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CHAPITRE XVI. 


DE LA 

RETRAITE- 


Q^U ESTION PREMIERE. 

lÀpris nous avoir parlé a fond dt la Vente ence de l'c- 
Jprit , dites-nous quelque chofe de celle 
du corps l 

R l’ P O N S li 

E s Solitaires anciens ont toujours fait 
confifter la penitence extérieure dans 
quelques vertus 6c dans quelques prati- 
ques principales , Ravoir dans la retrai- 
te , dans le (ilence , dans les jeûnes , dans l’aufteritc 
de la nourriture , dans les veilles , dans la pauvreté, 
ôc dans la maniéré de fouffrir les douleurs ôc les 
maladies. Pour commencer par la première qui eft 
la retraite , je vous diray , mes freres , que le De- 
fert a toujours efté le Ciel des véritables Solitaires, 
c’eft là que toutes les grâces qui leur viennent de la 
part de Dieu le raflèmblent , ôc que Jesus-Christ 
prend plaifir de fe donner à eux. C’eft dans la lo- 
litude , que ceux qui ont gardé l’innocence du Bap- 
teime , reçoivent le fruit ôc la recompenfe de leur 
fidelité. Comme le monde n’a jamais eu place dans 
leur cœur , ils ne confervent aucune mémoire pour 
ce qu’ils n’ont point aimé ; ôc comme ils en font en- 
tièrement feparez, il ne s’en forme pas feulement 
en eux la moindre idée. Ils font inacceflibles à tous 
Tome IJ. À ica 




2 De la Retraite. Chap. XVI. 
les attraits -, ils n’ont des oreilles & des yeux que 
pour les fermer à toutes les chofes mortelles , des 
mains que pour les lever inceflamment vers le Ciel, 
des bouches que pour chanter les louanges de Dieu, 
del’efprit&delaraifonquepour méditer fes per- 
feétions infinies, & un cœur que pour le laifler con- 
lumer comme une viétime par le feu de fon amour. 
Ces âmes fideles vivent comme fi elles eftoient feu- 
les avec Dieu dans l’Univers } elles le polfedent 
fans interruption , elles fe repofent dans fon fein 
avec une tranquillité profonde ; elles le purifient 
fans celle par des infufions du faint Efprit qui font 
toujours nouvelles , & c’eft par ce commerce fi in- 
time , & par cette jou'ilfance fi continue qu’elles le 
rendent dignes de ne perdre jamais ce qu’elles ai- 
ment. 

Pour ceux qui ont elle allez mal-heureux que de 
s’attirer là colere par leurs offenfes , leur condition 
neanmoins n’en eft pas moins heureulè , puilque la 
main de fa milêricorde ne les conduit dans la folitu- 
de, qu’afin que par l’éloignement des lieux , & des 
perfonnes qui ont efté la caufe de leurs chûtes , ils 
recouvrent la juftice qu’ils avoient perdue , ils la 
confervent après l’avoir recouvrée, & qu’eftant en- 
tièrement guéris des bleflures que le péché leur 
avoit faites , ils reprennent une vigueur pareille à 
ceux de qui la fanté n’a jamais reçu d’atteintes : 
Comme ils font tranfportez du defir de fe rappro- 
cher de Dieu , aulfi bien que du regret de s’en eftre 
lèparez , ils le fervent de tout ce qui peut fatisfaire 
une paillon fi fainte ; ils ne gardent aucun louvenir 
des chofes du monde que celuy de leurs pechez 5 ils 
s’en accufent les jours & les nuits en fa prefence , ils 
les punilTent par des pénitences rigoureufes, & dans 
la leule penfée du malheur, qu’ils ont eû de l’offen- 
fer & de le perdre , ils gemilfent continuellement , 
ainfi que ces Tourterelles fauvages qui fe voyant 

pri- 
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De La Retraite. Chap. XVI. 5 
privées de leur compagne font entendre leurs plain- 
tes amoureul'es dans le fond des forefts. Dieu qui 
opéré en eux ces mouvemens Ôc ces imprelfions 
differentes , Ôc qui prend plaifir de les voir pénétrez 
d’amour & de douleur , ne manque jamais de join- 
dre à leur tri fteflè des joyes fecretes ôc des confola- 
tions ineffables ; Il fait que ces âmes reflulcitées 
trouvent autant de paix ôc de douceur dans leurs 
retraites , que ces âmes innocentes qu’il a prefer- 
vées de la mort : Ainfi les unes Ôc les autres font 
unies enfemble par la participation d’un melmç 
bonheur , & joüiflènt autant qu’il eft polfible dans 
une chair mortelle , d’une entière félicité. 

Il n’y a rien, mes freres, que vous ayez dû remar- 
quer davantage dans tout ce que nous avons dit 
jufques à prefent , que l’étroite obligation dans la- 
quelle doit eftre un Religieux de garder la folitude 
ôc de vivre dans le repos de fon Cloiftre. Cepen- 
dant comme ce devoir , quoy que tres-im ponant, 
eft fi peu connu 5c fi négligé , vous ne {^auriez vous 
fortifier de trop de raifons contre l’exemple de ce 
grand nombre de Moines , qui au lieu de le fanfti- 
fier dans la retraite , le dilfipent dans les intrigues ôc 
dans les commerces du monde , comme s’ils n’e- 


N’eft-cepasunechofefurprenânte , mes freres, 
qu'un Moine puiflè ignorer desveritez fi confian- 
tes , 5c vivre comme s’il ne Içavoit pas que par la 
Profèlfion il s’eft fermé pour jamais toutes les por- 
tes du monde ; qu’il a renoncé à fes foins ôc à fes af- 
faires auffi bien qu’à lès richeffes , ôc à fes plaifirs; ôc 
que l’engagement qu’il a pris au fervice de Jesus- 
Christ neluy permet plus d’en avoir de légitimés 
pour le fervice des hommes; qu’il eft mort à toutes 
les chofes fenfiblesjque fon Monaftere eft fon fepul- 
chre,Ôc qu il doit y attendre en repos que le Sauveur 
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4 De la Retraite. Chai*. XVI. 
du monde l’appelle comme autrefois il appella La- 
zare quand il voulut le retirer de fon tombeau j 
Qu il eft comme un vafe deftiné au culte de Dieu , 
5c au miniftere facré de fes Autels , & que I on ne 
peut plus fans profanation l’employer à d’autres 
uiages; Que 1a llegle eft pleine de préceptes 8c d’in- 
ftruétions qu’il ne peut accomplir que dans une 
exafte retraite ; que les Saints ne luy ordonnent 
rien tant que d'y vivre & d’y mourir dans une fideli- 
té confiante j qu’il n'y en a point qui le rencontre 
hors de fa folitude quand il eft allez mal-heureux 
pour en lortir , qui ne luy fafle ce reproche, au 
S. Ber. moins dans le fonds de fon cœur : Qjtidt.bi cum f<e- 
Epift. i, t ulo , qui fxciilum jprtveras. Et qu’enfin cette per- 
fection & cette pureté que Dieu demande de luy, 
& fur laquelle on ne peut douter qu’il ne le juge , ne 
fe peut ny acquérir rty conlèrver dans le tumulte &c 
dans les occupations du monde. 

Mais peut-on concevoir, mes freres, jufqu’où va 
l’aveuglement des hommes , 8c à quel point leurs 
yeux font fermez fur leurs propres miferes. Si ce 
Religieux , par exemple , qui vit fans fcrupulc dans 
le commerce du monde , voyoit un Magiftrat fur le 
theatre , un foldat dans les fondions du Barreau, 8c 
un manoeuvre dans les exercices d’une Academie 
de Lettres ; fon étonnement feroitextreme , cepen- 
dant quoy que fa fituation loit beaucoup plus ex- 
travagante toutes les fois qu’il fe trouve hors de fon 
Monaftere dans les converfations 6c dans les affai- 
res des hommes j il ne remarque rien en luy-mefme 
qui luy donne la moindre peine $ Et cét habit , cette 
figure fi extraordinaire qui le rend fi different de 
ceux avec lefquels il converfe , & qui l’empcfche 
malgré luy d’oublier ce qu’il eft , ne luy fait point 
voir que rien n’eft comparable au déreglement de 
fa conduite. 

Car peut - on rien fe figurer de plus étrange , 

que 
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De la Retraite. Chap. XVI. j 
que de voir unReligieux, dont la vie ne doit eftre 
qu’un gemUTement perpétuel , au milieu de ceux 
qui ne perdent qu’à leurs plaifirs ; de voir un Soli- 
taire dont la profêlfion n’eft que la pratique d une 
pauvreté ôc d’une humiliation fans bornes , parmy 
des gens , qui n’ont point d’autre foin que celuy 
d’acquérir des richeftes ôc de la gloire ; de voir un 
homme qui par fon filence doit arrefter cét effroya- 
ble débordement de paroles qui caufè de fi grands 
maux dans le monde , fe répandre en difcours 5c en 
converfations vaines 5c fuperflues ; de voir que ce- 
luy , lequel comme une brillante lumière doit éclai- 
rer le monde du fonds de fa folitude , paroifTedans 
ce mefme monde comme une lampe eteinte qui ne 
jette plus que de la fumée: Non quidcm luccns,fedfu- Bcm in 
migans. De voir que cét homme étably de Dieu J^P 1 ^ 
comme un médiateur pour s’oppofer à fa colere At chîcp, 
lors qu’il eft irrité contre les pécheurs , commette Senon/ 
ces inefines pechez pour lefquels il faut qu’il em- 
ployé inceffàmment fa médiation ôc fa priere : de 
voir enfin que celuy qui doit eftre tout dans le Ciel 
par fes penfees, par fes paroles ôc par fes actions, 5c 
auquel il n’eft plus permis d'en defcendre , s’abbaif- 
fè 5c 1e retrouve dans les œuvres ôc dans les affaires 
de ceux qui n’ont ny de veué , ny de fentiment que 
pour les choies de la terre. 

Voilà, mes freres, ce que font les Moines hors 
de leurs Monafteres , ôc dans le commerce du mon- 
de ; voilà une peinture fidele de ceux qui préten- 
dent allier ôc mettre enfemble des choies fi contrai- 
res ôc fi incompatibles $ ôc pluft à Dieu qu’ils la 
vilfent dans toutes fes difformitez ôc dans toutes 
fes confequences , ôc qu’ils puilfent fe perfuader 
que c’eft par ces communications illégitimes que 
les Moines font venus à bout de chaffer l'efprit de 
Jesus-Christ de leurs Cloiftres , ôc de les 
remplir de celuy du Démon ; que c’eft par là qu’ils 
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6 Dï la Retraite. Chap. XVI. 
ont déshonore leur Profeffion 2c leurs perlbnnes , 

& qu’ils fè font fi juftement attiré la haine de Dieu 
& le mépris des hommes. 

Les Saints ont fait ce qu’ils ont pû pour prévenir 
ces defordres j ils les ont annoncez avant qu’ils ar- 
rivaflènt pour en donner de l’horreur j ils ont ef- 
lâyé de les étoufèr & d’en arrefter le cours dans 
leur naifiance , tantoft en nous en exprimant toutes 
les laideurs & les fuites fcandaleufes j tantoft en 
nous mettant devant les yeux toutes les beautez 
Sc les avantages des vertus oppofées j Mais ce n’a 
pas efté avec beaucoup de fuccés } car depuis 
qu’un Solitaire eft devenu fourd à la voix de Jesus- 
Christ qui luy parle dans le fecret de fon cœur , il 
n’a plus d’oreilles pour entendre les avis & les in- 
ft ru étions des hommes. 

In fua Saint Antoine donne pour réglé à les Difciples 
Rcg art. jg ne ç e m efler jamais avec les gens du monde : 
Sœcularittullo modo commifcearis. Il tenoit auflï pour 
une maxime confiante , que comme un poiffon ne 
peut vivre étendu fur le fable , de mefine les Soli- 
taires perdent la pieté ôc l’efprit de retraite s’ils quit- 
tent leurs cellules pour converfer aveç le monde. 
InReg. Saint Bafile dit que lors qu’on veut mener une 
faf. c. 6. vie exafte & exempte des penlces inutiles , il faut 
s’éloigner des perfonnes qui vivent dans la molefle 
& dans le relâchement ; & que c’eft s’expofer à un 
danger évident que de fe mefler avec ceux qui ne 
font pas afl'ez appliquez à garder les commande- 
mens de Dieu. Il dit qu’il eft neceflaire d’entrer 
dans la retraite , & qü’il n’eft pas poffible de s’oc- 
cuper dans la méditation Ôc dans la priere , fi on fè 
laide diffiper par les penfées & les occupations dif- 
ferentes quipartagent les âmes , & qui les engagent 
dans les affaires du fiecle. Il montre la neceffitc 
qu il y a de rompre tout commerce avec les gens du 
monde par ces paroles de Jesus-Christ: Si , 

quif 
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quü vult poftme vtnire ,nbntgtt femetipfum-, & il con- 
clud qu’il faut fe mettre à l'écart & loin de la focie- 
té des hommes , quand on fe propofè de s’acquitter 
de ce devoir. 

Si vous voulez, dit faint Jerome eftre Solitaire 
d’effet, comme vous leftes de nom 5 que faites- 
vous dans les villes qui font des habitations com- 
munes & non pas des folitudes > 

Saint Jean Climaque dit que celuy qui s’eft re- 
tiré dans la folitude ne doit plus prendre de part 
aux chofès du monde ; car les partions qui ont efté 
chaffées de noilre cœur n’aiment rien tant que d’y 
rentrer. Il dit qu’il n’y a rien de plus dangereux que 
l’affeétion qui nous attache, foit à nos proches, 
foit aux étrangers ; puifqu’elle peut nous attirer de 
la folitude dans le monde , & éteindre entière- 
ment le feu de noftre ferveur & de noftre compon- 
étion. Celuy-là , dit-il ailleurs , eft véritablement 
Solitaire , qui ne voulant rien perdre des douceurs 
divines dont Dieu le confole , ne fuit pas moins les 
hommes , quoy qu’il n’ait aucune averfion pour 
eux , que les autres les recherchent. 

Il faut remarquer , mes frères, que les premiers 
Moines n’eftoient pas ny fi rigoureux , nyfiexaéts 
à garder la folitude ; Ils fè rendoient des vifites 
pour la confolation les uns des autres , & pour leur 
édification ; il y en avoit qui poufTez du defirde 
s’avancer dans la perfeûion,cherchoient ceux qu’ils 
croyoient capables de les encourager , & de les 
inftruire; D’autres eftant attaquez par les Démons, 
& fè fèntant preffez par des tentations violentes , 
alloient trouver ceux qui pouvoient les foulager 
dans leurs peines; Mais comme il n’y a que Dieu 
feul qui foit invariable : Ego Dttu çr non mutor , & 
que les chofes les plus faintes tombent enfin dans 
l’afFoiblifTement & dans la decadence ; cette pra- 
tique fi charitable & fi utile ne fut pas exempte de 
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8 De u Retraite. Chap. XVI, 
ces mal-heurs. L'on vit en peu de temps les Moines, 
cjui au commencement ne fortoient de leurs cellules 
que pour des motifs & des confédérations faintes , 
aller de tous cotez par le Defert dans les Monafte- 
res , 5c meftne dans les villes pour contenter leur 
inquiétude, ôc par la feule cnriofité de voir St d’en- 
tendre des chofes nouvelles. Cette contagion ne 
mit gueres à fe répandre ; la fréquentation la porta 
dans les lieux les plus reculez ; le Defèrt changea 
de face, ôc l'eftat Monaftique fe vit dans une de- 
folation prefqu’entiere: Luxitç? t languit terra , con- 
fufus tfi Libjtnus ob fortuit. 

Saint Benoift que Dieu fufcita dans l'Occident 

{ »our en eftre le reformateur , Ôc pour en reparer 
es ruines, voyant que cette liberté de fe voir 5c 
de communiquer enfemble eftoit la fource princi- 

f >ale de tous ces maux , crut, que pour arreftcr 
'inquiétude 5c l’inçonftance des Solitaires , il fal- 
loir les obliger à garder la fiabilité dans le lieu de 
leur Profeflion } Et afin de les y lier davantage , 5c 
de donner plus de force à cét engagement , il vou- 
lut qu’ils rexprimafl'ent diftin&ement dans la pro- 
nonciation de leurs vœux , Promitto flabilitattm 
meam. Et pour s’expliquer plus clairement , il ajou- 
te que les Religieux doivent fçavoir que par leur 
Profeflîon il ne leur efl plus permis de fortir de leur 
Monaftere. Enfin il ordonne pour leur en ofter tou- 
tes les occafions , que l’on ait foin que les chofes 
necefTaires fè trouvent dans l’enceinte du Monafte- 
re ; en forte qu’ils n’ayent aucun fujet de quitter 
leur folitude; parce qu’il n’y a rien, ajoute-t’il, 
de plus préjudiciable au falut de leurs âmes : Om- 
ni no non exptdit anim ibus eorum. . 

Les Inftituteurs de l’Ordre de Cifteaux qui 
eftoient remplis de l’efprit de ce grand Saint , 5c 
qui entreprirent d’en obferver laRegle d’une manié- 
ré littérale, voulant s’interdire pour jamais toute 

com- 
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communication avec le monde , choifirent par 
l'infpiration que Dieu leur en donna des Deferts in- 
qcceftibles pour leur demeure. ils firent un Statut 
principal , par lequel ils défendirent de bâtir aucun 
Monaftere dans tout l’Ordre que dans les lieux fe- 
parez de tout commerce ôc de toute fréquentation 
des hommes. 

Le Pape Eugene écrivant dans ce naefme fenti- 
ment aux Abbez du mefme Ordre. Confiderez , 
leur dit-il , que nos Peres qui ont inftitué noftre 
faint Ordre , ont quitté le monde ôc méprifé tout 
ce qu’il contient ; qu’ils ont laific aux morts le f oin 
d’enfevelir les morts , ôc qu’ils fè font envolez dans 
la folitude pour s'attacher comme Marie aux pieds 
de J e s u s-C h&ist, & recevoir la Manne cele- 
fte avec d’autant plus d’abondance qu’ils s’eftoient 
plus éloignez de l’Egypte: Il faut donc , continuc- 
t jl , que vous preniez garde à ne point degenerer 
de la vertu de vos P ères ; afin que vous ibyez dans 
les branches, ce que vous avez efté dans la tige. 

Il n’y a rien que faint Bernard ait recommandé 
davantage aux Moines que la retraite , ôclafèpa- 
ration du monde. Il dit, que les marques par lef- 
quelles on reconnoift un véritable Religieux font , 
la retraite , le travail des mains , la pauvreté vo- 
lontaire , ôc qu’il n’y a rien de plus honteux que de 
voir un Moine dans les Bourgs , ôc dans les Villes , 
fi ce n’eft lors que la charité le contraint d’y aller.... 
Il ne parle rien tant que des dangers aufquels on eft 
expofé dans le commerce du fiecle ; il le reprefèn- 
te comme tout plein d'éciieils , de précipices ôc de 
naufrages j 11 enfeigne que la Profeflîon d’un Reli- 
gieux confifte principalement dansl’obeifiance au 
Supérieur, Ôc dans la fiabilité dans fon Monaftere... 
Il s’écrie dans un de fes Sermons , que l'on ne peut 
voir fans douleur, que des Solitaires, apres avoir 
«pbrafTé le fèrvice de Jésus -Christ, s’emba- 
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■» raflent dans les affaires du fiecle, & s’engagent danf 
» les partions & dans les interefts des hommes ; que 
» fous des raifons fpecieufes ils flatent les riches du 
» monde, & rendent des civilitez aux Dames. Eft- 
«jceainfi, ajoute ce grand Saint , qu’ils s’imaginent 
» que le monde eft mort pour eux , ôc qu’ils font 
morts au monde. Avant qu’ils fuffènt entrez dans 
jj la Religion, à peine eftoient-ils connus dans un 
jj Bourg ou dans un Village, Sc on les voit fèpro- 
jj duire dans les Provinces , & s’empreflèr dans les 
Cours auprès des Roys 8c des Princes de la terre. 
Gui.ftat. Ce fut cét amour de la retraite qui porta les pre- 
«ap* $«• miers Chartreux à foire un Statut qui leur défend 
de pofleder aucuns biens au-delà de leur enlcos j 
qfin de s’ofter toute occaflon 8c tout pretexte de 
fortir de l’enceinté de leurs murs , ôc de quitter leurs 
Defèrts : Cuptditatis occafiones nobis C* nofiris po- 
fi tris quantum Deojuvante poffumus pracidentes, pr<t- 
fentis fcripti fanBiont fiatuimus ; quatenus loci hujus 
habitatores , extra fuos terminas Eremi nihil omninà 
pojfideant , id efi non agros , nonvineas, nonhortos , 
non Etclefias , non cimeteria, non oblationes, non 
décimas, cr quacumque hujufmodi. 

Idem c. Ce fut par le mefme efprit que ces hommes in- 
**• fpirez de Dieu pour détourner les maux à venir, 8c 
empefcher que la multiplication des biens 8c des 
perfonnes ne les retirafl: de la folitude , 8c ne les 
jettaft dans la diflipation , fe reduifirent à un petit 
nombre de Religieux ; ordonnant qu’il n’excede- 
roit pas celuy de treize: Et il n’y a rien de plus faint, 
ny de plus remarquable que l’inftruftion que le 
Bien-heureux Guigues donne à tous ceux de fon 
Ordre qui dévoient venir après luy j Nous nous 
fommes réduits à ce petit nombre , dit ce grand 
homme ; nous n’avons point voulu nous charger 
du foin des équipages de ceux qui nous viennent 
voir, ny meiine avoir des logemens deftincz pour 
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recevoir les pauvres , de crainte de nous engager 
en des dcpenfès que noftre Maifon ne fut pas capa- 
ble de porter ; & qu’ainfi nous Aidions contraints 
de chercher 6c de courir hors de noftre Defert , ce 
que nous avons en horreur : Hanc autem numéro 
paucitatem, eâdem conftderatione delegimus , quânec 
hojpitum equitaturas procuramus , nec domum Elec- 
mofinariam habemus , videlicetne ad majores quint 
locus ifte patitur exptnfas exaBi , quarere , cr vagari , 
quod horremus , incipiamus. 

Que s’il arrivoit , ajoûte-t’il , pour des raifons 
qui nous font inconnues, que nos fuccefleurs ne 
puflent pas mefine avoir 6c entretenir ce petit nom- 
bre fans fe mettre dans cette odieufè ôc deteftable 
neceftîté de fortir 6c de chercher ; Ils fe reftrain- 
dront s’ils veulent fuivre noftre avis , à un petit 
nombre , à l’entretien defquels la Maifon puifle 
fuffire fans s’expofer à de fi grands dangers: car 

S ' que prefentement nous foyions aflez peu de 
>nnes , nous aimerions mieux toutes-fois qu’il 

? r en euft encore moins , que de tomber en de fom- 
>lables inconveniens pour vouloir ou les conferver 
ou en accroiftre le nombre : Quod fi pofleri noftri Ibid. 
hune ipfum tam parvum numerum , altqutbus occa- 
fionibus quod ignoramus , hoc in loco , fine qu<erendi, 
çr vagandt , odibilibus ojfficiis procurare nequive- 
rint: fi noftnsvoluerint acquiefcere confiliis , ad eam 
rtdibunt quantitatem , quam fine pradiBis pojfînt 
portare péri cuits. Nos enim qui in pruefentiarum hic 
degimus quamvis pauci (imus -, multo pauciores effe 
mallemus , quam ad ilia mal a fervato vel muhipli- 
cato numéro perventre. 

Nouslifons dans Gratien qu’un Religieux doit Gratian, 
eftre content de demeurer dans fon Cloiftre , parce, 
dit-il , qu’un Moine ne peut vivre hors de fa clôtu- cauia.iSa 
re , non plus que le poiflon hors de l’eau. Qu’un cap. s. 

Solitaire , aioute-t’il , fe conferve dans le repos piacuit 

^ qua:ft. i. 
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Ôc dans le filence, puifqu’il eft mort au monde, 

6c qu’il ne vit plus que pour Dieu.Sed eat Solttartus , 
taceat , quia mortuus ejl mundo , Deo amern vivit. 

Ibid. n. Le Pape Alexandre II. commande aux Moines 
c.juxu. félon la Réglé de faint Benoift, ôc conformement 
au Decret du Concile de Chalcedoine de demeurer 
dans leur Cloiftre, & leur défend d* aller dans les 
Villes , dans les Chafteaux , ny dans les Villages : i 

Monachis quamvis Religiofts ad normam fanlli Be- 
nedtBi, intra Clauflra ttnrari practptmus : vicos,ur~ 
bes , cajleUa peragrare prohibemus : Et à populo. 

'rum pradicationt omninà ceffare cenfuimus : nijï for- 
tè quia de fua anima falute foUicitus , ut eorumha- 
bitum ajfumat , eos intra Clauftrum confulere vo- 
lutrit. 

Q_u estion II. 

1/ ne fl donc pat permis h un Religieux de fortir du 
Monaflere dans lequel il a fait Vrofejfion ? 

Rî’ponse, 


V^fitif, ny plus important dans la Réglé de faint 
Benoift que celuy de la Habilité ; il faut neanmoins 
demeurer d’accord qu’il a fes exceptions. Saint 
Benoift envoya faint Maur en France , & faint Pla- 
cide en Sicile pour y jetter les fbndemens de fon 
Ordre. Saint Bernard qui avoit fait fa Profeftton 
dans le Monaftere de Cifteaux , alla dans celuy de 


Clervaux pour en faire la fondation , 6c en eftre 
l’Abbé. On voit dans la Réglé de S. Benoift , ôc 
dans les Réglés Monaftiques que les Religieux 
eftoient occupez hors des Cloftures à cultiver les 
terres , à faire la moiflon , à couper des arbres dans 
les forefts , 6c à d’autres travaux femblables ; on y 


remarque auffi qu’on les envoyoit hors du Mona- 
ftere 
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ftere pour les befoins des Frères , & pour des ne- 
eelîîtez de la Communauté. Un Concile de Ma jen- Mogunt. 
ce défend aux Religieux defortirdeleurCloillre, Leone U ** 
fi ce n’eft que la neceflïté & le commandement du °" J * 
Supérieur les y oblige; 3c on peut dire qu’un Re- 
ligieux fort de fon Monaftere l'ans blefler la pro- 
mefie qu’il a faite à J E s u s-C H R i s T d’y vivre 
6c d*y mourir > lors que la volonté de Dieu , qui eft 
la maiftrefle de toutes choies , 6c de toutes les Ré- 
glés l’appelle ailleurs; Mais cette volonté luy doit 
eftre déclarée par un ordre 6c par un commande- 
ment jufle 3c légitimé de fes Supérieurs, qui ne 
peuvent l’obliger de fortir de fon Cloiftre que pour 
des neceffitez véritables , 6c des Confiderations 


conformes à fa Profeffion ôc félon fa Réglé. Carie 
vœu de fiabilité n’eft point dans leurs mains ; il ne 
dépend ny de leur caprice ny de leurfantaifie ; 8t 
c’efl ce que faint Bernard a voulu nous apprendre* l* 1 ’ 7 * 
quand il a dit qu il ne fàlloit pas que le vœu de fia- 
bilité préjudiciaft àl’obeïflànce, ny l’obeifTartceà 
la fiabilité. C’efl à dire que le vœu de fiabilité 
n’exempte point un Religieux d’obeïr , quand le 
commandement eft jufle , qu’il eft dans l’Ordre , ôc 
qu’il n’a rien de contraire , ny aux Règles , ny aux 
devoirs de fa Profeffion : mais que lors qu'il n’a pas 
toutes ces conditions, il ne faut pas que la fiabilité 
luy cede. 

Le mefme Saint explique plus nettement fa pen- Mm de 
fée, quand il dit que le vœu de la fiabilité doit ^ 
empefeher qu’un Religieux ne quitte fon Monafte- , 6 f ’ Ca ^' 
re , pour mener une vie plus douce 6c plusaifée, 
ou pour fa fatisfaélion , ou par chagrin, par hu- 
meur, jsar curiofité, ou par tout autre motif de 
legerete , d’inquietude 3c d’inconftance ; mais non 

f >as lors qu’une autorité légitimé veut difpofer de 
uy , 6c l’appliquer à des emplois conformes à fes 
devoirs, ôc a fa Profeffion •. Prxfcribat prcindèfla- 

hi- 
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bilitatit paftum , omni deincepsremiffo dtfcenfui con- 
ttntiofo dtfceffui , vago Cf curiofo difcnrfui , totius 
denique tn confiant ue levitati : non tamen his qu* in 
profejftoms ftrie fequuntur , morum vtdelicet couver - 
fioni Cf obedientix qux fecundum Régulant fit. 

On voit un Statut dans un Chapitre general de 
l’Ordre de Cifteaux qui revient parfaitemet à cette 
penfée de faint Bernard , voicy fes termes : Que 
perfonne fur ia propre inftance ne foit envoyé dans 
une autre maifon ; mais qu’il fe tienne dans la fien- 
Capgen. ne, qu’il y meure, ou qu’il y vive : Nemo adpro- 
an.iii4 priant inflantiam , ad aliarn dcmum emittatnr ; fedi» 
dnmo fua aut mortatur , aut vivat. C’eft fi bien le ien- 
timent de l’antiquité , que nous voyons dans fàint 
Reg 3 fûf > < l u ’*l n’eft permis à perfonne de fortir du 
quart }0 Monaftere que par un commandement exprès, & 

} >ar l’obligation d’une neceifité préfixante. Il dit ail- 
eurs, que fi un Religieux n’eft poité a fe feparer 
de fès Freres que par la feule legereté de fon efprit, 
il faut qu’il travaille à guérir la maladie de fon ame; 
& que s’il n’en vient point à bout , il faut l’exclure 
pour jamais de toutes les Communautez Monafti- 
ques. 

Il faut ajouter à cela qu’un Religieux peut chan- 
ger de Monaftere lors que le déreglement & le mau- 
vais exemple des Freres s’oppofe à fon falut ; ou 
bien que l’efprit de Dieu l'appelle à une vie plus 
exaéte & plus parfaite que celle qui fe pratique 
dans le lieu de fon premier engagement : Ce qui 
eft une liberté fainte des enfans de Dieu , quel’E- 
glife , comme nous l’avons déjà dit , leur a toujours 
confervcc. 


Qjue- 
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(Question III. 

Un Religieux ne peut -il pas for tir de fon Monajlere pour 
fe delajfer l'ejprit , cr chercher dans le monde quel- 
que diversement honnefle çr quelque recreatioit 
innocente ? 

.REPONSE. 

U N Religieux doit fcavoir qu’il ne doit plus 
rechercher les fatisfaftions du monde ; qu’e- 
ftant mort comme il eft par fa Profeflion à toutes 
les chofes de la terre , il a renoncé aux joyes & aux 
plaifirs , comme aux biens 8c aux richeflès } Que 
ces fortes de joüiflances luy font également inter- 
dites -, Qu’il n’y a plus de confolations pour luy, 

3 ue celles qu’il peut trouver dans fon eftat , c’eft à 
ire , dans la paix 8c dans le témoignage de fa con- 
foience ; ce qui eft l’effet de la pureté de fon cœur, 
de fa foûmiflîon aux volontez de Jesus-Christ, 
8c de la fidelité qu’il luy garde dans l'obfèrvation 
de fa Loy. 

Quelle compatibilité , mes freres , pourriez-vous 
vous imaginer entre les divertiftèmens du monde, 
8c cette obligation qu’ont tous les Religieux , de 
vivre dans les gemiftemens 8c dans les larmes,com- 
me nous l’avons montré tant de fois. 

Q^o estion IV. 

Faut-il qu'un ReVgieux vive dans T abattement Q* 
dans la tnftejfe fans aucune confolation ? 

R E’ P O N S E. 

V Ous devez fçavoir , mes freres , qu’il y 3 
deux fortes de trifteflè ; l’une qui eft toute hu- 
maine, eft méchante, inutile, 8c donne la mort ; 

c’eft 

* 
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c’eft de celle-là dont parle l’EccIefiaftique quand il 
C. ;o. v dit, Tnftitiam longé repelle àte , tmleos enim occtdtt 
triftnia , c? non eft militas in e<t : Elle eft méchante, 
parce qu’elle n’eft rien qu’un dérèglement du cœur; 
Une paffion qui s’irrite par la privation d’un bien 
que l’on defire , où par la prefence d’un mal qu’on 
voudroit éviter. Elle eft inutile, parce qu’elle ne 
peut par toute la violence de fes mouvcmens , ny 
nous délivrer du mal qui nous afflige , ny nous 
procurer le bien qui nous plairait. Elle donne là 
mort : car toutes les paffions rie manquent point 
de nous faire des bleffures mortelles , lorsqu’elles 
ne font ny modérées , ny réglées par la grâce. 

Il y a une autre triftefle qui eft félon Dieu ; celle- 
là eft fainte, elle eft utile, ôc elle foûtient les âmes 
au lieu de les abattre. Le Prophète a voulu nous la 
marquer,quand il a dit , Vos conlolations ont rem- 
ply mon ame de joye à proportion des douleurs qui 
Kal.çi.» ont accablé mon cœur f SecundummnltituMnem do~ 
19. lorum meorum , in corde meo eonfoUtiones tu<t Utifi. 


cuverunt animam meam. 

Elle eft fainte , parce que J E s u s-C H R 1 s T la 
produit en nous par fon regard Ôc par l’operation 
de fon làint Efprit : Elle eft utile , puifque c’eft elle 
qui nous fait répandre des larmes qui lavent nos 
âmes , ôc qui effacent les taches des pechez qu’elles 
ont contrariées ; On ne fiauroit douter qu’elle ne 
confole ôc qu’elle ne donne de la joye, puifqu'un 
penitent ne peut regarder fes gemiffemens que com- 
me des effets fenfibles de la mifericorde que Dieu 
luy a déjà faite , ôc des affeurances de celle qu’il 
luy préparé. Ainfi tant s’en faut qu’un Solitaire 
qui paffe toute fa l vie fans avoir part aux réjoüiflàn- 
ces de la terre , foit abattu fous lepoidsdeladou- 
leur j Ôc privé de toute confolation , comme on fè 
Je figure , qu’au contraire , il trouve que la dou- 
Grad. 7. leur de la pénitence, félon faint JeanClimaque, 
ait, jo, , ' ' en- 
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enferme avec foy une allegreffe 5c une joye fpiri- 
tuelle,de mefme que la cire enferme le miel. Qu’elle 
eft toujours jointe dans l'ame avec un plaifir doux 
ôc agréable , 5c que Dieu ne manque point de con- 
foler d’une maniéré fecretc 5c invifible , ceux qui 
ont le cœur comme brifé par une affliftion fi fàinte. 

C’eft ce qui a fait dire h ce mefme Saint, qui “Ibid, 
étoit parfaitement inftruit des conduitesde la grâce, “ n * 
que la douleur vive 5c profonde de la penitence re- “ 
çoit la confolation de Dieu, comme la pureté du f * 
cœur reçoit l’illumination du Ciel.... Que cette “ 
confolation eft un rafraîchiflèment de l’ame afHi- '« 
gée , qui comme un enfant pleure & crie en elle- “ 
mefme avec tendrefiè & avec amour -, Et que ce ra- “ 
fraichiffement eft un renouvellement de l'ame ac- “ 
câblée de douleur, lequel , par un merveilleux ef- “ 
fet, change des larmes ameres 5c cuifantes, en d’au- “ 
très larmes douces 5c agréables. “ 

Q_u e s r 1 o N V. 

Vcit-on refu fer h un Religieux la liberté defortirpour 
fin fiulagement lors qu'il eft prefté par t" in- 
quiétude , ou qu'tl eft dans la iriftefte * 

R E’ P O N S E. 

N Ous vous dirons , mes freres , fur le premier 
article , qu’il arrive que des Religieux fe trou- 
vent privez de confolation dans leur eftat , que tou- 
tes choies leur paroiftent dures, 5c qu'ils y vivent 
dans l’inquietude 6c dans l’amertume par des cau- 
fes 5c des raifons differentes: Il yen a pour qui Dieu 
fe cache, 5c aufquels il luy plaift quelqucsfois de 
retirer cette joye intérieure, qu’il accorde d’ordi- 
naire a ceux qui le fervent , afin d’éprouver leur 
fidelité en leur donnant occafion de fe loûtenir par 
Ja vigueur de leur fby, ôc par la fermeté de leur 
Toûie II. B con- 
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confiance ; lefquels fe voyant dans la fecherefîê & 
dans la privation de toutes grâces fenfibles , au 
lieu de lui v re l’ordre de Dieu , & fe contenter de 
l’eftat auquel fa providence les met, fe tourmentent 
ôc s’inquiètent ; fans faire autre choie par tous ces 
mouvemens irreguliers,que de rendre leur joug plus 
pefant 5c d’augmenter leurs peines. 

Il y en a d’autres qui par un tempérament 5c une 
difpofition mélancolique, n’ont que du dégouft 
pour la retraite ; font accablez du poids de la foli- 
tude,ôc paflent leurs jours dans une triftefle ôc dans 
un oblcurcilfement continuel. 

Il s’en trouve , Ôc plût à Dieu que le nombre n’en 
fut fi grand , qui par le déreglement de leur efprit ôc 
de leur cœur; Ôc par l’oppofition qu’ils ont à tou- 
tes les choies laintes , regardent le Monaftere com- 
me une prilon , & l’alfujettilTement à la difcipline 
comme une fervitude cruelle ; Ou bien qui par le 
défaut de l’exaéfitude 5c de la fidelité que Dieu de- 
mande des perfonnes qui luy (ont confacrées , fe dé- 
robent eux-mefmes tout le bonheur de leur condi- 
tion , & le fruit de leurs travaux; ne moifTonnant 
dans un champ de repos ôc de paix que du trouble 
5c de la confufion. 

Il faut avenir les premiers , qu’ils fe conforment 
aux defleins de Dieu ; qu’ils adorent toutes fes con- 
duites ; qu’ils profitent de ce refroidiffement ôc de 
cette dilgrace qui n’eft qu’apparente ôc paffagere. 
Il faut leur dire que ce nuage ne durera que peu de 
momens ; que le Soleil fe montrera plus clair 5c 
plus éclatant qu’il n’eftoit ; & que cette aridité qui 
les afflige leur fera falutaire, pourveu qu’ils la fup- 
ponent avec patience , ôc qu’ils entrent dans cette 
fainte difpofition où eftoit le Prophète , lors qu’il 
difoit à Dieu : Seigneur , j’ay rejette toutes les fâtis- 
faéfions humaines , je n’ay fait que penfer à vous , 
rfal 7 « , ôc je me fuis vu remply de confolation : Rcnuit con- 
v - ï* folari 
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folari anima mea , me mor fui Dei , çr deleSatus Jum. 

Il faut compatir à l'infirmité des féconds ; foula, 
ger leur foiblefle , ôc s’appliquer autant qu’il eft 

f ioffibleàradoucillementdeleurs miferes ; Il faut 
es confoler en les élevant à Dieu , Se leur donner 
l’avis que l’Apoftre faint Jacques donne à tous les 
Chreftiens lors qu’ils font furpris de triftefie : Trifta- racobj 
tur ahquisveflrùm, or et , ôc fe fouvenir qu’il n’eft ja- E P‘ lkc - 
mais permis daller à des fins, quelques bonnes ôc v,lJ ’ 
neceuaires qu’elles nous paroifient , par des voyes 
qui ne font pas légitimés. 

Pour les derniers , il faut leur foire comprendre 
qu’ils ne font miferables que parce qu’ils font infi- 
dèles - y que leur inquiétude ôc leur chagrin eft l’effet 
de la peine de leur péché ; que leur confcience n’a 
garde de n’eftre point troublée , puis qu’elle n’eft 
pas pure ; 6c que s’ils avoient oblervé fidèlement la 
Loy de Dieu ils joüiroient , félon l’expreffion du 
Prophète , d’une paix aufti profonde que les gou- 
fres 6c les abyfmes de la meviUiinam attendîmes man- Ifai 0.45, 
data mea , faBa fut f et peut flumen pax tua -, cr jufli- v 1 *. 
tia tua peut gurgites maris. Il fout les exciter ôc les 
mettre en eftat de dire du fond de leurs âmes : V<e ierem. c. 
nob 'ts quia peccavimus ; propterea mceftumfaBum ejl cor s v.i «.ôc 
nofirum ,ideà contenebrati funt oculinoftri. Afin que ’ 7 * 
reconnoiffant qu ils font eux-mefmes auteurs de 
leurs maux , Ôc que cette inquiétude ôc cette triftef- 
fe , qui , comme une nuée tenebreufè , fè répand ôc 
couvre tout l’homme intérieur, ne s’eft formée que 
de leur iniquité, ils retournent à J e s u s-C h r i s t 
par une converfion fîneere pour luy demander qu’il 
la diflipe^ qu’il chaffe ces nuages ôc ces obfcuritez 
qui les environnent , ôc qu’il ne permette pas qu’ils 
s’afloupifTent dans les ombres d’une mort éternel- 
le : Illumina oculos meos ne unquam obdormiam in Pfal.r a. 
morte. - v, +* 

Ce font là les remedes que l’on doit employer 
B * pour 
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pour foulager un Solitaire,lors que la trifteflè s’em- 
pare de Ton cœur $ ce font les moyens , dont il faut 
îè fervir pour fa guerifon , au lieu de luy prefenter 
des plaifirs & des amufemens qui trompent tous 
ceux qui s’y arreftent ; qui ne peuvent procurer de 
joye qui Toit véritable ôc l'olide ; ôc par-deflus tout , 
qui font contraires à la fainteté de fa Profèffion. J e- 
s u s-C h r i s t eft le feul principe de la paix qui 
convient à ceux qui ont la "loire de luy appartenir; 
cette paix eft de luy ,& eft à luy : il nous l’a méri- 
té parle fangqu’il a verfé pour la réconciliation des 
hommes , Ôc c’eft s’abufer que de l’efperer du mon- 
de, puilqu’il nous a déclaré luy-mefme que le mon- 
de ne la connoifloit point, & qu*il n’eftoit pas ca- 
loan. c, pable de nous la donner : Pacem meam do vobis, non 
14. v. q uomo do tmtndus dut ego do vobis. 

Tenez pour une maxime confiante , mes freres, 
que les plaifirs, les divertiflemens du monde ne font 
jamais plus dangereux, plus préjudiciables a un Re- 
ligieux que dans les temps ôc dans les cas où l’on 
s’imagine qu’il y a plus de raifon de les fouhaiter Ôc 
de les permettre ; je veux dire dans les tentations ôc 
dans les maladies. Car comme noftre impenitence 
Ôc noftre immortification naturelle nous porte à 
defirer de nous voir délivrez des maux Ôc des peines 

Î |ui nous arrivent, Toit qu’elles attaquent nos corps, 
bit qu'elles affligent nos âmes ; Elle fait aufïi que 
nous nous attachons, ôc que nous recherchons avec 
ardeur ce qui peut nous donner ce foulagement , ôc 
nous procurer cêt avantage j De forte que fi nous 
le trouvons dans les joyes Ôc dans les divertiflemens 
du monde , il ne faut point douter qu’il ne flate nô- 
tre amour propre ; qu'il ne follicite noftre cupidité, 
qu’il ne nous attire à luy ; qu’il nejruïne en nous 
• toute la vertu de noftre eftat , ôc qu’îl ne nous fe- 
pare de Dieu , en nous feparant de nos 'obligations 
principales. 

Enfin, 


-et* 
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Enfin , foit que nous perdions le fouvenir de nos 
devoirs , ou le defir de nous en acquitter , nous fài- 
fons un nouveau pafte avec la mortjnous renouons 
nos liens, nous faifons revivre nos premiers enga- 
gemens avec le monde : 8c par une infidélité facri- 
lege , nous luy remettons entre les mains les places 
que nous luy avions oftées , Sc que Jesus-Christ 
avoit occupées dans nos cœurs depuis que nous 
nous eftions confacrez à fon fervice. 

Ainfi , mes freres , bien loin qu’on puifle avec 
confcience accorder aux Religieux des foulage- 
mens Sc des divertiflemens du monde dans les cir- 
conftances que nous vous avons marquées ; c’eft 
pour lors que les Supérieurs doivent fe rendre plus 
exaâs , & travailler avec plus de foin pour leur en 
donner de l’éloignement , Sc empefcher qu’ils ne les 
fouhaitent , Sc qu’ils ne s’y portent. 

Donnez à un homme qui n’a ny appétit ny alte- 
ration , des liqueurs , ou des viandes délicieufes , 
fil tentation ne fera pas fort grande , il ne faut qu’u- 
ne vertu tres-commune pour n’eftrc pas intempé- 
rant : mais fi on le furprend lors que la faim le pref- 
fe , Sc que fa i'oif eft ardente , il a bien de la peine a 
empefcher que fa vertu ne fuccombe. De inefine 
quand les divertiflemens du monde le prefentent 
tout lèuls , Sc que nous n’avons ny de raifon ny 
d’inclination à les defirer, le danger n’eft pas grandi 
fi au contraire , ils fe rencontrent avec nos infirmi- 
tez , nos beloins , nos neceflitez , Sc que nos paf. 
fions s’y joignent , tout nous parle en leur faveur; 
le venin en devient plus vif, ieur malignité beau- 
coup plus pernicieufe , Sc il eft prefqu'impoflible 
qu’elle ne fafle fur nos âmes de mortelles impref- 
fions. 



22 De i A Retr ai te. Ch AP. XVI. 


Q_uestion VI. 

Là maladie n'eft-cllc pas un fujet légitimé pour fortir 
du Mcnajlere ? 

Ie’pons e. v 

L E motifdes maladies 8c delà confèrvation de 
la (ante ne peut ellre confideré que de ceux qui 
n’ont aucune connoiiïànce de l’état & de la vie 
Monaftique. 

Premièrement , fi dans l’ordre de Dieu tous les 
Chreftiens ne vivent que pour mourir ; fi toute leur 
vie ne doit eftre qu’une préparation à la mort , & fi 
félon faint Auguftin celuy-la n’eft pas digne d une 
mort heureufe , qui n’a pas une volonté fincere de 
mourir : quelle ne doit point eftre en cela la difpofil 
tiondun Solitaire? avec quelle ardeur ne doit-il 
pas attendre ce bien-heureux pafiage ? luy qui doit 
s’acquitter d’une maniéré parfaite des obligations 
qui luy font communes avec le refte des Chreftiens; 
& qui n’eftantplus de ce monde , n’a ny affaires , 
ny plaifirs , ny affe&ions qui l’y attachent. Sa vie 
n’eft qu’un defir, & qu’une méditation continuel- 
le de la mort; & fon occupation principale eft de 
l’attendre inceflamment , auffî bien que d’y penfer. 
Cependant peut-on croire qu’il foit dans cette dif- 
pofition , ou plûtoft peut-on douter qu’il n’en ait 
pas de toutes contraires , quand on le voit quitter 
fon Monaftere pour aller chercher la fanté parmy le 
monde ? N’eft-cepas une extravagance pitoyable 
qu’un homme qui s’eft enfermé dans un Cloiftre, 
pour fe préparer à une fainte mort, & pour fè met- 
tre à couvert de tant d’accidens differens , capables 
de luy en caufer une mauvaife , quitte fa retraite 
lors qu’il eft menacé de perdre la vie , 8c s’expofe 
de nouveau à des occafions pareilles , 8c mefîne pi- 
res 
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res que celles qu’il avoit évitées en quittant le mon- 
de. Il fuït-les hommes à ce qu’il dit pour bien mou- 
rir , 8c il va retrouver les hommes quand il croit 
qu'il eft preft de mourir , femblable à celuv qui 
apres s’eftre éloigné toute fa vie des ennemis de fa 
créance Sc de fa foy de crainte de mourir mal-heu- 
reufement parmy eux ; fe voyant fur la fin de fil 
courfe, 8c n’ayant que peu de momens à vivre , s’a- 
viferoit de les aller rechercher , 8c rendroit ainfi 
toutes les précautions inutiles. 

Secondement, un Solitaire quitte le monde 8c 
s’enferme dans un Monaftere comme dans une pri- 
fon , afin de fatisfaire à la juftice de Dieu pour fes 
pechez ; Il livre (on corps à une mort volontaire 
pour racheter la vie de Ion ame : tous les exercices 
de la Religion , les veilles , les jeûnes , les travaux , 
la folitude 8c toutes les mortifications corporelles 
font comme les inftrumens de Ion fupplice qui af- 
foiblilTent fa fiinté par des impreflions infenfiblcs j 
Il renonce à une vie de peu de momens , pour ob- 
tenirde la bonté de Dieu une vie qui lbit eternelle, 
félon cette parole de J E s u s-C h r i s T : Qui odit foan c. 
animant fuamin hoc mundo , in vitam attenant cnfîodit lt - y ' i S’ 
eam. Il ne defire rien davantage , finon , que Dieu 
détruilé en luy tout ce qu’il y a de mortel 8c de pe- 
rilTable ; qu’il exerce 8c qu’il épuife lès vengeances 
dans le temps , afin que dans l’éternité il n'ait pour 
luy que de la milericorde 8c de la clemenccî/Zfcnre, Auguft. 
hîc feca, modo m aternum parcai. Que peut-on après 
cela s'imaginer quand un Religieux dans les mala- 
dies ( qui (ont les véritables effets 8c les fuites necef- 
fairesdefon enlacements fort de Ion Monaftere 
pour chercher parmy les hommes les moyens de ne 
pas mourir ; finon qu’il retrafte la refolution qu’il 
avoit prife , ou au moins qu’il en a perdu la mémoi- 
re ; puilque fe laiftant aller à la crainte de la mort , 

8c au defir de prolonger fes jours ,il témoigne que 

£ 4 la 
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fa fanté luv eft plus precieufe que fon falut ; qu’il eft 
plus touche de la confervation de fon corps , que de 
celle de fon ame, 5c qu’il ne fait nulle difficulté 
d abandonner une vie immortelle, pour une vie qui 
dans fa fragilté , dans fon incertitude , auffi-bien 
que dans fa duree, ne peut eftre regardée que 
comme une vapeur. 

T roifiémement , fi vous voyiez un Martyr lequel 
eftant prés de la mort qui doit eftre tout fon defir , 
comme elle doit faire toute fa gloire , au lieu de 
l’attendre conftamment , romproit fes fers & fes 
chaînes , s’enfuïroit 5c fe deroberoit au fupplice 
qui luyauroitefté préparé ; vous diriez fans doute 
qu’il n’auroit gueres moins deshonoré la Majefté de 
Jesus-Christ, par cette fuite fcandaleufe, que 
s’ilavoit abandonné la Foy. C’eft la penfée que 
l’on doit avoir d'un Religieux dont la Profeffion 
dans le fèntiment des Saints eft un véritable marty- 
re , lors qu'au lieu d’apprendre au monde le cas 
qu’il doit faire de la vie future par le mépris qu’il a 
de la vie prefente , 5c de rendre témoignages des 
Veritez que T E s u s-C h R i s T nous enfeigne , en 
perfeverant dans la penitence 6c dans les travaux 
qui font attachez à fon eftat , 5c en achevant le fa- 
crifice qu’il a commencé de luy offrir, par une acce- 
ptation de la mon qui foit volontaire 5c tranquille; 
il donne des marques publiques de l’envie qu’il a de 
l’éviter , en quittant fon Monaftere pour chercher 
des remedes 5c des fecours dans la main des hom- 
mcs,en faifant ceder toutes fes refolutions 5c fes en- 
gagemens à cette paffion déréglée qu’il a de vivre. 

Quatriémement,lcs maladies font les avant-cou- 
reurs de noftre mort , puis qu’elles font comme les 
chemins , ou les voyes naturelles , par lefquclles 
nous arrivons à la fin de noftre vie. C’eft par les in- 
firmitez , comme dit faint Grégoire, que Dieu 
frappe à nos portes. Tulfat , eut» jam per xgxitudnis 

mole- 
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tHolefttM , mortcm vicinam defignat. Et qu’il nous Grrg. 
avertit de nous tenir prefts, & de nous mettre dans l 10 ” ',^* 
l'état où nous devons eftre pour paroiftre à (es 
yeux, afin qu’il vienne fans nous furprendre, ôc. 
qu’il ne rencontre rien en nous qui l’oblige de nous 
juger dans fa colere. Cela eftant , mes freres , n’eft- 
ce pas une conduite inlupportable dans un Moine, 
qui fe voyant malade , bien loin de profiter de l’a- 
vertiflèment que Dieu luy donne , 5c de fe fervir 
pour cela de tous les moyens qu’il a rcçâs de fa 
main , abandonne fon Monaftere , ce refuge facré , 
dans lequel la Providence l’a renferme comme dans 
un fort : quitte la lôcieté de fes freres -, fe prive du 
fecours qu’il peut tirer de leur exemple , de la régu- 
larité du Cloiftre , de fon aflùjettiflement à la con- 
duite de fon Supérieur ; du filence , de la folitude , 

& de tant d’autres avantages qui fe trouvent dans 
l’exa&e obfervation de fa Réglé. Eft-ce ainfi qu’il 
fe tient fur fes gardes ? Eft-ce ainfi qu’il fe pré- 
paré au Jugement de J e s u s-C hrisï en Ce 
tirant de l’état auquel il luy a plu de le mettre ? 

Croit-il que ce Juge qui ne fe trompe jamais puifïé 
regarder ce déplacement comme un effet de 1a vigi- 
lance 5c de fon foin ? ou plûtoft doute-t’il ;qu'il ne 
puniflé feverement une licence fi contraire aux dif- 
pofitions qu’il demande de luy ? qu’il ne le traite 
comme un deferteur qui a lâchement abandonne 
fon porte par l’apprehenfion qu’il a eue de la mort , 

& qu’il ne le livre à toutes les partions 5c à tous les 
maux dont un Religieux peut eftrc digne quand il 
préféré le foulagement de fon corps à fon devoir , à 
la voix de Dieu 5c à la fàndification de fon ame i 
Voulez-vous fçavoir , mes freres , ce que devien- 
nent ces fortes de Religieux au fortir de leurs Cloi- 
ftres ; les uns courent les pais 5c les Provinces éloi- 
gnées, cherchant les eaux 5c les bains pour la j»ueri- 
fon de leurs maux : Vous les voyez dans les lieux 

le 
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& dans les affemblées publiques parmy des perfbn- 
nes de toutes conditions , de tous âges, de toutes 
mœurs , & de tout fexe } Ils y palîent les journées 
en des converfations de nouvelles & d’affaires du 
monde , ou en des entretiens de leurs infimiitez 
particulières , des maladies des uns & des autres , 
des operations , des remedes , ce qui ieul peut rap- 
peller les idées des chofes qui doivent eftre oubliées 
pour jamais. Ils vivent dans une molleffe, dans une 
impenitence toute publique , vuides & defoccupez 
des choies de Dieu autant qu’ils font pleins d’eux- 
mefines : & leur aveuglement eft fi grand , qu’ils 
ne s’apperçoivent pas que , quand mefme ils évite- 
roient les accidens les plus grolïiers aufquels ils 
s’expofent , leur conduite deshonore la iainteté de 
Jeur habit , & que la fainteté de leur habit condam- 
ne leur conduite. 

Vous en voyez d’autres aller de Monaftere en 
Monaftere fous pretexte que le changement d’air 
rétablira leur fanté : On les y reçoit & on les y trai- 
te en qualité d’étrangers & de malades ; Et comme 
ils vivent làns fujetion & fans regularité,ils ne man- 
quent pas de répandre le venin de leur libertinage 
& de leur inquiétude , laiflant dans tous les lieux où 
ils paffent des marques & des exemples pernicieux 
de leur déreglement , pour recompenle de la chari- ** 
té que l’on a eue pour eux. 

Il y en a d’autres qui vont chez leurs parens & 
dans la maifonde leurs peres, pour prendre à ce 
qu’ils dilènt l’air natal , mais en effet , c’eft 
pour y reprendre les dépouilles du vieil homme 
qu’ils y avoient laiffées. Car c’eft là qu’ils trouvent 
leurs anciennes habitudes , & leurs premières affe- 
ftions. La tendreffe du pere , les careffes de la mere, 
la douceur & le gouft qu’ils reçoivent dans le com- 
merce de leurs proches, achevé d’éteindre ce qui 
leur reftoit de pieté; Leurs cœurs amollis comme de 
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la cire , reçoivent indifféremment les imprefîions 
de tout ce qui fe prefente à eux ; Enfin ils redevien- 
nent ce qu’ils eftoient avant leur retraite, 8t retour- 
nent dans leurs Monafteres comme dans un exil in- 
fupportable -, Us y remportent le monde avec eux , 
& au lieu d’y vivre 8c de s’y conduire par l’efprit de 
J e s u s-C H R 1 s T , ils ne connoiflènt plus ny de 
Réglés ny de maximes que celles que la chair 8c le 
fangleura revelées. Voilà les inconveniens inévi- 
tables à des Religieux qui quittent leur Monaftere 
par le motif de leur fanté ; Il faut qu’ils fçaehent 
qu’ils fe creufènt des abyfmes toutes les fois qu’ils le 
défirent ; 8c que les Supérieurs les y précipitent 
quand ils y contentent. 

Q_u es t 1 o n VII. 

Si un Religieux ne doit pas fortir de fon Monaflere pour 
le rétabliffement de fa famé $ Le peut-il quitter 
pour lafollicitation des affaires çr des procès ? 

R e’p o n s e. 

S I dans quelques cas , par des raifons 8c des ne- 
ceffitez importantes , il peut eftre permis à des 
Moines d'avoir 8c de foûtenir des procès , il ne leur 
eft prefque jamais permis d’abandonner leur Mona- 
ftcrc pour en faire par eux-mefmes les follicitations 
& les pourfuites ; Cétemploy eft tellement contrai- 
re à tous les devoirs de leurProfeflîon,qu’on ne peut 
douter qu’il ne doive eftre mis au nombre des cho- 
fes qui leur font défendues. 

L’on n’auroit fur cette vérité qu’un mefme fenti- 
ment, fi ônvouloitfe donner la peine de confide- 
rer ce que c’eft que la vie d’un Solitaire , 8c ce que 
c’eft ^ue l’occupation d'un homme qui follicite des 
procès. Celuy qui fçaura qu’un Religieux eft defti- 
né de Dieu à une pieté toute intérieure, qu’il eft: 
oblige de vivre dans l’innocence , dans la fimplici- 
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te, dans le repos , dans un recueillement continuel, 
dans la feparation des hommes, & dans une prefen- 


ce de Dieu qui ne foit point interrompue , autant 
que l’humaine fragilité le peut permettre , ne croira 
jamais que l'on puifle avec confcience l’expofer à 
cette effroyable difïïpation qui fe rencontre dans la 

S iourfuite des affaires ; Qu’on puiffe l’engager dans 
es déguifemens & les fineffes lans lefqueües fou- 


vent les prétentions les plus juftes ne peuvent avoir 

3 ue de mauvais fuccés -, ny vouloir qu’il paroiffe 
ans la foule,devant lesT ribunaux & dans lesjufti- 


ces feculiercs , où il n’y a que clameur , que tumul- 
te , que confufion ; Qu’il s’occupe de chofes qui , 
bien loin d’eftre compatibles avec la prefence de 
Dieu qu’il doit conferver dans tous les temps, Iuy 
en raviffent la vue , & rempliffent tellement toutes 
fes heures , qu’il ne luy relie pas un moment pour 
donner à celuy cjui doit eftre toute fa vie l’unique 
objet de fa penfee. 

C’efl l’extrémité dans laquelle un Religieux fê 
trouve réduit lors qu’on le charge de femblables 
emplois ; il n’a plus de retraite , de régularité , de 
filence. Lesafïairesdont il a le foin le demandent 


& le veulent tout entier * il leur donne tout fon 
temps , fon indufirie , fa vigilance. C’efi un torrent 
qui l’emporte avec d’autant plus de rapidité qu’il 
n’a pas le loifir de faire fur luy-mefme une reflexion 
qui Iuy foit utile. Il vit parmy des hommes qui fui- 
vent en toutes chofes les mouvemens que la haine 
ou l’avarice leur infpire , & il en prend le mal , les 
mœurs , &. les maximes. 

Il eft fcc dans fesdifeours, diflîpé dans fa con- 
duite, attaché à fon propre fens, ardent dans fes 
interefts , prompt à entreprendre des affaires , en- 
nemy des accommodemcns -, en un mot , c’efl: un 
Religieux fans Relig‘ion,qui fait voir dans toutes fes 
actions 5c dans les paroles le defordre & la confu- 
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fion de fon ame. C’eft un valè brifé qui ne peur plus 
contenir les liqueurs de la grâce ; c’eft cette vigne 
de l’Ecriture qui de belle & d'abondante qu’elle 
eftoit , eft devenue fauvage * & dont le fruit n’a 
plus que de l’amertume 8c de l’aigreur. 

Jugez , mes freres , fl un Supérieur qui n’a de 
charge 8c d’autorité que pour fauver les autres peut 
fans trahir fon miniftere appliquer un Religieux à 
des emplois purement temporels , qui le tirent de 
fon Cloiftre, qui l’empêchent de s’acquitter de fes 
obligations , 8c qui ruinent en luy par des fuites 
inévitables , les qualitez iaintes , 8c les vertus prin- 
cipales de fon eftat. J ugez fi cette conduite fe peut 
accommoder avecl’inftruftion que Jesus-Christ 
donne à tous les PafteursMonaftiques par la bou- 
che de faint Benoift. Surtout, dit ce Saint, quele ,r 
Supérieur prenne garde de ne pas négliger les âmes “ 
qui luy ont efté commifes , 8c d’en faire moins de ,e 
cas que des chofes temporelles , terreftres , Sc pe- ,e 
ri{ïables : mais qu’il ait toûjours dans la penfc'e qu’il “ 
s’eft chargé de la conduite des âmes, 8c qu’il doit un ,e 
jour en rendre compte. Qu’il n’ allégué point pour ,e 
excufe la pauvreté du Monaftere , mais qu’il fe fou- * c 
vienne qu’il eft écrit , cherchez premièrement le ,e 
Royaume & la jufticc de Dieu, 8c tout le refte vous 
fera donné comme par furcroift. ^ 4 nte omttia ne Bern- 
dijjimulans aut parvi pendens falutem ammarum fibi R c g> C- *« 
commiffarttm , non plus gérât follicitudinem de rebus 
tranfitoriis cr terrenis atque caducitj fed femper co - 
gitet quia animas fufeepit regendas , de qui bus cr ra. 
tionem redditurus eft , &• ne caufetur de minore fortè 
fubflantia: meminerit fcriptum quxrite primum Regnum Matth,' 

De/ jujluiamejus , c* bac omnia adjtcienturvobis. c * v 

Un Concile de Mayence défend aux Religieux SubLeo- 
de fe trouver de vant les Tribunaux fèculiers, ôc de- nc 1 • art * 
clare qu’au cas que l’Abbé foit obligé d’y compa- • 

roiftre par quelque necelEté , il ne le fera point que 

du 
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du contentement & par le commandement db (on 
Evefque ; mais qu’il prenne garde de n’y former 
ny contettation ny procès , & que s'il a quelque 
demande à faire ou quelque réponte , il te fcrve 
, pour cela du miniftere des Avocats. Hoc tamenom- 
ninà volumus ut Monacht nuUatenus ai fcculana pla- 
tita ventant , nec ipfe ^ 4 bbas fine confenju Epifcopt fui 
fiim necejfitas exigit , tune per juffioncm cr confinant 
Epifcopi iiluc vadat ; nequaquam tamen contentiones 
aut lites aliquos movere pr te fumât , fed quidquid qute- 
rendum efi aut rejpondendum , per ^ idvocatos fuos hoc 
agat. 

Que s’il y a quelques Canons qui permettent à 
un Religieux avec la permilïîon de fon Supérieur , 
^idvocati partemgerere , dans les affaires de fa Com- 
munauté, cela ne doit s’entendre que dans lesoc- 
cafions légitimés Sc preflantes , pour informer fim- 
plement les Juges de fon droit, de la juftice de fa 
caute, de tes interefts, & non pas pour s’engager 
dans la pourfuite d’un procès -, d’en faire les iol- 
licitations,& de paffer pour cela des temps confide- 
rables hors de fon Cloiftre. 

Il faut,mes freres,que tout cede aufalut des âmes 
depuis que J e s u s-C h r i s t a bien voulu mourir 
pour elles & donner fa vie pour les tirer de la tervi- 
tude du péché : leur valeur eft infinie ; il n’y a plus 
rien dans les chofès periffables qu’on puifïè leur 
égaler, & c’eft manquer de foy que de ne pas croi- 
re qu’il faille abandonner des mondes entiers pour 
la confervation d’une feule ame. 
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(Question VIII. 

il femble que vous n' approuvée ^ pas que les Religieux 
a-yent des procès , en difant : s'ils peuvent quelque- 
fois en avoir par des raifons c* des nccejfite\ im- 
portantes. 

R E’ P O N S E. 

L 'Instruction que Jésus-Christ 
nous donne lors qu’il nous dit : Si quelqu’un 
tous ofte ce qui vous appartient , ne le redemandez 
pas : Qui auftri qux tua funt , ne répétas , n’elt ignorée Luc- c.S. 
de perfonne ; Et s’il a pris le foin de nous la recom- ». j o. 
mander en plufieurs endroits de l’Ecriture, Scpar 
tant de maniérés differentes -, ce n’a efté qu’afin de 
nous l’imprimer davantage , 5c de nous mieux ap- 
prendre le cas que nous en devons faire. 

On ditaflèz que de ne point plaider, de quitter 
fon bien plùtoft que de le défendre par des procès 6 c 
par des voyes contentieufes , c’eft un confeil Evan- 
gélique : que tous les Chreftiens font obligez de 
!' obferver comme un precepte , dans la préparation 
intérieure 5c dans la difpofition du cœur. Mais c’eft 
une chofe étrange que perfonne ne s’apperçoive du 
cas 5c de la circonftancc dans laquelle ce confeil 
doit avoir un effet extérieur 5c tenir lieu de com- 
mandement ; 5c que ceux mefmes qui ont des maxi- 
mes plus feveres 5c qui font profeflîon d’une pietc 
plus exafte , font les premiers à trouver des raifons 
qui les en difpenfènr. Véritablement fi on jugeoit en 
cela de l’intention de J E s u s-C hrist par ce que 
nous voyons faire tous les jours aux hommes ; on 
n’en croiroit autre chofe , finon , qu’il auroit voulu 
feulement nous propofer une vérité , 5c une per- 
fection purement fpeculative , fans avoir auçun 
deflèin quelle paflaft dans nos aérions 5c dans nos 
oeuvres. 

Cepen- 
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Cependant faint Paul apres avoir repris les Co- 
rinthiens de ce qu’ils avoient entre eux des differens 
3c des difputes , & qu’ils les portoient devant les 
Tribunaux des Payens, leur dit; c’eft déjà un pé- 
ché parmy vous de ce que vous avez des procès les 
uns contre les autres ; pourquoy ne fouffrez-vous 
pas plùtoft qu’on vous fafle tort? pourquoy n’en- 
durez-vous pas plûtoft qu’on vous prenne ce qui 
i.Corint. vous appartient ? Jam quidem omninà dcliBum eft 
c. •• V.7. in vobi s , quod judtcia habetis inttr vos , quare non 
magis injuriant accipttis ? quare non magis fraudent 
patmirn ? 

Si nous ne pouvons pas dire que faint Paul ait 
eftimé que tout procès & toute conteftation fût par 
elle-mefme un péché St un violentent de la Loyde 
Dieu ; nous pouvons au moins affurer qu’il a crû 
que c’eftoit un défaut 8c une imperfedion ; Et qu’il 
eftoit fi difficile de garder les mefures d’une jufie dé- 
fènlè dans les conteftations qui fe forment parmy les 
hommes ; de demeurer dans les règles de douceur 
8c de modération , que Jésus-Christ nous a pré- 
dites , 8c d’eftre tellement maiftres des mouve- 
mens de fon cûeur,que jamais la charité ne fe trouve 
blcflée , qu’il n’a point fait de difficulté de dire à 
ceux qui ont de differens 8c des procès , vous of- 
fenfez Dieu fi-toft que vous plaidez : Et quidem om- 
ttinb ddiBum eft. Non pas que plaider abfolument , 
(oit offenfer Dieu ; mais parce qu’il eft prefque im- 
poflible de plaider que vous ne l’offenfiez. C’eft par 
cesmotifs 8c cesconfiderations que Jésus-Christ 
qui a toujours efté appliqué à la fandification de 
fes Difciples , qui a pris foin d’applanir toutes leurs 
voyes , d’ofter de leur chemin tout ce qui pourroit 
eftre une occafion de chute 8c de fcandale , Sc de les 
élever à une perfection 8c à une fainteté qui fut di- 
Matt c. gne de celle de fon Pere : Eftote perftBi .fict t Va- 
s îfr vefier caleftis perfeBus eft. Nous a donné pour 

réglé 
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réglé & pour maxime de noftre conduite , d’éviter 
toutes conteftations , d’offrir noftre manteau à 
ceux qui veulent nous ofter noftre robe; de ne point 
refifter au mal qu’on nous veut faire, Ô c de ne point 
Intenter de procès pour r’avoir les chofes < 
nous a priies i Ego autem dico vobis , non 
malo, fed (i quts te percufferit in dexttramn 
tuam, prabe itti Cf altérant ; Cf ei , qui vtdt tecum ju- 
dicio contendere Cf tunicam tuant tolltre, dimitte ei 
Cf pallium , Cf qui aufertqutc tua funt , ne répétât. 

Ces inftru étions , mes freres , font generales ; 
T E s u s-C h r i s t les a propofées à tous les Fide- 
ies, & il n’y en a pas un qu’elles ne regardent & 
qui n’y ait part. Et afin que vous ayez en cela tout 
l’éclaircilTement que vous demandez , je vous di- 
ray que tout Chreftien eftant difciple de Jésus- 
ChriSt, eft obligé de recevoir ces paroles , qui 
aufert quxtuafunt , ne répétai, dans la préparation 
de fon cœur, comme un commandement ; Que 
non feulement il doit eftre dans une volonté' fin- 
tere d’abandonner fes biens , fon honneur , & tout 
ce qui luy peut eftre ravy par l’injuftice & la violen- 
ce des hommes , auflî-toft qu’il connoift que Dieu 
le demande de luy , & qu’il s’y voit engagé par l’in- 
tereftde fon fervice & de fa gloire ; Mais qu’il faut 
encore lors qu’il eft obligé de refifter au mal,& qu’il 
eft contraint de s’oppofcrauxdeftèinsdeceuxqui 
veulent luy ofter ce qui luy appartient , qu’il foit 
auflî détaché de fes interefts , par fes difpofitions in- 
térieures, que fi réellement il en avoit abandonné 
la confervation 5c la défenfe. Dieu qui permet aux 
Chreftiens l’ufage des biens de ce monde , ne veut 
pas qu’ils s’y attachent ; de forte que du cofté du 
cœur & des difpofitions fecretes , il ne doit point 
y avoir de différence entre un Chreftien qui repouf- 
lé une injure , ou une injuftice , & un Chreftien qui 
la louffre. 

Tome IL G Pou* 


que l’on 
refiflere Matj.v. 
naxiUant 3s ’ & * a ’ 
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Pour ce qui eftde l’execution & de l 'effet exté- 
rieur , Dieu ne le veut pas également de tout le 
mondes 11 propofe comme nous avons dit la per- 
fection à tous les hommes ; mais il n’appelle pas 
tous les hommes à la perfection : Ainfi cct enièi- 
gnement , Qui aufert ejua tua funt , ne répétas , eft 
un confeil pour les uns, 8c un commandement pour 
les autres. Il eft un confeil , pour le commun des 
Chreftiens , bien qu’en quelques occafions ils foient 
obligez de le prendre à la lettre , 8c de l'executer 
comme un precepte : Mais pour ceux que Dieu de- 
ftine à une vie parfaite , qu il éleve à une veitu fu- 
perieure , 8c qu’il place dans des états qui deman- 
dent d’eux une pieté éminente , il leur tient lieu 
d’une obligation: La volonté de Dieu eft qu’ils 
l’accomplilîent par leurs œuvres ; Sc il y a tres-peu 
de cas dans lefquels il leur foit permis de le regarder 
fimplement comme un confeil. 

Il eft aiféde juger de-là , mes freres, quel peut 
eftre le devoir des Religieux en ce point , 8c de 
quelle maniéré il faut qu’ils s'y conduifent. Nous 
n’avancerons rien qui ne foit véritable , quand 
nous dirons que Dieu les ayant appeliez à ce que 
la Religion Chrétienne a de plus grand 8c de plus 
fàint , Sc leur Profèflion les engageant à travailler 
fans ceflé à fe rendre des hommes parfaits , ils font 
obligez de fuivre en toutes rencontres les avis de 
Jesus-Christ, Sc de pratiquer les conleils Evan- 
géliques j 8c que parconfequent , les conteftations 
leur font interdites. Qu il ne leur eft plus licite , ny 
d’entreprendre , ny de foûtenir des affaires 8c des 
procès , foit qu’on les attaque dans leur perfonne , 
dans leur réputation , ou dans leurs biens ; Qu’il 
ne leur refte de moyens innocens ou légitimés pour 
refifter à la malignité des hommes, que leur pa- 
tience , leurs prières 8c leur foy : fi ce n’eft que dans 
quelques rencontres extraordinaires , 8c dans quel- 
ques 
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ques occafions importantes, l'intereft de Jésus- 
Christ’, l’édification de l'Eglilé , & la détente de 
la vérité les contraigne de fortir de cette réglé ge- 
nerale , ôc de s’oppofer à l'injuftice des médians j 
Car alors leur refiftance fera fainte : autrement od 
ne peut la regarder que comme une exception du 
précepte , ôc une dilpenfe de la loy. 

Il faut demeurer d’accord , mes freres , que fi les 
Religieux ne confiderent la perte des choies pafla- 
geres avec un defintereiTement , ôc une lainte indif- 
férence ; Sc s’ils ne font toujours prefts de ceder 
leurs droits , leurs biens , leurs prétentions , plùtoft 
que de perdre le facré repos de leur retraite , il n’eft 
pas poffible qu’ils répondent aux defléins de Dieu, 
& aux grâces qu’il leur a faites ; ny qu’ils arrivent 
jamais à la fainteté de leur Profeffion autant qu'ils 
y font obligez. Dieu demande des Religieux deux 
chofes principales j l’une eft leur propre fan&ifica- 
tion dans un degré , & dans une mefure parfaite: 
l’autre eft l’édification de l’Eglile. Mais comment 
pourroient-ils accomplir fes divines volontez , 5c 
acquérir une perfection fi éminente ôc fi pure par- 
my toutes les agitations , les mouvemens déréglez, 
& les paifions différentes ou de colere , ou d’avari- 
ce , d’envie , ôc de vengeance qui s’excitent , ôc s’é- 
chauffent prefque toujours entre des perfonnes qui 
conteftent ? Y a-t’il moyen qu’ils puiflent contri- 
buer à l’édification publique , puifqu’au contraire 
il n’y a rien qui farté de plus méchans effets fur l’e- 
fprit des gens du monde , ny qui leur donne de «plus 
mauvais fentimens de la vie ôc de la profeffion des 
Moines, que cêt attachement qu’ils ont aux biens 
temporels ; cette ardeur avec laquelle ils le défen- 
dent , Ôc cette application à mettre en œuvre toutes 
les chofés qui peuvent férvir à leurs defléins j Ce qui 
n’eft pas moins éloigné de la pureté de leur eftat * 
des exemples des faims Moines , ôc de la fin pour la- 

C a quelle 
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quelle Dieu les a formez dans fon Eglife , que le 
Ciel l’eft de la terre. 

jnReg tt Nepenlezpas, mes freres, que je fois foui de 
fufq. ^ m on avis s Saint Bafile déclaré que les Moines ne 
l> }> doivent point contefter touchant les chofes tempo* 

relies devant les tribunaux des feculiers. 

Conft >> H dit ailleurs & faint Grégoire de Nazianze avec 
Mon.c.,, luy, qu'un homme du monde fait ce qu’il peut pour 
*>. }y conferver fon droit , & qu’il contefte avec opiniâ* 
treté pour les biens de cette viej mais qu’au con- 
3 1 traire un Moine quitte fon droit de bon cœur à ceux 
qui veulent plaider contre luy , 8c obéit fans peine 
>y au precepte ; qui aufcrtqu* tua funt , ne répétât. Que 
le premier fe défend il on le frappe , & repouilè 
l’injure par une autre injure, fe perfuadant qu’il 
jy garde en cela une juftice exafte 5 mais pour le Re- 
jy ligieux, qu’il porte fa patience jufqu'à ce point de 
fouffrir que celuy qui fe maltraite 8c qui le frappe , 
y) fc laflè , 8c iè raflàfie luy-mefine de l’outrage qu’il 
)t luy fait. 

Ilomil. Saint Chryfoftome expliquant ces paroles de 
1 6 - l’Apôtre : Omnino dtliBum eft . ... dit , que c’eft une 
double faute de plaider devant des infidèles ; que 
c’en eft une d’avoir des differens , 8c que de les at- 
tirer au jugement des Payens , c’en eft une iècondej 
<^ue deux perfonnes qui plaident donnent mauvaise 
édification , 8c que l’une n’eft pas meilleure que 
l’autre ; il ne veut pas mefine qu’on examine celuy 
qui a tort ou qui ne l’a pas. 

Enchirid. Sàint Auguftindit que l’on pourroit s’imaginer 
c. 1 s . que ce n’eft pas un péché que d’avoir des contefta- 

tions les uns contre les autres , mais feulement de 
les foûmettre au jugement des Payens , fi faint Paul 
ne s’eftoit fervy de ces termes , O* quidtm deltftum 
eft ; 8c que ce faint Apoftre pour ofter aux hommes 
tout fujet de s’excufer , en difant , je foûtiens une 
affaire qui eft jufte , je fouffre une vexation, 6c je 
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ne demande rien aux Juges , finon , qu’ils la faflent 
cefler ; n’avoit ajouté , pourquoy ne fouffrez-vous 
pas plûtoft que l’on vous fafle injuftice, 5c qu’on 
vous prenne de voftre bien : Quart non mugis inju- 1 .Cor c. 
riamacci puis ? Quart non magis jraudtm patimim ? f ' v .7 . 
qu’afin de venir à cêt enfeignement de Jésus- 
Christ: plûtoft que de plaider , abandonnez 
voftre manteau à celuy qui vous fera un procès de- 
vant les Juges pour avoir voftre robe, er quivult Matth c. 
ttcum judicio conttndtrt , O* tunicam tuam toütrt, di- $• v,40. 
mittt ti cr palliutp , 5c dans un autre endroit ; ne re- 
demandez point ce qui vons appartient à celuy qui 
vous remporte par force , qui aufert qua tua funt , nt Lnc «.y, 
repttas. ) o. 

Saint Grégoire le Grand eftoit à peu prés dans ce Lib 1 > c. 
mefme {intiment , qpand il demande comment un 6 in I°b» 
parfait Chreftien peut défendre par des contefta- **• 
rions ôc des procès les chofes terreftres que Dieu luy 
ordonne de méprifer ; quand il dit que lors que 
nous perdons des biens pendables fi nous fuivons 
parfaitement Jesus-Christ, nous devons nous 
confiderer dans le chemin de cette vie comme des 
voyageurs déchargez d’unpefant fardeau; & qu’en- 
core que le befoin des chofes qui font neceflaires , 
nous oblige quelquefois à prendre foin de noftre 
bien , il y a neanmoins des perfonncs , dont il faut 
fupporter l’injufticc lors qu’elles nous lç prennent. 

Saint Bernard écrivant aux Religieux des Mar- Epift. 
moutiers, leur dit, je fuis étonné de ce que quel- J*7-ex 
ques-uns d’entre vous ( Dieu me garde de vous p 
foupçonner tous delà mefmechofè) foit parfim- 
plicité , foit par cupidité fe mettent fi peu en peine 
de cette réputation fi célébré dont vous eftcs en 
pofieffion , qu’ils préfèrent un revenu de peu de va- 
leur à l’eftime de tout un monde : Il ne faut pas , 
mes frères , que vous faffiez plus d’eftat d’un avan- 
tage temporel , quel qu’il puiflè eftre , que de cette 

C 3 reputa- 


^^JSigitized by Google 



JS De t A Rï TR AIT E. Ch AP. XVI. 
réputation que vous vous eftes acquife de tout 
temps , & mefmes auprès des perfonnes étrangè- 
res par le mérité de voftre vie. Vous direz, peut- 
eftre , que vous ne faites tort à perfonne , que vous 
confervez feulement ce qui vous appartient , & que 
vous eftes tout prefts d’en croire les Juges, fi on 
vous le contefte , cela eft fort bien : Mais fi quel- 
qu’un vous répond , cela mefine eft un péché d’a- 
voir des procès ; pourquoy ne fouffrez-vous pas 
Lac 6. f, plûtoft qu’on vous fafl'e injuftice : Hoc ipfumdeli- 

* ftum eft Si un autre vous dit qu’ilieft écrit , fi 

Mat. ï •!» on vous ofte vos biens ne les redemandez pas ; fi on 
* * vous frappe fur la joué droite , prefentez encore 
l’autre ; donnez voftre manteau a celuy qui vous 
emporte voftre tunique. Nous ajouterions à cela 
quantité de chofes femblables } mais nous aimons 
mieux vous donner lieu de vous corriger , que de 
vous confondre : donc nous vous dilons que c’eft 
une conduite plus allurée pour tout Chrétien, prin- 
cipalement pour un Moine, d’avoir moins de bien 
& de conferver la paix, que de plaider & d’en avoir 
Pfal. if, davantage : car vous chantez tous les jours. Me- 
v. 1 6 . lihs e(l modicum jufto , fuptr dmitias feccatoruru mul- 
tos. 

Epift, Le mefine faint Bernard reprenant l’Evefque 
i"®* d’Angers de ce qu’il plaide : luy dit, que fa con- 
duite fêroit & plus glorieufe & plus fainte ; qu'il 
feroit beaucoup plus pour la gloire de Dieu, & 
pour la fienne propre , s’il fouffroit l’injure en pa- 
tiencesqu’il ne comprend pas qu’il puifle s’imaginer 
que fa confcience foit en feureté , en caufant un fi 
grand fcandale : Sc luy rapporte le paflage de faint 
Paul : jamquidemdeliBumeft. 

In vitis Nous liions que faint Jean l’Aumofnier eftant 
lattum. preifé parles Oeconomes de l’Egliie d’Alexandrie, 
d’entreprendre un procès contre une perionne qui 
luy retenoit injuftement de l’argent qu’il luy avoit 

pre- 
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prefté ( afin , à ce qu’ils difoient , de le diftribuer 
aux pauvres ) leur répondit , qu'à la vérité il ac- 
complirait un piæcepte de J E s u s-C hrist en 
fàifant l’aumofiv; mais qu’il en violerait deux en 
plaidant : le premier en caufant un fcandale par 
la croyance qu’on aurait qu’il agirait par intereft, 

& l’autre négligeant ce commandement de l’Evan- 
gile 5 ne redemandez point ce qu’on vous aura ofté. 

Affinez -vous , mes enfans , continue ce grand 
Evefque , que c’eft une conduite plus fainte de don- 
ner des marques de noftre patience félon cét enfei- 
gnement de l’Apoftre -, pourquoy ne fouffrez-vous 
pas plûtoft qu’on vous rafle injuftice. . . . 

Saint Eftienne de Grandmont défend à les Fre- ^ u * 
res d’avoir jamais aucun procès pour conferver “ ‘ J 
leurs propres biens , ou pour en acquérir de nou- 
veaux; parce tjiue l’Apoftre nous enfeigne que ce- z.adTim 
luy qui eft enrôlé au fervice de Dieu , nes’emba- i. 4, 
rafle point dans les affaires qui regardent cette vie, 
afin de plaire à celuy à qui il s’eft donné. Il ne veut 
pas qu’ils fe meflent , ny qu’ils paroiflènt jamais 
dans aucune affaire. Vous eftes morts, leur dit-il, 

& voftre vie doit eftre cachée en Dieu avec Jesus- 
Christ : Mortui enim efiis , e* vit<t vefira ttbfcon- Ad Col, 
dit a eft cum Chrifto in Deo. c. |. r. ».« 

Voilà des preuves confiantes des veritez que 
nous vous avons avancées. Vous voyez , mes Frè- 
res , que ce ne lont pas des imaginations que nous 
vous débitons ; mais les fentimens des Saints, 
quand nous difons que ces paroles de Jésus- 
Christ; ne demandez point ce qui vous appar- 
tient à ceux qui vous le raviffent : qui auf trique tua. 
funt, ne répétas. . . . font un precepte pour ceux qu’il 
appelle à une vie parfaite ; Que les procès fie les 
conteftations leur font défendues , foit à caule 
qu’elles les rempliffent de foins fie d’inquietudes ; 
qu’elles les empefchent de fuivreôc de fe tenir dans 
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les voyes delà modération qu’il leur a marquées j 
foit parce qu’elles font au public un fujet de fcanda- 
Conft. k » ^ £ l ue ^ es 8 ens mon£ ^ e > comme dit faint 
Monft'.c. Bafile, voyant ceux qui font profeffion d’une ver- 
6 . tu exaéte , s’écarter pour peu que ce puiflè eftre du 
chemin de la pieté , les accablent d’injures & de 
calomnies : ou enfin parce que c’eft une conduite 
plus parfaite, pluslainte, & plus digne d’un véri- 
table Difciple de J e s u s-C hrist , de fouffrir 
en paix 6c fans refiftance , les violences & les in- 
juftices, que non pas de les repoufïèr ôc de fo dé- 
fendre. 

Mais afin que vous ne puiflîez pas dire que ces 
maximes fi étroites eftoient bonnes pour les fiecles 
paflez, & que le voftre n'en eft plus capable ; je 
vous rapporteray le témoignage d’un grand Saint 
de noftre temps , lequel doit trouver auprès de vous 
d’autant plus de créance , que tout le monde con- 
vient qu’il n’a jamais donné de confeils extrêmes, 
& qu’il n'avoit pas moins de fageflè & de modéra- 
tion , que de lumière dans fa conduite. C’eft de 
Ep.Sp. <6 s. François de Sales dont je parle , lequel écrivant à 
une Dame pour l’exhorter à ne point plaider , fa 
lettre m’a paru fi édifiante, que j’ay crû devoir la 
», mettre icy prefque dans toute fon étendue. Jtifqu’à 
», quand , dit-il , lèra-ce , ma tres-chere fille , que 
», vous prétendrez d’autres victoires fur le monde , 6c 
3 , fur 1 afteftion à ce que vous y pouvez avoir , que 
», celles que noftre Seigneur en a remportées , & à 
„ l’exemple defquelles il vous exhorte en tant de fa- 
„ çons ? comment fit-il , ce Seigneur de tout le mon- 
„ de > Il eft vray ma fille , il eftoit le Seigneur legi- 
3 , time de tour le monde j 6c plaida-t 'il jamais pour 
avoir feulement où recliner fa tefte } on luy fit mil- 
„ le torts , quels procès en eut-il jamais ? devant quel 
„ Tribunal fit-il jamais citer perfonne ? jamais en ve- 
„ rite : il ne voulut pas meûne citer les traiftres , qui 
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le crucifièrent devant le Tribunal de la jufticede tr 
Dieu : au contraire, il invoqua fur eux l 'autorité ' tc 
de la mifèricorde , & c’eft ce qu’il nous a tant incul- ,€ 
que ; équité veut ofter en jugement ta tunique , donne. <e 
luy encore ton manteau. Je ne fuis nullement fuper- ** 
ftitieux , & je ne blâme point ceux qui plaident, “ 
pourveu que ce foit en vérité , jugement & juftice : “ 
mais je dis, je m’écrie, j’écris ; & s’il eftoit befoin tf 
j’écrirois de mon propre fang , que quiconque veut rr 
eftre parfait & tout-à-fait enfant de Jesus-Christ tr 
crucifié , il doit pratiquer cette doûrine de noftre « 
Seigneur} que le monde fremifle , que la pruden- >t 
ce de la chair fe tire les cheveux de dépit. Celle «* 
veut , & que tous les Sages du fiecle inventent tant « 
de diverCons , de prétextes , d’excufes qu’ils vou- 
dront } mais cette parole doit eftre preferée à toute “ 
prudence : Qui te veut ofter ta tunique en jugement, te 
donneJuy encore ton manteau , mais ce me direz- « 
vous , cela s’entend en certains cas -, il eft vray , ma <e 
tres-chere fille , mais grâces à Dieu , nous fom- <e 
mes en ce cas-là } Car nous alpirons à la perfeélion, * < 

&c voulons fuivre au plus prés que nous pourrons « 
celuy qui d’une affeétion véritablement Apoftoli- te 
que , difoit , ayant de quoy boire Cr manger , CP* de et''. 3(1 
qunynOMveftir , foyons content de cela, & crioit après «g im * 
les Corinthiens : Certes déjh totalement, cr fans dou- te 
te il y a faute CT coulpe en vous de quoy vous ave^ des te 
procès enfemble. Mais écoutez, ma fille, écoutez rr 
le fèntiment & le foin de cét homme qui ne vivoit te 
plus en luy-mefhje , mais J e s u s-C h r i s T vi- te 
voit en luy : Pourquoy, ajoûte-t’il, pourquoy n'en- te 
dure^-vous pas plùtoft qu'on vous défraude ? Et notez, rr 
ma fille , qu’il parle non à une fille qui afpire d’un rr 
air particulier , & après tant de mouvemens à la vie , r 
parfaite : mais à tous les Corinthiens. Notez qu’il „ 
veut qu’on fouffre le tort : notez qu’il leur dit qu’il tt 
y a de la coulpe pour eux, de plaider contre ceux „ 

qui • 
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qui les trompent ou défraudent : mais quel péché > 
Péché : parce que par ce moyen ils fcandalifoient 
les mondains infidèles , qui difoient , voyez com- 
me ces Chrétiens (ont Chrétiens. Leur Maiflre dit ; 

qui te veut ojier ta tunique , donne-luy encore ton 
manteau. Voyez comme pour les biens temporels, 
ils mettent en hazard les cternels ; & l’amour ten- 
dre & fraternel qu’ils doivent avoir les uns pour les 
autres. Notez derechef, dit faint Auguftin , la 
leçon de noftre Seigneur : il ne dit pas à qui te veut 
ofler une bague , donne 4uj ton carquan , qui font l'une 
cr l'autre cbofet fuperfluës : mai s il parle de la tunique 
cr du manteau qui font cbofesnecejfaires. O ma tres- 
chere fille , voilà la fagelïè de Dieu , voilà fa pru- 
dence , & qui confifte en la tres-fainte & tres-ado- 
rable fimplicité, enfance; & pour parler Apofto- 
liquement , en la tres-facrée folie de la Croix. Mais 
ce me dira la prudence humaine , à quoy nous vou- 
lez-vous réduire? quoy qu’on nous foule aux pieds, 
qu’on nous torde le nez , qu’on fe joué de nous 
comme d’une marotte , qu’on nous habille & def- 
habille fans que nous difions mot ? Oüy, il eft vray, 
je veux cela; je ne le veux pas moy , mais Jésus- 
Chris T qui le veut en moy : & l’Apoftre de la 
Croix & du Crucifix s’écrie : Jufques h prefent nom 
avons faim , nous avons foif , nous famine s nuds , nous 
fommes bafvue\, çr enfin nous fomme s faits comme 
une pelure de pomme , la raclure du monde , ou une pe- 
lure de chaftaigne , ouune coque de noix. Les habi- 
tans de Babylone n’entendent point cette doétrine } 
mais les habitans du Mont Calvaire la pratiquent. 
O me direz-vous , ma fille ; mon Pere , vous elles 
bien fevere tout à coup. Ce n’eft pas tout à coup 
certes ; car dés que j’eus la grâce de fçavoir un peu 
le fruit de la Croix, ce fentiment entra dans mon 
ame , 6c n’en eft jamais forty : Que fi je n’av pas 
vécu conformement à cela , ç’a efté par loiblefle 
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de cœur , ôc non par fentiment : le clabaudement e< 
du monde m’a fait faire extérieurement le mal , que ,e 
je haiflois intérieurement : Et j’oferay dire cette “ 
parole, à ma confufion , à l’oreille du cœur de ma ,e 
fille , je ne fis jamais revanche , ny prcfque mal ,c 
qu’à contre-cœur j je ne fais pas l’examen de con - ,f 
fcience , mais félon que je vois en gros , je crois que “ 
je disvray, 5c tant plus inexcufable fuis-je , aure-‘* 
fie : Je île veux bien , ma fille , foyez prudente t( 
comme le ferpent , qui le dépoüille tout-à-fàit, non “ 
de fes habits , mais de fa peau mefine pour rajeu- 
nir; qui cache fa telle, dit faint Grégoire , c’eftà** 
dire pour nous la fidelité aux paroles Evangéliques, “ 
5c expofe tout le relie à la mercy de ces ennemis , <( 
pour làuver l'intégrité de cette là. Mais que veux- et 
je dire ? vous avez là tant de gens d’honneur , de ,c 
làgelîè , d’efprit , de cordialité , ne leur fera-t'il pas “ 
ailé de réduire M. . . font-elles des tigres pour ne fe “ 

Jaifler pas ramener àlarailon quededuplici - tc 

tez , que d’artifices , que de paroles feculieres , Sc ,r 
peut-ellre que de menfonges, que de petites inju- <r 
flices 5c douces 5c bien couvertes , Ôc impercepti- 
blés calomnies , ou du moins que de dcmy calom - ,r 
nies employe-t’on en ce tracas de procès 5c de pro- * f 
cedures 1 Direz-vous point que vous voulez vous “ 
marier , pour fcandalifer tout un monde par un ,c 
menlonge évident , fi vous n’avez un précepteur “ 
continuel, qui vous louffle à l’oreille la pureté de <e 
la fincerité. Me direz-vous point que vous voulez ,e 
vivre au monde , 5c ellre entretenue félon vollre ({ 
naillànce ? que vous avez befoin de cecy , de cela : < e 
5c que fera-ce toute cette fourmilière de penfées 5c 
d’imaginations, que ces pourfuites produiront en •< 
vollre efprit? laillcz , laill’ez aux mondains leurs «■ 
mondes : qu’avez-vous beloin de ce qui ell requis « 
pour y paflèr? deux mille écus, 5c moins encore, 
fuffiront tres-abondamment pour une fille qui ai- « 

me ’ 
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„ me noftre Seigneur crucifié •, cent & cinquante 
„ écus de penfion , ou deux cens , font des richefles 
„ pour une fille qui croit en l’article de la pauvreté 
„ Evangélique. Mais fi je n’eftois pas Religieufe de 
„ clofture , ains feulement afTociée a quelque Mona- 
„ ftere 3 je n’aurois pas de quoy me faire appeller 
„ Madame , finon , par une ou deux fervantes. Et 
„ comment ? avez-vous jamais veu que noftre Da- 
33 me en euft tant > que vous importe-t’il qu’on fca- 
33 che que vous eftes de bonne maifon félonie monde, 
3 , pourveu que vous foyez de la Maifbn de Dieu ? O 
3 , mais je voudrois fonder quelque Maifon de pieté ; 
„ ou du moins faire de grandes affiftances à une Mai- 
33 fbn ; car eftant infirme de corps , cela me fèroit 
„ plus guayement fupporter. Dea, il eftvray, ma 
„ chere fille , je le fçavois bien , que voftre pieté fai- 
,, foit planche à l’amour propre , tant elle eft piteufe- 
33 ment humaine ; certes en fomme , nous n’aimons 
„ pas les croix fi elles ne font d’or cmperlées ôc email- 
,, lées. C’eft une riche, quoy que tres-devote &ad- 
3l mirablement fpirituelle abjeûion , que d’eftre re- 
3> gardée dans une Congrégation , comme Fondatri- 
ce , ou du moins grande Bien-faitrice. Lucifer le 
fut contenté de demeurer au Ciel à cette condition- 
là. Mais de vivre d’aumofne comme noftre Sei- 
} gneur, de prendre la charité d'autruy en nos mala- 
dies , nous qui d’extraftion & de courage fommes 
cecy , & cela : cela certes eft bienfâcheux 6c diffi- 
cile. Il eft vray , il eft difficile à l’homme } mais 
non pas au Fils de Dieu qui le fera en vous. Mais 
n’eft-ce pas une bonne chofe d’avoir le fien , & de 
l’employer à fon gré aufervice de Dieu ? le mot , a 
^ fon gré, fait l’éclairciffement de noftre different, 
' mais je dis à voftre gré , mon Pere , car je fuis tou- 
jours voftre fille , Dieu l’ayant ainfi voulu. Or 
” fus j mon gré eft donc que vous vous contentiez 
* ’ de ce que M. M. N. adviferont , ôc que le refte vous 
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je laiflîez pour l’amour de Dieu , 8c l’édification ,, 
du prochain, 8c la paix des âmes de mes Dames „ 
vos Sœurs , 8c que vous le confacriez ainfi à la di- „ 
leftion du prochain , & à la gloire de l’efprit Chre- „ 
llien. O mon Dieu , que de bcnediétions , que de ,, 
grâces, que de richefles fpirituelles pour voftre ame, „ 
ma tres-chere fille ; fi vous laites ainfi, vous abon- „ 
derez & fur-abonderez ; Dieu bénira voftre peu, „ 
& il vous contentera s non, non , il n’eft pas diffi- ,, 
cile à Dieu de faire autant avec cinq pains d’orge, ,, 
comme Salomon avec tant de Cuinniers 8c de „ 
Pourvoyeurs. Demeurez en paix. Je fuis. . . 3t 

Cette inftruftion eft fi claire par elle-mefine, que 
je n’ay pas beioin d'en faire l’application j 8c il faut 
que des Religieux ayent perdu toute mémoire , 8c 
tout fentiment de ce qu’ils font , s’ils ne s’apper- 
çoivent pas qu’elle eft particulièrement pour eux, 
qu’elle les touche , Sc qu elle les regarde plus que 
perfonne. 


Q^u ESTION IX. 

£n quelles ou <t fions efl.il donc permis à un Religieux 
de plaider ? 

Rî'ponsi. 

C 'Est la prudence 8c la charité Chreftienne qui 
doivent déterminer les cas dans lelquels les Re- 
ligieux peuvent ou doivent fe défendre 8c foûtenir 
leurs droits 8c leurs interefts devant les Juges. Car 
bien que l’obligation de ne point plaider regarde 

{ >articulierement les parfaits, 8c par confequent, 
es Religieux 8c les Solitaires , nous n’olèrions pas 
dire qu’elle n’ait point d’exceptions , 8c qu’il n’y ait 
quelques rencontres extraordinaires , dans lefquel- 
les la volonté de Dieu n’eft pas qu’elle foit fuivie. 

Saint Bafile dit qu’il y a des occafions dans lef- In Regu. 

1 3 quel-* 1 *** 
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quelles eftant appeliez devant les Tribunaux fecu- 
liers par des perfonnes injuftes , nous devons pour 
éclaircir la vérité, y répondre ôc loûmettre noftre 
innocence à cette épreuve -, qu’il ne faut pas que 
nous commencions les premiers,mais que nous fui- 
. vions feulement ceux qui nous attaquent * . . . Il 
ajoute que l’on connoiftra par cette conduite que 
ce n’eft point par aucun motif d’animofïté , que 
nous conteftons , mais pour éclaircir la vérité : que 
nous délivrons de beaucoup de maux & de pechez 
celuy qui fufcite des affaires injuftes j Sc que nous 
ne violerons point les Commandemens de Dieu , fl 
en qualité de fes Miniftres , éloignez de tout efprit 
d’avarice ôc de conteftation , nous foûtenons forte- 
ment la vérité fans paffer les bornes d’une jufte mo- 
dération. 

Saint Grégoire le Grand après avoir témoigné 
fon étonnement fur ce qu’un Chreftien ofe défen- 
dre par des procès ôc des conteftations , des chofès 
terrcftres j & après avoir dit que quand nous per- 
dons les biens d icy bas , fi nous luivons parfaite- 
ment J e s u s-C h R i s t , nous devons nous con- 
fîdererdans le chemin de cette vie comme des voya- 
geurs déchargez d’un pefant fardeau ; Il ajoute 
qu’on peut quelquefois refî fter à ceux qui nous veu* 
lent ravir les chofes qui nous appartiennent , pour- 
Veu que cela fe fafl'e fans bleffer la charité, ôc que 
ce ne foit pas fimplement dans le deffein d’empef- 
S Greg 1 . c ^ er ft 11 on ne nous prenne nos biens,mais de crain- 
» i , in te qu’en les prenant ils ne fe perdent eux-mefmes. 

lob. c. j p C’eft ainfi qu’il peut eftre permis à des Religieux 

d’avoir quelquefois des procès pour des raifons im- 
portantes ; pour éviter des dommages St des pertes 
confiderables, pour fe tirer d’une oppreffion violen- 
te , ôc empefcher l’effet d’une entreprife capable de 
ruiner le bien d’une Communauté, ôc d’en troubler 
le repos ; ou pour arrefter le cours de quelque in- 

jufti* 
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juftice: Et comme dit le mefme faint Gregoire,pour 
obliger par là celuy qui la commet de rentrer en 
luy-melme 5 en forte que confervant la douceur 5c 
la charité , on ait beaucoup plus devant les yeux le 
iàlut de fon prochain que non pas une utilité tem- 
porelle. 

Mais il faut que des Religieux avant que de faire 
un feul pas dans les voyes de la rigueur , employenc 
tous les moyens poflîbles pour terminer leurs diffe- 
rens par les voyes de la paix : Il faut qu’ils reprelen- 
tent , ou par cux-mefmes , ou par des amis com- 
muns à celuy qui les maltraite , l’injuftice de loti 
procédé ; Qu’ils cilayent de luy faire connoiltre le 
mal qu’il y a d’ufurper les biens de l’Eglife, ou de 
perfecuter les ferviteurs de J e s u s-C h r i s t j 
Q u’ils offrent d'en croire des arbitres , 5c de fe foû- 
mettre à leur jugement : qu’ils relâchent de leur» 
biens ôc de leurs interdis pour rendre l’accom- 
modement plus facile : qu’ils joignent à tout cela 
des prières inftantes pour demander à Dieu qu’e- 
ftant contraints , de ie difpenfer de la lettre de fa 
Loy , ils ne foient pas affez mal-heureux pour en 
perdre l’efprit , 5c pour s’écarter de les volontez ôc 
de les ordres : 5c qu’ils fe fouviennent par-deffus 
tout , de n’avoir jamais de procès douteux , 5c dont 
la décifion ne foit pas certaine ; n’y ayant rien qui 
expofe davantage leur réputation aux traits per- 
çans de la malignité des hommes , que le méchant 
luccés des affaires mal entreprifes. 

Si les Religieux fe gouvernent par ces .maximes, 
5c s’ils font exaéts à obferver toutes ces réglés , ce 
fera rarement que l’on entendra nommer leurs 
noms devant les Tribunaux 5c les Jultices feculie- 
res : Ils éviteront une infinité d’embaras , de difiï- 
pations 5c d’affujettiffemens ; ils joiiiront d’un 
grand repos dans le dehors ôc le dedans de leur Mo- 
na Itéré ; leur patience édifiera l’Eglife ; ils auront 

la 
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la paix avec tout le monde ; Sc pourront dire aveé 
le Prophète : Je vivois paifible avec ceux qui haii- 
foient la paix s Cumhisqui oderunt pacem, erampa- 
cificus. S’il arrive que par des rencontres extraordi- 
naires 5c des engagemens indifpenfables , qu’ils 
foient obligez de foûtenir quelques affaires } le fom 
qu’ils auront eû de les éviter , fera qu'on n’aura pas 
fujet , ny de les blâmer , ny d’accufer leur conduite 
de cupidité 5c d’avarice. Leur modération donnera 
durefpeft à leurs ennemis mefmes , 5c peut-eftre 
touchera leur cœur 5 Et ils auront cêt avantage de 

conferver en des conteftations qui n’auront rien de 

volontaire , le mérité de la douceur , de la patience 
6c de la charité, au jugement de Dieu, comme dans 
l’eftime des hommes. 

QjJ E S T I O N X* 

Ke doit-on pas craindre que les biens des MoHdfltret ne 
Ce dijftpent , fi l’on n'apporte pas , en plaidant tou* 
tes les précautions pojfibles pour l'mpefcher ? 

R e’ P o N s E. 

P ourriez - vous croire , mes freres , que 
Dieu , de la main 5c de la libéralité duquel vous 
avez receu des biens fans y avoir travaille 6c fait 
aucun pas pour les avoir , manque de vous les con- 
ferver s’ils vous font utiles ; Et que celuy qui a exci- 
té la pieté de fes ferviteurs pour vous les donner, 
n’arrefte pas la violence des mechans poui empei- 
cher qu’ils ne vous les raviffent: Affurez-vous que 
comme ce n’a point efté par vos foins que vous les 
avez acquis, ce ne (ira point aufli par voltre vigi- 
lance que vous les conferverez. 

D’ailleurs , quelle apparence y a-t’il que des Re- 
ligieux faffent plus de cas des biens 5c des intereltS 
temporels, pour lefquels tant de Saints Solitaires 
f n ont 
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n’ont pas donné un moment de leur application , 
que de l’exemple que Dieu leur commande de don- 
ner a toute Ton Eglife 5 Qu’ils perdent cette eftime 
& cette réputation qui doit faire pour l’édification 
du monde , pour conferver un morceau de terre , 
une portion d’heritage , un droit Seigneurial, une 
meiure de grain ; ôc que par cette exactitude. ôc cét 
attachement à ne rien relâcher de ce qu'ils croyent 
qui peut leur appartenir , ils veuillent bien fe relâ- 
cher de leurs exercicesjils aviliffent leur perfonne 5 c 
leur Profeflîon , ôc pafient aux yeux de Dieu pour 
des ferviteurs lâches ôc de peu de foy j ôc dans re- 
font des hommes pour des intereirez , des avares 5c 
des injuftes. 

Enfin , mes freres , peut-on ne pas approuver la 
conduite de ceux qui luivant l’ordre que Dieu a 
eftably dans les choies, preferent celles qui font les 
meilleures ôc les plus eftimables à celles qui le font 
moins , ôc qui par un difcernement ôc un commer- 
ce tres-religieux ôc tres-faint , abandonnent des 
biens de peu de confequence pour en acquérir d'au* 
très qui font d’une valeur incomparable * C’eft ce 
que font des Religieux qui ayment mieux abandon- 
ner quelque partie de leur bien que d’avoir des pro- 
cès , ôc de perdre pour y vaquer le temps qui eft fi 
précieux , ôc dont l’employ quand il eft jufte ôc rai- 
fonnable, eft le prix véritable de l’etemité. Ils 
fouftrent avec plaifir de fe voir privez d’une petite 
utilité temporelle , pour conièrver le repos duquel 
ils tirent de fi grands avantages $ ôc ne font aucune 
comparaiion entre ce qui peut leur revenir du gain 
d’un procès , quel qu’il foit , ôc les benediélions qui 
accompagnent la tranquillité de ceux qui n'ont 
point d’autre affaire que celle de s’occuper de Dieu, 
ôc de chercher les moyens de luy plaire. 

C’eft ce que nous apprend faint Auguftin quand 
il dit , en expliquant ces paroles de faint Paul : Re- 
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Ad Eph. dimtntes ttmpus , quoniam dits malt funt. Que lors 
c 5 .v,i 6. q U ’ on nous fufcite un procès , 5c que nous perdons 
quelque chofe afin d’avoir le temps de penfer à 
. Dieu, 5c de ne le pas perdre à plaider, c’eft rache- 

Hoiml.* ter temps : Quando ali qui s tibi ingtrit littm , perde 
10 . inter aliquid ut Deo vacts non Imbus. Hoc efi redmtrt ttm~ 
S °> pus .... Vous donnez tous les jours voftre argent» 
ajoute ce grand Saint , pour avoir les chofes qui 
vous font neceflaires, comme le vin , le pain, l’hui- 
le , le bois .... vous donnez quelque chofe pour 
acquérir quelque chofe, c’eft proprement acheter. 
Faites de mefme , & donnez de voftre bien pour 
acheter voftre repos, c’eft ainfi que vous rache- 
îbid, terez le temps : Quomodù trgo perdis nummos ut emaa 
tibi aliquid ; fie perde nummos ut tmas tibi quietem, tcce 
hoc efi ttmpus redimtre , Hé quoy ! ne croyez-vous 
pas que l’acquifition de voftre paix j que le pou- 
voir de vous occuper à fèrvir Dieu , 5c la délivran- 
ce de mille embarras , de mille foins 5c de mille oc- 
cafions de pechez , vaut bien mieux que l'argent 
que vous pouvez gagner en plaidant ï 

Si l’on vous allégué comme une grande railon 
l’obligation dans laquelle vous eftes de confèrver 
le bien du Monaftere , dites ; mes freres , comme 
Injitu p a j nt j ean pAumofnier ; que Dieu ne vous com- 
mande pas de le conferver par toutes fortes de 
moyens : que les procès ne font pas ceux dont il 
veut que vous vous lèrviez ; 5c qu’encore qu’il puif. 
fe eftre permis d’en avoir 5c de les foûtenir en quel- 
ques rencontres ; ce font neanmoins des voyes ex- 
traordinaires , ôc prefque toujours contraires aux 
inftruélions , aux préceptes , 5c aux maximes de 
J e s u s-C h R 1 s t , comme au repos , au déga- • 
gement , 5c à la fainteté dans laquelle vous devez 
vivre. 

On vous dira peut-eftre que vous faites une aôion 
de charité , lors que vous empefehez voftre pro- 
. ... chain 
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châin de fe perdre en l’cmpefchant de retenir inju- 
ftement un bien qui n’eft point à luv : Il vous eft 
aifé de répondre que cela feroit vray.ii en Iuy o fiant 
le bien de la main , vous luy oftiez l’avarice du 
cœur : Mais au contraire qu’il s’irrite par voftre re- 
fiftance ; que l’oppofition qu’il trouve , rend fa cu- 
pidité plus ardenté , Toit qu’il réuffiffe dans Tes défi 
feins , (oit qu’il y fuccombe ; Et que comme rien 
n’eft plus propre pour calmer l’efprit 5c arrefter 
l’emportement d’un homme violent , que de fbuf- 
frir patiemment l’injure qu’il veut faire : auffi rien 
n’eft plus capable de convenir un avare que de luy 
faire connoiftre , en tenant à fon égard une condui- 
te defintereflee , le mépris qu’il doit avoir pour tout 
ce qui excite en luy une paflion fi honteufe 5c fi in- 
jufte. 

En un mot , mes freres,que les Religieux n’ayent 
aucun fcrupule d’aifoupir des procès , ôc d’éviter 
des affaires en abandonnant de leurs biens ; Dieu 
les confervera par des voyes plus innocentes s’il eft 
avantageux à leur falut : en tout cas qu’ils foiént 
perfuadez que de s’appauvrir pour Jesus-Christ, 
c’eft devenir riches , ôc que c’eft fe conduire par fbn 
ordre & par fon efprit, que d’acheter avec des biens 
periflables 5c de peu de durée des félicitez éter- 
nelles. 

Mercari propriam de re pereunte falutem. 

perpetuis mut are caduc 4. 

Et vendere (errant > Cœlum emere. 
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Q^U ESTION XI. 

La pauvreté ©“ les necejfîte^ prenantes des Veres 
des Meres , ne font-elles pas des motifs fujffans 
pour obliger des Religieux à quitter leur foUtude, es* 
à demeurer hors de leur Monajlere ? 

R E’ P O N S E. 

S I les faints Peres ont crû qu’une difpofition pre- 
mière Sc principale dans tous ceux qui vouloient 
embraflèr la vie Monaftique , eftoit de quitter le 
lieu de leur naiiTance Sc defefeparer pour jamais 
de leurs parens $ il n’y a rien de plus oppofé à leurs 
fentimens Sc à leurs maximes, que de vouloir qu'un. 
Religieux quitte fon Cloiftre Sc abandonne le 1èr- 
vicede Jesus-Christ, auquel il doit eftre unique- >■ 
ment attaché , pour fubvenir aux neceflîtez de lès 

il ne faut pas s’étonner fi ce fentiment eft 
fi general: Sc s’il y a tant de perfonnes dans toutes 
les conditions Sc dans tous les eftats qui le foutien- 
nent , puifqu’il n’y a rien qui ait plus de fondement 
dans les inclinations de la nature ; rien qu’elle en- 
feigne ôc qu’elle infpire davantage ; Que lesenfans* 
pour la plus part ne défirent pas avec moins d’ar- 
deur de rendre cette alfiftance à leurs peres , que les 
peres la défirent eux-mefmes j enfin ce fentiment 
eftant conforme félon les apparences aux loix di- 
vines Sc humaines tout enfemble , il n’a rien par 
luy-meftne qui ait pu jetter la moindre défiance 
dans les efprits , ny faire foupçonner qu’il ne fut 
pas véritable. 

Cependant , ceux qui confiderent les chofes avec 
application félon les règles de la venté , 8c fans fè 
laifler aller au torrent des opinions Sc des coutu- 
mes, remarqueront fans peine que celle-cy pour 
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eftre commune , n’en eft pas plus e'quitable ; Qu’el- 
Je combat la raifon éclairée de la Foy ; qu’elle atta- 
que les maximes des Saints , la conduite de tous les 
anciens Moines ; l’exemple & la parole de J e s u s- 
Christ qui nous apprend par tout où il y a eu 
occafion de le faire , qu’il eft venu avec l’épée pour 
mettre des divifions faintes entre les proches , ôc fe- 

Î arer les perfonnes unies par les liens du fang ôc de 
a nature. 

Ce qui fait que la plus grande partie du monde 
s’eft perfuadée,que les Religieux ne peuvent en con- 
fidence demeurer dans les Cloiftres lors que l'ex- 
trême neceflîté de leurs parens femble exiger leur 
prefence ôc les appellerauprés d’eux , eft qu’on les 
croit dans l’obligation de les fècourir comme le re- 
fte des hommes } qu’on fe figure que le precepte 
d’honorer ion pere ôc fa mere oblige en la mefine 
maniéré toutes fortes de perfonnes , dans toutes 
les conditions , ôc dans tous les temps , fans qu’il 
foit permis de prendre aucun engagement con- 
traire. 

Ce principe paroift jufte , mais il nel’eftpas en 
effet ; Car cette obligation n’eft pas fi étendue , 
qu’elle ne reçoive des exceptions en quantité de 
rencontres. 

Entre celles que nous pourrions rapporter , il 
y en a une dont il faut que tout le monde convien- 
ne , puifqu’elle eft toute évidente dans la parole de 
Jesus-Christ : Dimitttt homo patrem cr matrern, MattW, 
adh,erebit uxori fuœ. Et perfonne n’oferoit con- 1 s ' *' 
tefter que ce ne foitun droit légitimé du mariage de 
l'ouftraire les enfàns de la dépendance des peres , ôc 
de les en feparer pour toujours ; ôcque ceux qui fè 
trouvent dans cét engagement ne folent unis par 
des liens indiflolubles qui leur défendent toute fc- 
paration , ôc par confèquent les difpenfènt à l’é- 
gard de leurs peres des marques extérieures de cha- 
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rite , des devoirs 6c des fervices qu’ils ne peuvent 
leur rendre fans fe quitter , 6c rompre cette focieté 
fainte dans laquelle Dieu les oblige de vivre. D’où 
l’on peut inférer que les enfans qui font dans l’en- 
gagement du mariage , ou font difpenfez du pré- 
cepte d’honorer leurs peres , ou que le precepte 
fubfiftant toujours ils font dans I'impuiflance de 
l’accomplir, ou bien qu’il y a d’autres moyens d’y 
fatisfoire que ceux qui font attachez à la prefen- 
ct des perfonnes. 

On ne peut pas foûtenir le premier, puifque ce 
commandement eft indifpenfoble ôc general pour 
tout le monde. Le fécond n’a pas plusdefonde- 
pîent, car Dieu ne nous commande jamais des cho- 
(es impoffibles ; il fout donc par neceffité qu’il y 
ait des voyes pour le mettre en pratique, convena- 
bles ôc proportionnées aux eftats ôc aux conditions 
differentes des enfons; ôc qu’elles ne fè reduifent pas 
feulement à des feepurs perfonncls , lors que les pe- 
res en ont befoin ; ôc que l’extremité dans laquelle 
ils fe rencontrent fait qu’ils leur font neceffaires. 

- C’efl: ce que l’on doit peqfer avec beaucoup plus 
de raifon des perfonnes qui font dans les liens des 
vœux.Cette alliance fointe les unit à Jesus-Christ 
d une maniéré plus étroite Ôc plus relevée que celle 
dont nous venons de parler; Comme plus étroite 
elle attache , comme plus relevée elle fèpare bien 
davantage; ôc toutes les différences qui les diflin- 

r nt marquent évidemment que fi les obligations 
mariage empefehent légitimement les enfans 
d’aller trouver leurs peres dans leurs extrêmes be- 
foins, il y en a bien moins d’apparence de vouloir 
que ceux qui font une fois confacrez à Jésus- 
Christ & renfermez tout vivans dans les Cloî- 
tres comme en des tombeaux pour ne plus vivre 
qu’en luy ôc pour luy , s’en feparent , les quittent, 
6c fe retrouvent dans les embarras du monde pour 
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fubvenir aux neceffitez de leurs parens. Quelques 
grandes qu’elles puiflent eftre, cette alliance eft 
plus étroite , puilque les engagemens que les hom- 
mes contraftent avec le Créateur obligent incom- 
parablement plus que ceux que les hommes con- 
traftenr avec les creaturesjElle eft plus relevée,puis 
qu’elle exclud tout ce qui n’eft point Dieu ; qu’elle 
n'a que luy dans fon principe , dans Ton exercice , 
comme dans fa fin ; & qu’elle tend à nous unir uni- 
quement à luy par une charité conlommée 5 & pour 
parler félon le langage des Saints , à nous rendre dés 
cette vie mortelle participans à l’immortalité des 
Anges. 

Tout cela , mes freres , prouve que cette con- 
fecration ne fouffre rien d’impur ; qu’elle ne peut 
compatir avec les occupations du monde; que ceux 
qui l’ont cjuitté par les vœux de la Religion s’en 
font ferme les portes pour jamais ; que le retour 
n’en eft plus légitimé; & que c’eft une erreur de 
réfuter aux engagemens des vœux de Religion ce 
que l’on eft contraint d’accorder à ceux du maria- 
ge.Que c’eft faire injure à Jesu s-C h r 1 s T, que 
de luy arracher fes Epoufes d’entre les bras, fie 
d’expofer de faintes vierges qui luy font confacrées 
aux impuretez du fiecle dont elles s’eftoientga ren- 
des j en fe cachant dans les Monafteres comme 
dans le fècret de la face. 

Q^u estion XII. 

Il femble que les rapports qui fe trouvent entre ces al. .. 
liantes font éloigne y, çr qu’il eftaffe^ mal-aifé d’en 
tirer des confequences qui foientjufies. 

R e’p o n s e. 

J ’ A v o ü E que les différences 5c les difparitez 
qui font entre elles font grandes ; que l’une a fur 
l’autre des avantages prefqu’infinis ; mais plus elle 
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la furpaffe en excellence 6c en dignité, plusaufll 
luy doit-elle eftre préférée; Et il n'eft pas moins 
contre la raifon que contre la pieté de laiflèr les 
Epoufcs de J e s u s - C h r i s t dans un aflujettifi. 
fèment duquel les Epoufês des hommes font affran- 
chies , ôc de vouloir que nonobftant la Profeflîon 
Religieufe le monde retienne fur elles un droit de 
fervitude , que les liens du mariage luy font perdre 
à l’égard des autres. 

Il ne fèrviroit de rien de nous oppofèr que ce 
mariage confiftant dans un don réciproque, & dans 
un mutuel abandonnement des corps , fuppofe ne • 
ceflàirement la feparation des parens ; puis qu’en- 
core que la confecration des vœux foit toute fpiri- 
tuelle 6c toute fainte , elle ne laiffè pas d’eftre une 
oblation entière qui comprend l'engagement des 
corps comme celuy des âmes ; ôc' qui eftablir par 
une conlequence certaine une nouvelle dépendance 
envers Dieu qui ne peut fubfifter avec celle dans 
laquelle on eftoit à l’égard des proches. 

Les Religieux ont des moyens propres 6c con- 
venables pour pouvoir fans foi-tir de leur Profeflîon 
ny de leur Cloiftre s’acquitter du precepte qui les 
oblige d’honorer ceux dont ils ont receu la naiffan- 
ce, ôc fl l'on eft en peine de fçavoir quels font ces 
moyens innocens par lefquels un Religieux . peut 
fecourir un pere réduit à une extrême indigence ; 
Il eft aifé de répondre dans l’opinion des Saints , 6c 
Reg, fuf. principalement de fàint Bafile; que ce ne fera pas 
î*. en luy fàifant part des biens du Monaftere par luy- 
mefme , puifqu'ils n’appartiennent point à ce Re- 
ligieux en particulier ; Ce ne fera pas en le fàifant 
fubfifter du travail de fes mains, puifque fon temps, 
ny fes aftions, ny faperfonnemefine ne font pi us 
dans fa difpofition; Ce ne fera pas auflî en le conf- 
iant par fes difeours 6c par fes lettres , puifqu'il n’a 
plus de commerce avec le monde, Ôc que toute com- 
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munication extérieure luy cft interdite ; Mais ce 
fera par Tes exercices de mortification , par fes pra- 
tiques de penitence , par la ferveur 5c I’affiduité 
de les prières. C’eft ce qu’il doit offrir inccfîam- 
ment à Dieu , non pas tant pour luy demander 
qu’il délivre Ion pere de la pauvreté qu’il endure i 
qu’afin qu’il luy donne la grâce d’en faire un iaint 
ufage j Qu’il le rende patient après l’avoir rendu 
pauvre , Ôc qu’il imprime dans Ion cœur ce que le 
monde ne comprendra jamais ; que 1 on eft heu- 
reux d’eftre pauvre; 6c que la pauvreté félon l’E- 
criture eft l’abondance mefme $ lors qu’elle fe trou- 
ve jointe à la grâce de Dieu, ôcàune foûmiflîon 
parfaite aux ordres de fa providence. 

Voilà la maniéré avec laquelle un véritable So- 
litaire s’acquittera par luy-mefme de fes devoirs à 
l’égard de ies parens 5c du precepte qui l’oblige de 
les honorer; ôc non pas en prenant des conduites 
plus humaines 5c plus conformes à la nature , qui 
ne font propres qu’aux perfonnes du monde , 5c 
qui violant l’integritc de fon engagement , bleffe- 
roient fa confcience , 5c le retireroient de l’ordre 
de Dieu 5c de la pureté de fon eftat. 

Cependant fi les Religieux font difpenfèz de ren- 
dre à leurs parens des fecours perfonnefs qu’ils ne 
pourraient pas leur refùfer fans la plus grande de 
toutes les ingratitudes, s’ils eftoient libres; la provi- 
dence qui s’étend fur tout , n’a pas laiffé de pour- 
voiràleursbefoins dans les cas 5c dans î’extremité 
qui fait la difficulté prefente. Car fi les enfans en le 
retirant 5c renonçant au monde , ont perdu les pa- 
rens qu’ils y avoient félon la chair ; la Religion leur 
en a rendu d’autres félon l’efprit aufquels ils le trou- 
vent liez par une affinité toute nouvelle 5c toute 
fàinte; Et non feulement tous ceux qui portent avec 
eux le facré joug qu’ils ont embraffé , ôc qui fervent 
Jésus-Christ dans une meûne focieté 5c dans 

un 
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un mefine engagement, leur tiennent lieu de parent 
& de proches; mais encore tous ceux que Jesus- 
Christ avoue pour fès membres, lefquels eftant 
deftituez de tous les avantages de la fortune 8c de 
tous les biens de ce monde , n’y ont point d’autre 
partage que celuy-là mefine que le Pere Eternel a 
fait à fon Fils , en le faifant naiftreparmy les hom- 
mes dans cette extrême pauvreté qu’il a voulu nous 
' exprimer par ces paroles: Vulfts foveas hubent , cr 
voïucres Cœli ni dos, Films autem hominis non habtt ubi 
taput reclinet. Et comme les biens que les Monafte- 
res ont reçus de la Iargeflè 8c de la bonté de Dieu 
font communs aux Religieux & aux pauvres; qu’ils 
font également le patrimoine des uns 8c des autres , 

& que c’eft un héritage qui leur avant efté donne 
par un mefine Pere, doit eftre divife entre eux com- 
me entre des freres ; Il eft certain que les parens en 
qualité de pauvres , y ont part ; que c’eft une fuc- 
ceflîon à laquelle ils ont droit, 8c qu’ils doivent y 
trouver leur fubfiftencc preferablement aux autres 

{ •auvres , 8c tout ce qui peut eftre neceflàire pour 
a conlervation de leur vie , 8c parce que ce Reli- 
gieux ne doit plus avoir d’occupation que celle de 
méditer jour 8c nuit la Loy de Dieu, d’écouter fa 
parole 8c de felanétifier dans le fonds de fon Cloi- 
ftre par les exercices de fa Profeftîon ; l’application 
de cette charité ne le concerne point : C’eft un foin, 
félon làintBafile,qui regarde le Supérieur de laCon- 
’ gregation ; l’obligation qui a cefle dans la perfonne 
de ce Religieux au moment qu’il s’eft confacrc à t 
Jesus-Christ, a pafte fous un autre titre dans la 
perfonne de ccluy qui gouverne le Monaftcre, C’eft: 
Iuy feul qui doit faire en fon nom 8c h fa décharge la 
difpenfationdubicnqui eft deftiné pour ceux qui 
font véritablement pauvres ; fans la participation , 
fans l’entremife , & mefine fans la connoiflance du 
Religicux.Saint Bafile y ajoute une condition eftèn- 

ticlle , 
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De la Retraite. Chap. XVT. 19 
tielle , lç avoir qu’il faut que les proches loient du 
nombre de ceux dont Jesus-Christ a parlé lors 
qu’eftant averty que fes parens félon le fang l’atten- 
doient ; il répondit que fa mere , fon frere , & la 
fœureftoientceux qui failoient la volonté de fon 
Pere : Quicumque fecerit voluntatem Patris mei , qui in 
Calis eft , ipfe meus fraser cr foror , mater e fi : c’eft 

à dire , que fiiint Bafile veut que fi les parens ne mè- 
nent une vie Chreftienne & fainte ; ce lècours ne 
leur loit point donné par le Monaftere, n’eftant pas 
jufte que les choies iaintes foient employées à de 
mauvais ufages , & diftribuées à des perfonnes qui 
n’en font pas dignes : Et que le patrimoine de Je- 
sus-Christ qui eft uniquement aeftiné pour les nc- 
ceflîtez & les beloins de ceux qui font à luy , 8c qui 
luy appartiennent en qualité de les freres , fervent 
à ceux qui par le déreglement de leur vie ne peu- 
vent eftre regardez que comme lès ennemis. 

QjJ ESTION XIII. 

Vous leve\ tous nos frupules en nous donnant les moyens 
defervir nos proches , fans rien faire contre i’mtegri - 
ii de noftreVrofcJfton : Mais ne lai{fe\ pas de nous 
expliquer avec plus d'étendue , ce précepte d aimer çr 
d' honorer nos purent. 

R E’P O N S E. 

I L eft certain, mes freres, que l’obligation d’ai- 
mer & d’honorer nos parens , eft indifpenfable $ 
non feulement à caufè du commandement pofitif 
que nous en avons reçu de Dieu : mais parce qu’el- 
le eft conforme à la vérité eternelle, qui eft toujours 
la mefine , & qui ne fouffre ny changement ny vi- 
cilfitude. Le titre de Pere fonde dans le fils un rap- 
port necefiàire de reconnoiftànce j ii luy en com- 
munique le principe , en luy communiquant celuy 
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de la vie : & la gratitude qu’il luy doit ne luy eft pas 
moins effentielle que la dépendance dans laquelle . 
il eft à fon égard en qualité d’effet & de production 
naturelle. Ce devoir eft donc commun à tous les 
âges & à toutes les conditions ; & perfonne ne peut 
prétendre d’en eftre exempt. Mais quoy que dans 
ce point les obligations foient égales pour tous les 
hommes ; les maniérés d’y fatisfaire Sc de s’en ac- 
quitter font differentes. On peut dire que ce font les 
emplois & les divers états des perfonnes , ou plû- 
toft la deftination de Dieu ( car je fuppofe des états 
qui font dans Ion ordre ) qui règlent en cela les 
actions & les conduites. Un fils qui eft libre doit fon 
temps , fon application & fon étude aux befoins de 
fon pere ; Il eft obligé de le confoler dans fés affli- 
ctions , de le fecourir dans fes affaires , & de le fou- 
tenir dans fa vieilleffe ; Et il luy doit autant de mar- 
ques de fon amour & de fa tendreffe , qu'il a de 
moyens & d’occafions de luy en rendre : Mais s’il 
le trouve dans les engageme ns de la Religion y ou 
du mariage , ou de la charge des âmes en qualité de 
Pafteur; il faut qu’il fuive la vocation de Dieu qui 
le détermine ; qu’il cede à une obligation fuperieu- 
re 5 Et quoy qu’il conferve pour fon pere le mefme 
fonds de refpeCt & de reconnoiffance , il ne luy eft 
plus permis de luy en donner les mefines témoigna- 
ges extérieures qu’il luy donneroit , s’il n’eftoit pas 
empefehé par des oppofitions légitimés. 

C’eft ce que J e s u s-Christ nous a appris par 
tant de circonftances de fa vie , Sc d'une manière fi 
précife 6c fi claire , qu’il n’v a pas lieu de douter en 
cela de fes intentions.il déclaré qu’il ne connoift ny 
fa mere , ny fes freres , quand il eft queftion du fer- 
vice de Dieu : mais ce qui fe pafla lors que fa fainte 
S Matth. Mere l'ayant retrouvé dans le Temple , luy témoi- 
cap i z. g n ,-i l’mquietude que fon ablénce luy avoit caufée , 
,0 ‘ eft tout-a-fait remarquable. Il luy répondit: 
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efiquodmequecrebatirnefciebatisquiain his.quæ Patri: S. Lne.' 
met funt, oporttt metjji. Comme s’il eût voulu dire, c *».v.4P* 
vous devez foavoir que mes obligations ceflent à 
voftre égard , lors qu’elles fe trouvent contraires à 
ce que je dois à mon Pere. 

C’eft fur ce principe qu’on doit regler la difficul- 
té prefonte : Le precepte d’honorer les peres oblige 
les Religieux comme les autres hommes : mais les 
moyens de l’accomplir leur font particuliers. Ceux 
qui n’ont pas de proportion à leur eftat , & qui luy 
font contraires , leur font interdits , & il ne leur eft 
pas permis d’en ufer. Or comme les Religieux font 
confacrez à Dieu , & dans l'obligation de demeu- 
rer dans leur Cloiftre ; d’y vivre & d’y mourir , ôc 
qu’ils ont renoncé par leur Profeffion à tout com- 
merce, aux affaires du monde , ôc généralement à 
tout ce qui pourroit les y rengager ; non feulement 
ils ne peuvent eftre obligez de quitter leur Monafte- 
re pour aller focourir leurs proches dans quelque 
extrémité qu’ils fe rencontrent; Mais ils ne fçau- 
roienten avoir la penfée fans s’éloigner pour peu 
qu’ils l’écoûtent, de ce qu’ils ont promis à Dieu, 
ôc de ce que leur Profeffion demande d’eux. 

Il faut que tout le monde convienne , mes freres, 

3 ueDieua étably un ordre confiant ôc immuable 
ans ce qui regarde la charité ; Et quoy qu’il foit 
l’objet unique de noftre amour , ôc qu'il doive en 
eftre la fin comme il en eft le principe ; cela n’em- 
pefche j>as qu’il n’y en ait de plus proches Ôc de 
moins éloignez qu’il nous eft permis d’aimer,ôc par 
lefquels il faut que nos affeftions ôc nos defirs paf. 
font comme par un milieu , pour remonter jufqu’à 
luy en qualité de fin derniere. Car fi nous aimions 
quelque chofe hors de luy , que nous n'aimaffions 
point pour luy ; nous l’aimerions avec déregle- 
ment, comme dit laint Auguftin: Ainfi c’eft par 
rapport à ces divers objets, qu’il y a un ordre cer- 
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tain qui ne change point , félon lequel ils occupent 
dans nos cœurs des places differentes , & que les 
uns font préférables aux autres , ce qui fait la diftin- 
ûion, & l’inégalité dans nos devoirs. Dieu eft donc 
ce principal objet , & tient le premier rang dans la 
charité ; On ne parle point de ce que nous nous de- 
vons à nous-mefmes j nos peres viennent enfuite , 
puis nos freres , nos proches , & le refte. Ces obli- 
gations font univerfelles , rien ne les change ôc ne 
les détruit, 5c jamais l’une ne préjudicié à l’autre : 
Mais quoy qu’il ne puifl'e arriver que l’amour que 
nous portons à Dieu , détruife ce que nous devons 
a nos peres ; ny que ce que nous devons à nos pe- 
res, ruine nos obligations à l’égard de nos freres: 
cependant il arrive fouvcnt que les exercices de ces 
devoirs & les maniérés de les accomplir , font con- 
traires 8c incompatibles ; En forte que l’affiftance 
que nous voudrions rendre à nos freres eft empef. 
chée par celle que nos peres exigent de nous ; 5c 
quelefervicedeDieunous attachant à luy, nous 
retire de toutes les autres obligations extérieures. 

Onauroittort d’inferer de-là, que le droit na- 
turel fcroit détruit , & que ces obligations qui doi- 
vent eftre invariables fouffriroient quelque atteinte. 
Car dans la vérité elles font toujours les mefmes; 
l’exercice en eft fufpendu } les moyens ordinaires 
defquels nous pourrions nous lèrvir pour y fatisfai- 
re font arreftez ; mais l’obligation fubfifte dans Ion 
entier; Le droit naturel n’eft donc pas violé; 5c 
dans le temps que les foins que nous devons à nos 
peres nous empefchent Ôc nous difpenfent de rendre 
a nos freres des marques fenfibles de Tamour que 
nous leur portons , noftre cœur ne laifte pas d’eftre 
tout plein des defirs de les fccourir. Nous pouvons 
dire la mefme chofe à l’égard de Dieu; 5c quand fon 
ordre, fesinterefts, les fêrvices qu’il demande de 
nous , &. les engagemens que nous avons avec luy, 
. . y o us 
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nous retirent ôc ne nous permettent pas de leur ren. 
dre nos afliftances-, il faut .comme dit faint Ambroi- 
fc, que le culte de Dieu l’emporte fur la pietc que 
nous leur devons : Magnum pietatis officium , fti S. Anbc. 
KtUgmis ubtrius amefemr. C’eft en ce cas que nous 

accompliflons le précepte de les haïr ; c cft a dire , 
de les traiter avec une dureté extérieure, 6c de la 
maniéré qu’on traiteroit des perfonnes pour lef- 
quelles on aurait ou du mépris , ou de la ha ine , en 
les quittant , ôc en nous feparant d’eux , dans la 
crainte d’encourir cette terrible déclaration que le 
Fils de Dieu prononce contre tous ceux qui préfè- 
rent l’attachement qu’ils ont à leurs parens aux re- 
fpeds ôc à l’obeïïfance qu’ils luy doivent : Qjti S. Math. 
amat patrem aut matrem plus quàm me ; non fft me di- «P- »»• 
gnus. C’eft une maledidion de laquelle fe garantif- * 7 ' 
fent tous ceux qui fans confulterla refiftance , les 
befoins de leurs peres , luivent dans un détache- 
ment parfait la volonté de J E s u s-C h b. i s t j 
foit qu’il les ofte d’entre leurs bras pour les cacher 
dans la folitude d’un Cloiftre ; foit qu’y eftant en- 
gagez ils y vivent ôc y perfeverent conformement à 
l’ordre de Dieu , ôc au devoir de leur Profeflton ; 
fans que ny les prières , ny les neceflïtez de leurs 
parens , quelques prenantes qu’elles puiflent eftre , 
les touchent d’une compaffion faufle , ôc les obli- 
gent d’en fbrtir pour leur donner les fecours qu’il 
ne convient plus à l’état d’un Moine de leur donner. 

Et bien loin que cette difpofition blefle en rien cet- 
te obligation naturelle des enfans envers leurs pe- 
res ; au contraire, c’eft pour lors qu’ils confèrvent . 
pour eux de plus vifs fentimens d’amour ôc de ten- 
dreffe , Ôc que fouvent ils les fervent d’une maniéré 
plus utile , en fe rendant dignes par la fidelité qu’ils 
gardent à Dieu , ôc par les facrifices qu’ils luy font 
de toutes les inclinations de la nature , d’obtenir de 

luv en leur faveur des biens folides ôc Yeritables,qui 
} font 
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font infiniment au-defius de ceux qu’on pourrott 
leur procurer par des a (Tt fiances perfonnelles. 

Enfin il n’y a rien de moins raifonnable 5c de 
moins digne des Chrétiens qui doivent vivre uni- 
quement dans la Foy fie dans l’attente des chofes 
«ernelles , que de vouloir qu’une ame , qui apres 
avoir fait naufrage dans la merde ce monde , s’eft 
retirée dans la folitude comme dans un port, Ôc qui 
s’y eft liée par les vœux de la Religion , comme par 
autant de chaînes, afin de n’enfortir jamais, le 
retrouve encore dans le melhie monde dans lequel 
elle s’eft tant de fois perdue : Elle fiait que fou 
vaifleau eft trop foible pour refifter à la tempefte , 
que le moindre coup de vent eft capable de lefub- 
merger : Cc't homme, par exemple, qui a eû le mal- 
heur de déplaire à Dieu , ôc qui connoift par l’ex- 
perience qu’il en a faite qu’il ne luy faut pas de 
moindres fecours que ceux qu il trouve dans la Ré- 
gularité des Cloiftres , pour fe pouvoir conferver 
pur à les yeux , fè rengagera dans le monde } cét 
Epift.i ». homme , dis-je , qui félon les paroles de faint Ber- 
nard , eft comme un oifeau fans plumes , fans for- 
ce , fie fans defenfè , fortira de fon nid , 5c s’expofe- 
ra aux injures de l’air dont il ne peut fupporter les 
rigueurs ôc les violences. Quel rapport y a-t’il en- 
tre ce qu’il va perdre ôc ce qu’il prétend conferver î 
il hazarde l'eternité pour le temps j il donne la vie 
de fon ame pour la vie du corps d’un de fes proches 
qu’il ne peut au plus prolonger que pour quelques 
momens 5c avec incertitude : C’eft un étrange mé- 
compte : la maifon eft tout en feu , l'embrafement 
prefie de toutes parts , on fe met au-devant de ce- 
luy qui le fuit , on l’empefche de fortir , ôc on veut 
mefme lo faire rentrer dans les fiâmes après les 
Bern. avoir déjà évitées : Mira abu/Fo , domtts ardet ,igniî 
Ejutt. 3-j n (l at àtcrgo, orfugienti prehikctur (gr:di , evaden- 
ti fuadtturregrtdii 

Que- 
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Q^u estion XIV. 

&Jf'e(l-ce que les faints Verts de l'Egltfe ont penfé fur 
ce fujeti 

R e’p o N s E. 

/^\ Uoy que les faints Peres n’ayent pas traité cet- 
''^te queftion avec defTein ; cependant l’on voit 
évidemment ce qu’ils en ont penfé dans les maxi- 
mes Sx les inftru&ions qu’ils nous en ont laiffées. 

Le premier que l’autorité auffi bien que l'anti- 
quité nous prefente eft faint Bafile. Il nous apprend " 
en quantité d'endroits qu’un Solitaire doit avoir re-" „ 
noncé à toutes les affeéiions de la chair & du fang , « 
ôx qu’il n’y a point de confanguinité qui puilfe « 
obliger à retourner dans le monde celuy qui s’en •• 
eft une fois feparé pour s’attacher au lérvice de •< 

J e s u s-C H R i s t. Mais ce grand Doéleur que <* 

Dieu a fufeité dans fon Eglife plus particulièrement « 
qu’aucun autre pour nous donner des réglés certai-^ 
nés de noftre conduite dans l’exercice de nos de- te 
voirs , nous enfeigne Sx faint Grégoire de Nazianze «Conft. 
avec luy dans fes Conftitutions Monaftiques ; « Mon ’ 
qu’un Religieux ne peut pas, fans bleifer fa con- •< 
fcience Sx manquera fa Profeftïon , prendre aucun te 
foin des affaires , des befoins & des neceffitez de <* 
fesparens. Il nepouvoit nous marquer avec plus <c 
de netteté fon fentiment, & nous donner moins te 
de lieu d’en douter , qu’en nous difant > que les ve- te 
ritables Religieux doivent eftre plus éloignez de «Conft. 
leurs proches , de leurs amis , de leurs peres , 8c de Mon. 
ieursmeres, que les morts ne font feparez des vi- c» ca P’ î0 * 
vanSi Que tout homme qui s’eft dépouillé de fes « 
habits pour s’exercer dans les combatsde la vertu,»» 
qui a renoncé au monde , Sx à toutes les affaires du u 
inonde ,• Sx qui pour dire davantage eft crucifié au « 

Tome Ut £ mon- ‘ 
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» monde 5c à tous ceux qui font dans le monde , doit 
>» fe regarder comme entièrement mort au monde , 
» & melme à l'égard de fon pere , de fa mere 6c de l'e* 
»> freres. 

Ces deux grands Doéleurs paflent plus avant, 
ôc afin d’oftertout fujet d’expliquer leur penfée con- 
>> tre leur penfée mefme ; ils difent que lesperesdes 
>> Religieux ont renonce au monde comme leurs en- 
>> fans , ou qu'ils font demeurez dans leur premier 
» genre de vie. S’ils l’ont quitté , c’eft pour lors qu’ils 
»> font véritablement leur parens , non plus en quali- 
»> té de perei 5c de meres.mais de freres feulement ;Et 
jj que s ils font encore engagez dans le fiecle , ils font 
jj partie de ce monde dont nous nous fommes fepa- 
jj rez : Que depuis que nous avons abandonné l’hom- 
jj me charnel , ils n'ont plus de proportion avec nous* 
jj 5c que nous nous fommes dépouillez de l’alliance 
jj que nous avions avec eux. Ils ajoutent qu'un Moi- 
jj ne n’a plus que deux peres , l’un dans le Ciel qui 
jj eft le Pere commun de tous les hommes 5 l’autre 
j, dans le Monaftere , qui eft le Pere fpirituel de la 
j. Communauté. Ils appuyent ce fentiment fur le 
j, commandement de J e s u s-C h R I s T,qui défend 
j, à ceux qu’il appelle 6c qu’il fepare des hommes, 
„ de s’appliquer aux affaires de leurs proches , ny 
„ d’exercer à leur égard des devoirs de charité, auf- 
,, quels les perfonnes libres font indifpenfablement 
,, obligées ; ôc qui ne voulut pas permettre à fes Dif- 
„ ciples de le quitter un feul moment.de crainte qu'ils 
„ ne commiftent quelque aftion indigne de cette éle- 
„ vation toute divine que doivent avoir des âmes de- 
„ ftinées au Royaume du Ciel j ou qu'en fe portant 
„ aux chofes terreftres 6c charnelles , ils ne formaf- 
„ lent quelques penfées quin’euflent pas de rapport 
„ avec la grandeur de leur eftat. Et il fait voir par cet- 
,, te conduite , continuent ces grands Saints , qu’il 
j, n’eft pas permis à ceux dont l’ctude ôc l’application 

ont 
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ont pour objet les chofes du Ciel , d'avoir aucun “ 
égard à tout ce qui fe pafle icy-bas, parce qu’ils doi- f< 
vent en eftre déjà fortis en efprit, & eftre élevez au- ,c 
deflus du monde» « 

Enfin ils s’objeélent les endroits de l’Ecriture qui •* 
paroiffent combattre leur opinion , comme celuy te 
d’ifaïe : Carnem tuant ne dejpexeris. Celuy de faint “ jf a i. 
Paul à Timothée : Si quis autem fuorum , cr maxmè •• 5*. 7. 
domeflicorum curamnon habet , fidemnegavit , cr efl cc.i.Tim. 
infideh deterior. Et ils en donnent en mefine temps « ï* *• 
ia refolution pâr cette réponfe ; Que ces paroles te 
s’adreflent aux perfonnes qui font dans le fiecle , te 
8c non à celles qui l’ont quitté j aux vivans & non te 
aux morts , parce que les morts ne font obligez à te 
rien de cette nature 5 Qu’un homme confacré à te 
Jesus-Christ en qualité de mort, n’eft plus dans te 
î’obligation de contribuer à la fubfiftance de fes te 
parens : Comme pauvre , il n’a rien à leur donner , et 
non pas mefine fon propre corps, puiiqu’il n’eft pas te 
à luy , & que l’ayant offert à Dieu , il ne peut plus et 
s’en fervir pour le miniftere des hommes , fi ce n’eft t* 
pour ceüx de fa profeftîon. te 

Ce feroit fans fondement que l’on diroit que 
faint Bafile ne parle point d’une extrémité preflan- 
te ; On demeure d’accord qu’il ne l a pas exprimée 
précifément ; mais il faudrait qu’il en eût fait une 
exception particulière, pour qu’elle ne fût pas com- 
prife dans cette inftruftion : Car comme il la rend 
generale , il eft évident qu’elle ne fouffre nulle re- 
ferve : Et peut-on donner un autre fens à ces paro- 
les , Qu’un Solitaire doit eftre plus feparé de fes et 
proches , de fes amis , de fon pere , de fia mere. ... ce 
que les morts ne le font des vivanS ; finon , que te 
comme les morts ne fe meflent plus des affaires des 
vivans j âinfi les enfans , depuis qu’ils fe font con- 
facrez à Dieu t font dans 1 ’impuiiïance d’entrer dans 
les befoins de leurs peres ; Cette mort myftique 
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& fpirituelle ayant fait fur eux, à l’égard de leur* 
peres , un effet femblable à celuy que la mon natu- 
relle fait fur les morts à l'égard des vivans. 

A moins que de vouloir fe fermer les yeux, on ne 
peut pas ne point voir que ce Saint interdit aux 
Moines toutes fortes de fecours , de commerces , Sc 
d’alfiftances temporelles : en difant qu’il n’a plus 
que deux peres , l’un qui eft Dieu , l’autre fon Su- 
périeur j ne comptant plus le troifiéme, 8c le 
mettant au nombre des chofes dont il eft fepard 
pour jamais : le cas auquel il luy permet d’avoir un 
pere eftant fondé , non fur l’affinité de la chair 8c 
du fang , mais fur l’alliance del’efprit. 

C’eft fi bien le fentiment de faint Bafile que dans 
la réponfc à la queftion : Sçavoir en quelle difpofi- 
tion il faut eftre à l’égard de les proches Sc de les 
parens félon la chair , il dit pofitivement que le 
Supérieur doit empefcher de tout fon pouvoir , que 
ceux qui font une fois entrez dans la Société des 
Freres , ne fortent jamais de la Maifon , fous quel- 
que confideration que ce puifle eftre d’affifter leurs 
parens ; Que fi leurs peres , leurs meres , 8c leurs 
freres vivent félon Dieu ; il eft jufte que tous ceux 
qui compofènt la Société des Freres , les affiftent 
par une confpiration fainte comme leurs peres com- 
muns ; 8c que c’eft au Supérieur à prendre ce foin* 
Mais que fi ces perfonnes font encore engagées 
dans une vie mondaine , ils n’ont rien de commun 
avec elles; Sc qu’ils doivent s'attacher à Dieu in- 
variablement fans fe détourner de fon fervice par 
nulle diftraftion. 

C’eft dans cette mefme penfée que faint Jerome 
exhorte fon amy Heliodore d’une maniéré "fi puil- 
fante , de fe mettre au-deffus de toutes les confide- 
rations de la chair 8c du fang ; de fouler aux pieds 
fon pere Sc fa mere , 8c de palier dans la folitu- 
de fans que les refiftances de l’un, ny les prières 8c 
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les larmes de l'autre l’en puiftent empêcher;E t qu’il 
enlèigne que c’eft avoir de la pieté que d’eftre cruel 
dans ces rencontres : Vercalcatum perge Vutrem , fie- 
fis oeuhs ad vexillum Crucis evola , totum pietatis gênas 

tft,inhac re ejje crudelem S’il a parléde la lotte 

à un homme libre , que ne luy auroit-il pas dit , s’il 
avoit efté dans l’engagement des vœux ? 

Saint Arfene eftoit animé de ce mefirte efprit , Vit, Patr, 
quand il répondit à celuy qui luy apportoit le te- 
ftament d’un de fes proches: Qu’il eftoit mort avant ,e 
fon parent , 8c qu il ne comprenoit pas qu’il euft 
voulu choifir un mort pour fon heritier. Et lors <f 
qu’un Solitaire luy demandant un jour pourquoy il tc 
fuyoit tant les hommes ? il luy fit cette admirable (f 
reponfe ; que Dieu Içavoit qu’il aimoit les hom - te 
mes , mais qu’il ne pouvoit tout enfemble conver- <e 
fer avec Dieu & avec les hommes ; que tous les “ 

Eiprits celeftes n’avoient qu’une feule & unique 
volonté; & que les hommes en avoient plufieurs, 8c (t 
differentes les unes des autres ; qu’ainfi il ne pou- f * 
voit fe refoudre à quitter Dieu pour les entretenir. tr 
Donnant ainfi une double inftruftion , l’une que la 
charité que Dieu nous commande d'avoir pour 
noftre prochain , fubfifte avec le refus qu’il fàifoit 
de luy en donner des marques extérieures ; l’autre 
qu’il eft plus mal-ailé que l’on ne penfe , qu’un Re- 
ligieux vive dans la fidelité qu’il doit à Dieu; qu’il 
réponde à la lainteté de fon eftat ; ôc qu’il demeure 
dans des commerces 8c des engagemens avec les 
hommes, 

Ce fut par un mouvement femblable que faint Vit.Pstr* 
Simeon Stylitefouffrit fa mere pendant trois jours 
aux pieds de fa colomne où elle eftoit venue pour 
le voir , fans que ny les plaintes, ny les menaces, ny 
les reproches quelle luy fit , en luy difant qu’il vou- 
loit luy donner la mort par fa dureté , comme il l’a- 
voit donnée à fon pere par fa retraite , puflent 
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cmouvoirfa confiance , ny l’obliger à luy accorder 
ce qu’elle luy demandoit ; Il la laifla mourir ainli 
d’accablement 6c de trifteffe : mais il prioit Dieu 
pour elle ; Et pendant que cêt Ange incarné luy re- 
ïufoit une conlolation d’un inftant, l'attachement 
inviolable qu’il avoit à Dieu luy en obtenoit d’éter- 
nelles. 

En effet elle mourut; 8c Ion corps luy ayant elle 
apporté, il vit morte celle qu’il n’avoit point vou- 
lu voir vivante. Ses larmes , les prières peines de 
tendreffe qu il fit publiquement pour le repos de 
Ion ame ; 6c enfin toutes les circonftances de fa 
conduite , témoignèrent que les perfonnes confa- 
crées à Dieu ont d'autres voyes que celles des alfi- 
ftancesfenfibles , pour s’acquitter des obligations 
qu’elles peuvent avoir d'honorer leurs peres 6c 
leurs meres. 

Saint Fulgence fit une action quin’eft guere in- 
ferieure à celle de ce grand Saint ; lors qu’avec une 
confiance inébranlable , il fut fourd aux cris per- 
sans que fa mere jettoit contre te Ciel à la porte du 
Monaftere dans lequel il s’eftoit retiré ; 6c que relï- 
ftant aux plaintes qu’elle luy falloir de ce que par fa 
retraite il laiffoit la maifon , dont il eftoit l’unique 
appuy , dans une ruine certaine ; 5c à tout ce que 
la douleur 6c la tendreffe pourroient mettre de plus 
touchant dans la bouche d’une mere defolée; il per- 
fiftadansfarefolution, 5c furmonta , comme dit 
l’auteur de fa vie, par une cruauté fainte , la pietc 
naturelle. 

• Dieu infpira quelque choie de plus exrraordinai- 

* re , mais qui ne doit pas auflt eftre tiré à confequen- 
ce à faint Theonas , lors qu’il luy infpira de quitter 
là femme malgré elle , 6c d’embralfer la vie folitai- 
re. Pour juftifier cette aftion , Dieu rendit la fuite 
de fa vie éclatante par quantité de miracles. 

Ce grand Solitaire Théodore penfoit quelque 

cho- 
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cliofe de pareil lors cjue là mere l’elVant venu trou- Vir. Patr 
verdansTabenneouils’eftoit retiré, il ne la vou- in Vlt s «* 
lut point voir, & faint Pacôme l’en ayant prefle , l>acll£>a, « 
fur l’inftance que quelques Evefqucs luy en avoient 
faite j il luy demanda s’il vouloit luy répondre qu’il 
ne rendrait point compte de cette vifite au juge- 
ment de Dieu. Il luy dit que félon le precepte de 
Jesus-Christ ayant abandonné fa mere, 6c tout 
le refte du monde , il ne pouvoit fe refoudre en la 
voyant , de déplaire à tous ceux avec lefquels il 
avoit le bon-heur de vivre dans le Monaftere : Que 
fi auparavant la grâce de la nouvelle alliance les 
fils de Levi renonçoient à leurs parens , pour ac- 
complir les commandcmens de la Loy : à plus forte 
raifon participant à une fi grande faveur , il devoit 
preferer l'amour de Dieu à celuy de fes proches, 
luivant cette parole de noftre Seigneur : Hui amat Matt ta. 
PatrcmautMatremplitsquhmme , noneftme iigtiut.it> 

Ce qui obligea faint Pacôme d’acquiefcer à fes fen- 
timens , en luy difant que ce refus n’appartenoit 
qu’à ceux qui avoient parfaitement renoncé au 
monde , 6c à eux-mefmes 5 Et que fi quelqu’un par 
l’affe&ion qu’il avoit pour les perfonnes qu'il avoit 
laiffées, pretendoit encore qu’il devoit aimer fes 
parens , parce que c’eftoit fa propre chair j il fe fou- 
vinftde cette parole de faint Pierre: On devient r.Pett. 
efclave de celuy par lequel on eft vaincu -, ainfi ce- 
luy qui eft vaincu par la chair, eft efclave de la 
chair. 

Caffiendans fes Conférences rappoite qu’un fre- Coll. 24. 
re du faint Abbé Apollon , l’eftant venu conjurer c * 
dans le milieu de la nuit de fortir pour un moment 
de fa cellule , afin de luy aider à retirer un de fes 
Boeufs , d’un bourbier dans lequel il eftoit tombé. 

-Le faint Abbé luy dit qu’il s’adrefTaft à un autre de 
fes freres qui n’eftoit pas éloigné du lieu où cét acci- 
dent eftoit arrivé } Et fur ce qu’il luy répondit qu’il 
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l’envoyoitàunhommequieftoit mort, il y avoit 
quinze ans ; il luy repartit, & moy je fuis mort aufli 
au monde , il y a plus de vingt ans 5 & eftant com- 
me je fuis enfeveli dans le tombeau de ma cellule , 
je ne puis plus rien faire de tout ce qui ne regarde 
que cette vie ; Penfez-vous que J e s u s-C hrist 
fouffre que je me relâche le moins du monde de cet- 
te mortification où je me fuis une fois engagé pour 
aller retirer avec vous voftreBœuf du oourbier; 
lors que dans l’Evangile , il n’a pas voulu accorder 
un moment à celuy qui luy demandoit permiflïon 
d’enfevelir fon pere , quoy que cette demande qu’il 
luy faifoit parut avoir plus de juftice & de pieté ? 

Tout le monde peut conclure de ces exemples ce 
qu’auroient dit ou penfé ces hommes remplis de 
Dieu , fi on leur avoit propofé de quitter leurs Mo- 
nafteres pour des temps confiderables ; s’étant mon- 
trez inflexibles lors qu’il ne s’agifloit que d’accor- 
der quelques inftants , quelques paroles , ou mê- 
me quelques regards pour la confolation de leurs 
proches. 

Inftit.1.4. LemefmeCaflîen nous apprend dans fes Infti- 
«• i *• tutions , que l'on demandoit de Ton temps comme 
une difpofition principale dans ceux que l’on rece- 
voir dans les Monafteres de la Palefline, un entier 
oubly de leurs païens j Ne laifiez point, difoit le 
faint Abbé Pvnuphe , entrer en vous le fouvenir de 
vos parens ny de vos anciennes affeélions , de peur 
que vous engageant de nouveau dans les foins & 
dans les embarras du monde , vous ne mettiez la 
Luc.9. main à la charuc; 5 c que regardant derrière vous. 
Ci. vous ne puiflîez plus eftre propre au Royaume de 
J E s u s-C HRIST. 

Saint Jean Climaque qui avoit pénétré plus que 
perfonne le fond des devoirs de la vie Monaftique, 
a cru cette feparntion fi nccclfairc , qu’il n’y a rien 
qu’il ait fi fortement étably ; Il dit qu’il faut imiter 
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Ioth, ôc non pas fa femme; qu’il vaut mieux de'- ,e 
plaire à fes parcns , que de déplaire à Dieu j que le ïean 
jncfme Dieu qui eft noftre Créateur , eft auftï no- “Clim. 
ftre Sauveur, au lieu que les parens ont l'ouvent 
fait périr ceux qu’ils ont aimez, ôc les ont livrez n. 
aux fupplices éternels. Que nous ne nous retirons “ 
pas dans la iblitude par une averfion que nous “ 
ayons pour nos proches ôc pour les lieux que nous “ 
quittons; mais pour éviter les pertes que nous pour- “ 
roit caufer leur prefence Ôc leur compagnie. Que “aimi. 
J e s u s-C h R 1 s t nous a fervi d’exemple ôc de “ibid; 
Maiftre en cela ; puis qu’on l’a vû fouvent quitter " 
fes parens félon la chair , ôc qu’ayant entendu quel- “ Matth. 
ques-uns qui luy difoient quefamere ôc fesfreresle ****•$•• 
cherchoient , il enleigna aufti-toft par fa réponfe “ 
l’averfion innocente ôc fans paflïon que nous de- “ 
vions avoir pour nos proches ; Que l’amour de “ 

Dieu efteint l’amour des parens : que celuy qui fe 
prétend pofleder en mefine temps ces deux amours “ 

Ce trompe foy-meline , félon la parole du Sauveur, “ 
nul ne peut fervir deux Maiftres ; Que Jésus- 
Christ n’eft pas venu apporter la paix dans la ter- a 24 * 
re , c’eft à dire l’amour des pcres ôc desmeres en- “idem 
vers leurs enfàns ôc envers leurs freres qui veulent “10. *4. 
(è confacrer à fon fervice ; mais la guerre ôc l’épée, “ 
afin de ièparer ceux qui aiment Dieu d’avec ceux “ 
qui aiment le monde ; les charnels d’avec les fpiri- fC 
tuels, les fuperbes d’avec les humbles ; CarleSei-“ 
gneur , ajoûte-t’il , prend plaifir a cette divifion “ 
d’efprit Ôc à cette feparation de corps qui Ce (ait par “ 
fon amour. N’ayez point de pitié , dit ce Saint, des “ tbi i 
pleurs de vos parens ôc de vos amis, fi vous ne vou- “ 
lez vous pleurer vous mefine éternellement ; Com- “ 
me il eft impoftïble de tourner l’un de fes yeux vers « 
le Ciel, ôc l’autre en mefine temps vers la terre; f *Artiy. 
de mefine il eft impoftïble qu’en ne fè retirant pas “ 
tout-a-fait par une lcparation du corps, Ôcparun “ 
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. „ éloignement de l’efprit , du commerce de fes pro- 

,, ches , ôc des autres perfonnes du monde , l’on n’ex- 
,, pofe le falut de lbn ame à un grand danger. Lor® 
9». ait.,, qu’apres noftre retraite, les Démons nous atten- 
io • „ driflent ôc nous échauffent le cœur par le fouvenir 

,, qu’ils nous renouvellent denosperes, denosme- 
„ res ôc de nos freres; recourons aux armes de la priere 
,» P our nous defèndre contre eux , 5c embrafons-nous • 
,, nous-melmes par la penfce du feu éternel ; afin que 
,, P ar i’idee de ces fiâmes nous éteignions l’ardeur in- 
difcrete de ce feu qui s’allume dans noftre cœur. 

Tout cela prouve clairement comb\en ce grand 
Directeur eftoit éloigné de croire que les befoinsdes 
parens fufl'ent des raifons légitimés à un Solitaire 
pour quitter fa retraite; puifqu’il l’eftimoit oblige 
d’en combattre la penfée, ôc d’en regarderie fou- 
venir comme une des plus dangereufes tentation* 
qui le pouvoient attaquer. 

Saint Bernard enfeigne partout la mefme vérité ; 
Il veut que les âmes qui fe font données uniquement 
>, à J e s u s-C h r i s t par l’engagement des vœux, 
,, demeurent conftamment dans la folitude pour fe 
,, conférver dans un eftatdignede la pureté de celuy 
,, auquel elles (è font confacrées : Il dit , auflî-bien 
que faint Jerome , que ceux que Dieu appelle dans 
les Cloiftres doivent obéir à fa voix fans fe laifl'er 
toucher de celle de leurs parens ; ôc que c’eft une 
pieté parfaite de leur témoigner de la dureté pour 
l’amour de J e s u s-C h r i s t : Summum pietatis 
Epift. gentu (fi , in hjc parte propter Chnfiumejje crudelem. 
i 5 1 ’ Il exhorte par tout les enfans de quitter leurs peres 
ôc leurs meres fans s’arrefter à leurs refiftances , 
Epiû ui P our embraficr la retraite des Monafteres ; Il décla- 
ré que c’cft un jufte fujet de ne leur pas obéir ; Que 
le fervice de J e s u s-C h r i s t leur doit eftre pré- 
féré , ôc que c’eft pour lors que nous les devon* 
confiderer comme nos ennemis, ôc non pas com- 
me 
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me nos parens : Inimici hominis domeflicieju t. Que Matth. 
le falut des enfans dans l’ordre de la charité doit al- 1 °*' 6 ' 
1er devant leurs confoladons ; qu’en cas qu’il y ait 
de l’iinpieté de méprilèr fa mere , c’eft la marque 
d’une pieté finguliere quand on ne le fait que pour Epift, 
plaire a J e s u s-C H R 1 s T : Et fi mpium tfi coït- • 04. 
temnere matrem , conttmnere tamen propter Chriftun Match. H 
piijfimum efl. Et que celuy qui a ditiHonora patrem 4 - 
matrem , a dit aulfi : Qui amat patrem aut matrem plus Matth 10 
quàmme , no» eft me dignus. i7% 

S’il venoit dans la penfée de quelqu’un que faint 
Bernard parle à des perfonnes qui dévoient trouver 
des délices dans la maifon de leurs parens , on peut 
répondre qu’ayant parlé dans la vue des dangers 
qu’on court dans le monde , il a adrefle fa parole à 
toutes fortes de perfonnes ; que l’abondance n’eft 
pas la foule caufe de la perte des âmes ; qu’on n’eft 
pas moins expofé dans la pauvreté que dans les ri- 
cheilês ; dans les mafures que dans les palais 5 fur 
le fumier que fous les lambris j que les pauvres 
font incomparablement plus déréglez que les ri- 
ches ; que parmy eux les crimes font plus énormes 
& plus frequents j quand la pieté ne retient pas les 
riches , l’honnefteté les arrefte ; mais comme elle 
n’eft point connue parmy les pauvres , & que la 
religion yeft tres-rare , les vices y régnent dans tou- 
te leur malignité , & dans toute leur étendue. 

Saint Thomas parle fur ce fujet d’une manière 
totit-à-fait décifive. Traitant la queftion , Ravoir, 
lî la necelfité des Peres peut empefeher les enfans 
d’embrafler la vie lleligieufe ; ilfoûtient l’affirma- 
tive , & fur l’objeftion qu il le fait que comme les 
neceffitez des parens ne peuvent obliger un Reli- 
gieux de fortir de fon Cloiftre après fa Profolfion, 
elles ne jpeuvent auffi l’empefeher qu’il ne s’y enga- 
ge. Il répond que les uns font libres , Scparconfe- 
quent dans l’obligation de les focourir , & que les 
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autres eftant morts au monde, Sc comme enfevelis 
avec Iesus-Chrxst dans le Cloiftre , on ne 
peut plus defirer qu’ils s’engagent dans les foins Sç 
Thom. dans les inquiétudes du fiecle : Non debet occaftone 
art ^ "d f li ft ettta, * onls tx.rt Clauflrum , in quo Chrtjio 

3- & ad co *ftp e htnr> CS* /ê /fer*#» ftculanbus ntgotiis implnare. 
4. Enfin il n'a pu s’expliquer plus pofitivement qu’en 
difant que les Religieux ne lont pas moins difpenfez 
de tous devoirs à l'égard de leurs peres par la mort 
ïd. quod fpirituelle, que par la mort naturelle : Per jpiritualtm 
4^art^ U morttm deobhgatur à curaimptndend a parentibus , fient 
' deobligatur ptr mortem nituralem. 

Voilà ce que les Saints ont penfé de l’obligation 
qu’ont les Religieux de renoncer à leurs proches j 
Il fe trouvera peu d opinions dans l’Eglife, foure- 
nues d’une approbation fi generale , j’entends cel- 
les des Saints , Se l’on pourroit rapporter fur ce 
fu jet des exemples prefque fans nombre -, C eft dont 
il 11e faut pas s’étonner , puifque les Saints font les 
véritables Difciples d’un Maiftre qui n’a rien en- 
fèigné davantage que la fcience des renoncemens j 
& comme ils ont fait toute leur étude de connoiftre 
& de penetrer toutes les maximes , ils ont auffi mis 
toute leur gloire à les embraflèr , & à les fuivre, 
fans confulter ny les inclinations de la nature , ny 
les lumières de la raifon -, Ce qui eft caufe qu’ils ont 
eu en cela plus d’ouverture & plus de facilité que 
les autres , c’eft qu’eftant parfaitement dégagez des 
chofes fenfibles , la nature qui eftoit comme morte 
en eux ne formoit milles affrétions contraires à ces 
veritez; ce qui ne le rencontre pas dans ceux qui 
n’ont ny leur mortification ny leur vertu. Dieu a 
propofé les faintes Ecritures , Sc a parlé également 
aux hommes ; mais fa voix n’a pas efté également 
écoutée , parce que la préparation des cœurs eftoit 
differente , Sc qu’il en eft des veritez comme des li- 
queurs 5 Elles perdent toujours de leur force Sc de 
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leur pureté , quand les âmes qui les reçoivent ne 
lont pas tout-a-fàit pures. Ainfi que les liqueurs 
perdent de leur bonté 8c de leur douceur,lors que les 
vafes dans lefquels on les met ne font pas allez pu- 
rifiez. 


Question XV. 

De quelles fources Us Saints ont-ils tiré ses 
maximes ? 

R e’p 0 N s E. 

T Es Saints nous ont enfeigné ces veritez , non 
J— ' pas comme les ayant tirées de leur fonds ; mais • 
après les avoir apprilès de la vérité melme : 6c il le 
peut dire qu’elles font répandues en tant de lieux 
dans les divines Ecritures, qu'il n’y a rien qu’on y 
remarquait davantage fi les efprits n’eltoient pas 
prévenus par le long ufage des opinions contraires : 

J E s u s-C h r 1 s t a voulu prendre un foin tout 
particulier de nous en inftruirc , parce que la fin de 
fa million elloit de fanétifier le monde , 5cdeléle- 
yer à une perfection qui jufques alors avoit elle 
ignorée , ou au moins que tres-peu de perfonnes 
avoient connue : ce qui ne fe pouvoit faire que par 
la voyedu renoncement 6c des lèparations. C’eft ce 
qui luy a fait dire dans faint Matthieu ch. 10. qu’il s.Matth. 
n’elloit pas venu apporter la paix fur la rerre. No* 10 14, 
veni [actmmitiere, fedgladium. Qu’il elloit venu fe- v. 3 s. 
parer le fils d'avec le pere, la fille d’avec la mere ; v . *7, 
que celuy qui aimoit ion pere ou là mere plus que $ M at th, 
luy n’elloit pas digne de luy. Au ch. 12. quieft 1*. 48 . 1 
ma mere 6c qui font mes freres ; 6c étendant la main 4» & J° 
vers lès Difciples , voilà ma mere 5c voicy mes fre- 
res ; car quiconque fait la volonté de mon Pere qui 
ell dans le Ciel , celuy-làeltmonfrere, mafœur 
& ma mere. Au ch. 19. que quiconque abandon- 
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neroit pour luy fa maifon , ou fes freres, ou fti 
fœurs , ou fon pere, ou fa mere , ou fa femme , oui 
fes enfans, ou fes terres, en recevroit le centuple, 
& auroit pour héritage la vie éternelle i Et omnis 
qui reliquerit domum , vel fratres , vel fororts , aut 
patrem , aut matrem , autuxortm, autftlios, aut agros, 
propter nome n meum , centuplum accipiet , cr vitam 
aternam pojftdebit. Au ch. 8. il répondit à un de fes 
difciples qui le prioit de luy permettre d’aller enfè- 
velirfonpereavantquedelefuivre t Suivez-moy, 
8c laiffez aux morts le foin d’enfevelir les morts! 
Sequere me, çr dimittt mortuos fepelire mortuos fuos. 
Il répliqua auffi à un autre de fes difciples , qui luy 
difoit , Seigneur , je vous fuivray j mais permettez- 
moy de dire auparavant adieu à ceux qui font dans 
ma maifon s quiconque ayant mis la main à lâ 
charrue regarde derrière foy , n’eft point propre au 
Royaume de Dieu. Et il déclaré dans le ch. 14. que 
fi quelqu’un venoit à luy, 8c ne haïfioit pas fon 
pere 8c fa mere , fa femme & fes enfans , fes freres 
& fes fœurs , & mefme fa propre vie , il ne pouvoit 
eftre fon difciple : Si quis venit ad me ,crnon odit pa- 
trem fuum, C? matrem. C* uxorem filios fratres , 

or forores , adhuc autem Cf animamfuam , non pottjî 
meus effe difcifulus . 

Peut-on donner , mes freres , une explication 
plus naturelle & plus'fainte à ces paroles de Jésus- 
Chris t , que celle de dire , que les Chrétiens 
doivent eftre toujours prefts de quitter toutes cho. 
fes , & de rompre toutes fortes d’engagemens pouf 
le fvivre : Que fes interefts doivent tenir la premiè- 
re place dans nos cœurs i que les devoirs les plus 
indifpenfables doivent cefler lors qu’il eft queftion 
d’aller où nous appelle fa voix ; 8c de perfeverer 
où fon ordre nous retient : Qu'il faut mefme aban- 
donner les exercices de la pieté qui nous attachent à 
«eux dont nous avons receu la naiflance , quand il 
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arrive qu’elle eft oppofée à celle que nous luy de- 
vons , non feulement quand nos proches nous por- 
tent à violer fa loy , ou qu’ils nous veulent engager 
dans des voyes contraires ànoftrefalut; mais en- 
core lors qu’ils s’ojjpôfent A cet eftatde perfeélion 
auquel fa volonté nous éleve. C’eft à dire qu'on 
doit non feulement s’abftenir pour l’amour de J e- 
s u s-C hrist des choies qui font mauvailes Se 
défendues : mais encore des licites , ou'melmes 
de celles qui font bonnes 5c commandées dans un 
autre temps , lors qu’il en exige de nous de plus par- 
faites , 5c qui par conlequent leur font préférables. 

Cela pofé , il faut demeurer d’accord qu’il n’y 
a pèrfonne à qui ces inftruttions conviennent da- 
vantage, qu’à ceux qui ayant renoncé au monde 
fe font donnez uniquement à J e s u s-C hrist 
parla confecration des vœux ; 5c qui par un difcer- 
nement de fa grâce, tout particulier, l’ont telle- 
ment pris pour leur partage , qu’ils n'ont plus d’au- 
tre occupation fur la terre que celle de s'avancer 
dans la fainteté; 5c en méditant fâ Loy jour 5c nuit, 
chercher les moyens de le fervir : De forte que 
s’il arrivoit que le monde voulût reprendre fur eux 
le droit qu’il y avoit autrefois -, 5c que les peres pre- 
tendiflent pour quelque raifon que ce puiflTe dire , 
ou en vertu des obligations dans lefquelles les en- 
fans eftoient à leur egard avant leur engagement, 
exiger d’eux des fèrvices ôc des afrujettiffemens in- 
compatibles avec la pureté de leur eftat ôc la fain- 
teté de leurProfèffion ; comme feroit de les retirer 
de leur folitude 5c de les engager dans les foins du 
fiecle : c’eft pour lors qu’ils feraient obligez de fe 
fouvenir , que ceux qui preferent leurs parens à 
Jesus-Christ font re jettez de (on Royaume; 
Et que la première condition qu’il impofe aux per- 
fonnes qui veulent le fuivre , eft de fe feparer de 
ceux aufquels ils font le plus étroitement unis par 
- les liens du fang 5c de le nature. Ce 
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Ce ferait inutilement que l’on nous dirait qu’on 
n’a pu prendre cet engagement au préjudice de ce- 
luy dans lequel on eftoit de fecourir l'on pere ; puif. 
que comme nous l’avons déjà montré , il y a une 
obligation fuperieure & originaire qui forme 5c qui 
réglé toutes les autres ; Qui met toutes les créatures 
dans la main de Dieu , & qui fait , qu’il peut , fé- 
lon fa volonté & l'a fagefle , les appliquer à toutes 
fortes d’ufiiges dans l’ordre de la grâce comme dans 
celuy de la nature. C’eft un droit inviolable attaché 
à fa toute-puiflance , 5c à cette domination fouve- 
raine qu'il exerce fur toutes choies en qualité de 
Créateur ; qui fubfifte en luy de toute éternité , au- 
quel il ne fçauroit déroger luy-mefme ; Et comme 
il pourrait, s’il levouloit, plier, pour ainfi dire , 
les eilïeux qui loûtiennent le monde /arrefter le 
Soleil dans le milieu de fa courfe pour des fiécles 
entiers , comme il fit autresfois pour quelques mo- 
mens * 5c afin de dire quelque chofe qui convienne 
davantage à noftre fujet : de mefme que par fon 
ordre les Levites trempèrent innocemment leurs 
mains dans le fangde leurs peres ; ainfi quand il le 
jugera à propos pour la gloire de fon nom, il peut 
appeller devant fon Trône, tout ce qu’il y a d’hom- 
mes dans le monde, pour luy rendre leurs aififtan- 
ces & leurs hommages ; fàifant ceiler toutes les 
fondions , •& tous les u figes des differentes obliga- 
tions qu’ils peuvent avoir les uns à l’égard des au- 
tres. Et pour lors, les Peres feraient obligez de luy 
rendre leurs enfans , les maris leurs femmes , les 
Maiftres leurs ferviteurs, les Princes leurs fujets * 
fans avoir aucune caufe légitimé de fe plaindre de 
fa juftice. 

Tout cela prouve évidemment que C’eft ignorer 
quelle eft la profondeur de la fouveraineté de Dieu 
fur les hommes , que de luy refùfer des chofes beau- 
coup moindres, 5c de ne vouloir pas qu’il puifle 
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fufpendre les réglés, & charger l’exercice 8c l’ufà- 
ge de la pieté des enfans à l’egard des ^eres , en la 
maniéré que nous l’avons déjà explique. 

D’ailleurs, il eft certain que le Religieux s’en- 
gage dans une perte inévitable , en prenant une vie 
toute oppoiee à celle à laquelle Dieu avoit attaché 
fa fan&ification : Or , il eft fans doute que le deiîein 
de Dieu a efté de le retirer du monde pour le fanfti- 
fier dans le repos de la folitude , en l’éloignant de 
tout ce qui eftoit capable de s’oppofer à l'on falut, 
de en luy donnant les moyens Sc les fecours qui 
pouvoient y contribuer davantage. Les obftacles 8c 
lesoppofitions qu’il pouvoit trouver font ; le com- 
merce du monde , l’attachement à Tes parens , l’ap- 
plication aux affaires de fa famille , le foin de fa 
propre fubfiftancc , les diilîpations qui en font des 
fuites neceffaires ; enfin toutes les occafions de fe 
feparer de Dieu , 8c de tomber dans le péché , qui 
fo rencontrent prefqu’à tous les pas 8c à tous les in- 
ftans dans la fréquentation des hommes. Etlesfe- 
<ours qu’il a receus de la mifericorde de Dieu font , 
la régularité du Cloiftre , la vigueur de la dilcipline, 
la vigilance d’un Supérieur , la priere 8c l’exemple 
de l'es freres , rafl'ujettilfement de fa volonté , la 
fucceffion des exercices, l’aufterité des jeûnes , la 
pratique des humiliations , 8c 1’exaétitude du fi- 
lence. 

Cependant il arrive que ce Religieux, qui dans 
la vérité quitte 8c fa Profeflîon 8c fon Cloiftre pour 
aller fecourir fon pere, fe trouve en un moment, 
deftitué de tous les avantages, 8c au milieu de ce 
grand nombre d’obftacles, dont la main de Dieu 
l’avoit tiré ; c’eft à dire , environné d’ennemis Sc 
fans aucune défenfe. Son cftat eft d’autant plus dan- 
gereux que celuy dans lequel il voit fon Pere, fait 
fur fon cœur de plus profondes impreflîons. Il eft: 
dévoré d’ennuis 8c d’inquietudes ; il ne çonnoift 
- Içme IL t’ plus 
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plus ce facré repos qui fait toute la richelfe des Soit, 
taires; Son ame abbatuë par la continuelle applica- 
tion qu’il eft obligé d’avoir pour fa propre fubfiftan- 
ce ôc pour celle ae fon pere , Ôc par la crainte de l’a- 
venir, n’a plus la liberté de s’élever, ny de goûter 
les chofes fuperieures. Le fommeil s’eft retire de fes 
yeuxjc’eft à dire,cétte paix (i fainte dont il joüiflbit, 
& dans laquelle fes pâmons eftoient comme enfeve- 
lies , s’eft difïîpée j fes cupiditez font plus vives ôc 
plus animées qu’auparavant: Enfin il vit, ouplû- 
toft il languit miferablement dans une terre étran- 
gère , expofé à toutes les differentes tentations qui 
font infeparables de l’extrême neceffité, auffibien 
„ dans l’un comme dans l’autre fexe. 

Et comme cét eftat eft entièrement oppofé à ce. 
luy dans lequel Dieu l’avoit mis 5 qu’il en ruine 
tous les moyens ôc tous les avantages ; il faut aufG 
qu’il ait des fins ôc des iffuës contraires , & que l’un 
eftant le chemin de la vie , l’autre foit necefTai- 
rement la voye de la mort. Ainfi il n’y a point 
de cas ôc de circonftances dans lefquelles l’Ecritu- 
re nous ait plus commandé d’abandonner nos 
peres que dans celles-cy, puifque le fèrvice que 
nous leur rendons nous caufè de fi grands domma- 
ges , & qu’il n’eft pas pofiîble de les fecourir ôc de 
s’attacher à eux , fans fe perdre Ôc fans fe feparer 
pour jamais de Jesus-Christ. 

Il faut donc confiderer , mesfreres, qu’un Moi- 
ne que Dieu affranchit de ces devoirs extérieurs de 
juftice ôc de charité à l'égard dumonde; qui eft 
exempt des engagemens que les hommes conlèr- 
vent envers les autres hommes ; qui remplit dans 
l’Eglilê , comme nous l’avons déjà remarqué , la 
place que les Martyrs y tenoient autrefois ; qui doit 
lucceder à leur fainteté , ôc qui eft obligé par fon 
eftat de retracer le parfait renoncement des Ana- 
chorètes & des anciens Solitaires , ne peut plus 

quit- 
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«quitter le repos de fon Cloiftre * retourner dans le 
fiecle , ny en reprendre les occupations & les foins, 
fous pretexte de foulager fon pere , quelque extrê- 
me que foit fon indigence : Que s’il fort de fon Mo- 
ïiaftere par cette confideration , il fort en mefine 
temps de l’ordre de Dieu , & ruine les defleins qu’il 
avoit fur fa perfonne. Il s’oppofe à la difpofition 
qu’il en avoit faite, Sc fe tire du nombre de ceux 
dont il veut eftre adoré en efprit & en vérité ; Il 
blefle fa Profeflion dans ce qu’elle a de plus eflèn- 
tiel ; il expofe la pureté de fon corps aufll bien que 
celle de fon ame ; il préféré une vie commune à 
une vie toute celcfte * il defcendde ce toitmyfte- 
rieux de l’Evangile pour rentrer dans le champ & y 
reprendre fes veflemens ; il tourne la telle en arrié- 
ré après avoir mis la main à la charrue j il préfère 
l'alliance de la chair à celle de la grâce , au lieu de 
dire avec faint Bernard : Pourquoy m’inquietez- Epift.m, 
vous dans l’engagement où je fuis de plaire unique- 
ment au Pere de toutes chofes ? Pourquoy me reti- 
rez-vous du fervice de celuy duquel les vrais fervi- 
teurs font autant de Rois ? Quid me Patri omnium Deo 
fatagentempUcereinquietatùl çr ub ejus fervitio , cui 
fervire regnare tft , retrahere atténuas ? 

D'où il s’enfuit que les Religieux méprifent tou- 
tes les inftruftions que nous avons rapportées* 
qu’ils font en quittant leurs Monafteres une aftion 
condamnée par la parole de Jésus-Christ* 

& qu’ils font j>recifément dans le cas auquel il leur 
cft commande de renoncer à leurs peres , à leurs 
meres , & generalement à toutes chofes pour l’a- 
mour de luy. 

Toutes ces preuves font voir que nous n’avons 
rien avancé que de jufte & de véritable, endifant 
que le fentiment de ceux qui veulent que l'extrémi- 
té preflante d’un pere foit une raifon légitimé qui 
oblige un Religieux de fortir de fon Monaftere, & 
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de fe rendre auprès de luy pour le fecourir , n’a rien 
moins que la vérité & la folidité qu’on s’imagine ; 
qu’elle eft entièrement oppofc'e à la raifon éclairée 

& conduite parla Foy , & aux maximes des Saints; 
qu’elle déroge à la Majefté de Dieu ; & quelle eft 
contraire à la parole de J e s u s-C h r i s t. 

Q^u estion XVI. 

Que peut-on répondre h quantité de paffages de la faintt 
E triture qui fcmblent contraires à vos 
rai font ? 

R E’ P O N S E. 

t 

r. T L eft vray , mes freres , qu’on lit dans Ifaïe : Ne 
méprilèz point vos proches. Dans faint Paul à 
*• Timothée, Si quis autem fuorum cr maxime dome- 
fiicorum curam non habet , fidem negavit , çr eftin- 
fideli deterior. Noilre Seigneur dit auflî en parlant 
aux Pharifiens , Quare CP* vos tranfgredimini man~ 

' datum Deipropter traditionemvejiram. 

Mais faint Bafile répond aux deux premiers paiTà- 
ges en difant j que ces paroles font adrelfées à des 
gens qui vivent dans le fiecle , 5c non pas à ceux 
qui y ont renoncé ^ Et pour répondre plus fuccin- 
élement, dit ce Saint, l’Apôtre parle à des vivans» 
& non pas aux morts ; parce que les morts ne font 
obligez à rien de cette nature. Vous elles morts Ôc 
crucifiez au monde ; vous avez embraflë une en- 
tière pauvreté en renonçant à toutes les richefles 
perillables ; En vous conlacrant à Dieu , vous elles 
devenus lès richefles 5c fontrefor : Comme morts 
vous elles affranchis de contribuer à la fubfillance 
de vos proches. 

Il faut ajouter à cela dans le fentiment du melme 
Saint, ôc lèlon que nous l’avons déjà remarqué ; 
que le Religieux qui ne peut plus, ny par luy-mef- 

me. 
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me, ny par (es biens, eftre utile aufoulagement 
de fon pere, ne laide pasdel’aflifter parles foins 
«le fon Supérieur 6c des revenus de fon Monaftere ; 

& qu’ainfi il n’eft point de ceux fur qui doit tomber 
ce reproche de l’Écriture. 

Pour le troifiéme partage , il ne faut point crain- 
dre de dire que c’eft faire violence à la penfée de 
noftre Seigneur , que de vouloir en inférer , qu'un 
Religieux eft obligé d’abandonner fon Cloiftre 
pour aller fecourir fon pere. Et dans la vérité les 
différences ôc les difparitez qui fe rencontrent entre 
lefait contre lequel noftre Seigneur s’explique, ôc 
celuy dont il s’agit , font fi grandes , que quiconque 
les regardera avec attention , n’aura pas peine à fe 
perfuader qu’il n’y a nul paralelle à tirer entre des 
chofèsfi diflêmblables ôc fi éloignées ; fi l’on con- 
fédéré bien les difpofitions des perfonnes , la quali- 
té des chofes offertes , la confecration en elle-mê- 
me, les effets, 6c les inconveniens qui peuvent 
miftre au cas qu’elles loient employées à d’autres 
ufages qu’à ceux aufquels elles ont efté dcftinées. 

Premièrement , T E s us-C nrist condamne 
l’inhumanité des Pharifiens envers leurs peres ; leur 
avarice, leur hypocrifie , leur diffimulation ; par- 
ce que , comme dit faint Chryfoftome , il n’eftoit Homil in 
pas vray qu’ils eurtfent conlàcré tous leurs biens à 
Dieu , comme ils le fuppofoient. Et non feulement 
il n’y a rien de tout cela dans les véritables Reli- 
gieux ; Mais au contraire , leur pieté eft fincere , 
leur dépouillement eft parfait , leur facrifice eft 
réel, leur amour pour leur pere eft tendre, quoy 
qu’il f’oit temperé parles devoirs de leur Profellion; 

Et s’ils leur refùfent l’affiftance dont ils ont befoin , 
c’eft par le refpeA. qu’ils portent aux ordres de 
Dieu , 6c par la crainte qu’ils ont de luy déplaire. 

Secondement, les dons que les Pharifiens refù- 
lbient à leurs peres , 6c qu’ils difoient avoir defti- 
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nez au lcrvice de Dieu , n’eftoient que quelques 
animaux ; mais icy ce font des âmes rachetées du . 
fang de J E s u s-C h R i s t , aufquelles il doit com- 
muniquer un jour fa Divinité.- 

Troifiémement, cette offrande prétendue des 
Pharifîens n’eftoit qu’une fanâification extérieure : 
mais celle qui fe fait par les vœux , eft une allian- 
ce toute intérieure & toute divine , par laquelle les 
âmes deviennent les Epoufès de J e s u s-Christ. 
Son Efprit faint en eft comme le nœud & le lien fa- 
cré ; 8c quoy qu’il ne foit pas donné precifément 
par la vertu de cette confècration , parce que cette 
efficacité ne fe trouve que dans les Sacremensj 
neanmoins , il eft infeparable de la pieté qui la doit 
accompagner j Et les faints Peres ont eftimé que 
ceux qui s’acquittoient avec la dignité neceffaire , 
d’une aftion fi fainte , le recevoient avec tant d’a- 
bondance 6c de plénitude, qu’ils ont appelléla Pro- 
feffion Religieufe , un fécond Baptefme & un véri- 
table martyre. 

Quatrièmement , l’effet de l’une de ces oblations 
n’eft que de feparer la chofe offerte des ufages ordi- 
naires 8c communs , & de la deftiner à eftre confu- 
mée ou par le feu ou par la bouche des Prcftres. 
L’effet de l’autre , eft de feparer la créature de tou- 
tes les chofès paflàgeres ; d’éteindre dans fon cœur 
tout amour de ce qui n’eft point eternel , 6c de l’u- 
nir à Jesus-Christ d’une manière intime; En for- 
te que remplilîànt ce grand vuide qu’il y rencontre , 
par une communication ineffable 6c réciproque , il 
foit en elle , 6c elle en luy ; qu’il la faffe jouir dans 
le temps 5c par anticipation de cét eftat bien-heu- 
reux exprimé par ces paroles du Prophète : Jn <etcr- 
ttum exultabunt , cr habit abù in cis. Ce qui ne s’ac- 
complira point tout-à-fait que lors que Dieu s’e- 
ftant aflujetty toutes les créatures , 8c eftant tout en 
tous comme dit l’Apoftre , il repofera en elles pour 
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Jamais , 8c les comblera par fa prefence , de gloire 
8c de confolation. 

Pour ce qui eft des inconveniens , on ne voit pas 
qu’il y en puifle avoir aucun, quand ce Bœuf ou cét 
Agneau , qui eftoit deftiné pour les chofes faintes , 
fera employé à d’autres ufàges. On ne 
la mefine cnofe d’un Religieux,qui apr 
Jesus-Christ par l’engagement de fes vœux , 
retourne dans le fiecle , & rentre dans fes foins 8c 
fes diiïipations ; puifque comme nous l’avons déjà 
montré , outre l’infidélité qu’il commet , ils s’expo- 
fè à mille accidens , dont le moindre eft capable de 
le priver pour jamais de l’effet 8c du fruit de fa re- 
traite. 

Ceux qui auront toutes ces vues 8c toutes ces re- 
flexions prefentes , comprendront aifément que cét 
endroit de l’Ecriture n’attaque en aucune maniéré 
noftre fentiment;8c qu’il n’y a rien de moins jufte,8c 
de moins raifonnable , que de vouloir conclure du 
reproche que noftre Seigneur fait aux Pharifiens 
de ce que, contre le précepte divin , par la dureté de 
leur cœur , 8c par l’attachement qu’ils avoient aux 
biens de la terre, fous des prétextes d’une pieté fauf- 
fe, 8c d’une offrande imaginaire, ils dénioientà 
leurs peres une afliftance qui leur eftoit duë,de vou- 
loir , dis-je , conclure qu’un Religieux qui a renon- 
cé au monde , 8c qui s’eft donné à Dieu par un en- 
gagement auflï réel , auffi légitimé , 8c auffi faint 
qu’eft celuy des vœux,foit obligé de retourner dans 
le fiecle pour fub venir aux befoins 8c à l’indigence 
defonpere. 


peut pas dire 
és s’eftre lié à 
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Qj; estionXVII. ’ » • 

J7f pourroit-on pas oppofer qu'un Religieux ne peut 
contrarier une nouvelle obligation avec Dieu, con- 
traire a telle qu'il a déjà d honorer cr defecourir 
fes parens ? 

R e’p o n s e. 

C Ette obje&ion, mesfreres, n’a rien defolï— 
de ; & quoy qu’elle {bit fuffifamment dé- 
truite , il eft neanmoins neceflaire pour ne laiflcr 
aucun doute en une matière aufiî importante ; de 
remarquer que nous fommes à Dieu d’une maniéré 
& avec une dépendance incomparablement plus in- 
time & plus engageante, que n eft pas celle que 
nous avons à 1 égard de nos peres. Nous luv ap- 
partenons par tant de titres & dequalitez différen- 
tes, ou de nature, ou de grâce, qu’il eft vray de 
dire, que l’homme eft un compole de rapports & 
de relations à fa mifericorde , & à fa toute-puiflàn- 
ce. C’eft luy qui eft le véritable pere , puifqu il don- 
ne la vie au corps & à l’ame ; qu’il conferve l’un &c 
l’autre par un regard & une influence continuelle e 
& qu’il eft comme nous l’apprenons de faint Paul , 
la fource de toute paternité dans la terre aufiî bien 
Eph.cap. que dans le Ciel : Ex quo ontnis Vaternitas in Cxlts cr 
i • r. i j . in terra nominatur ; C’eft ce qui fait qtte nous luy de- 
vons nos biens , noftre temps , noftrc travail , no- 
ftre induftrie , noftre liberté , noftre fanté , noftre 
vie ; enfin toute noftre perfonne , & tout ce qui 
concerne la cliair &c l’eiprit, le fens & la rai Ion : 
De forte qu’à le bien prendre, quand nous nous 
confacrons à luy par les vœux de la Religion , nous 
ne contraélons a ion égard aucune obligation nou- 
velle. Nous ne fàifons que luy rendre ce qui luy ap- 
partient , &. dont il nous avoit feulement permis 

l’ufa- 
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l’ufage , lequel il nous redemande par la vocation* 
c’eft à dire , par le mouvement de l'on efprit qui 
nous fait connoiftre que fi» volonté cft , que nous 
renoncions aux ioinsque nous avions des créatu- 
res pour nous donner entièrement a luy. Ainfi il 
reprend feulement le temps , l’adiduité, & toutes 
les aflîftances que nous aurions données a nos pe- 
res , fie que nous luy devons preferablemcnt à eux. 
Il ne détruit pas pour cela l’obligation que nous 
avions de les honorer ; mais il en réglé l’exercice , 
fie ne nous permet plus de leur en donner de certai- 
nes marques* parce qu’elles fe trouvent contraires 
au fervice qu’il veut que nous luy rendions. Et au 
lieu d’anéantir ce droit & naturel 6c divin * il ne 
fait Amplement qu’en changer l’ufagc 6c les fon- 
ctions . En un mot, ce devoir fubfifte dans le cœur 
des enfans après leur ProfclTion comme aupara- 
vant. Us aiment 6c honorent leurs peres comme ils 
y eftoient obligez , puifqu’ils les aiment dans l’or- 
dre de Dieu* 6c que c’e{l luyfeul qui les empefehe 
de leur en donner des témoignages fenfibles , fiui- 
vant cette parole de faint Auguftin : ge- 

ttitor , fed. prxpcnendus Creator. Et de mefme qu’un 
Paftcur chargé du foin des peuples, n’en quittera 
pas la conduite pour fubveniraux neceflitez de fott 
pere ; parce que le devoir qui l’attache a fon trou- 
peau, eft le premier dans l’ordre de la charité; 6c 
cependant ne bled'era pas celle qu’il doit à fon pere : 
ainfi le Religieux demeurera dans fon Cloiftre.fans 
qu’on ait aucun fujet de blâmer fa conduite, ôede 
la regarder comme le violemcnt d’un droit 6c d’une 
obligation naturelle 6c divine. 

Enfin, celuy qui a difpenle Abraham du foin 
qu’il devoit prendre de la confervation de fon fils * 
qui luy a mefine commandé de le priver de la vie 
6c de luy en faire un facrifice ; Et qui d un parricide 
énorme a pu faire une aétion d’une vertu héroïque * . 
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• peut bien appeller les enfans à un eftat , dans lequeî 
ils feront aifpenfez de fubvenir aux neceffitez de 
leurs peres: Et de mefme que par fon ordre le pere 
fans manquer à la pieté naturelle a pu lever l’épée 
fur la telle de fon fils ; ainfi le fils , quand it vou- 
dra luy ordonner , fans offenlèr les meftnes Loix , 
s’élèvera contre fon pere. Dieu ne ruinera jamais 
dans les peres ny dans les enfans , les fènti- 
mens de la nature qu’il y a mis ; Il ne leur infpi- 
rera point de la haine & de l'averfion les uns 
contre les autres , parce que ce ferait détruire des 
devoirs elTentiels , dont fa juftice 8c fa vérité font 
le fondement & le principe : Mais il peut comman- 
der des aélions que la nature défend ; en empelcher 
d autres qu’elle inlpire ; fufpcndre lès mouvemens; 
arrefter lès inclinations , fans caufèr aucun dére- 
glement dans l'ordre , & dans la difpofîtion des 
choies qu’il a établies. Dieu a fur toutes les créa- 
tures une domination ablblué , fa fagcfle 8c fa vo- 
lonté toutes feules en déterminent l’ulage : 8c ce 
n'ell point à l'homme à donner des bornes à la 
toute-puiflattee. 

(Question XVIII. 

Ve femblr-t’il pas que l'obligation des vœux doit cé- 
der à l'obligation de fecourir fon pere ; puifque le 
vœu ejl une action libre , l'autre un devoir de ne- 
t e/Jiié : que les chofes nece ffaircs doivent l'em- 

porter par-dejfus celles qui ne le font pasl 

Re'pons e. 

I L eft aifé de répondre à cela , que véritablement 
cét homme duquel l’Ecriture lainte nous parle 
dans faint Matthieu.cftoit obligé d’enlèvelir fon pe- 
. re, 8c qu’il luy elloit libre de fuivre Jesus-Chrxst, 
& de s’attacher à fa perfonne, avant qu’il luy en 

eût 
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eût fait un commandement exprès : Mais depuis 
qu’il luy eut déclaré que la volonté cftoit qu’il le 
fuivift , ce qui luy avoit efté indiffèrent , luy devint 
neceflaire 5 Son obligation changea : celuy en fut 
une beaucoup plus confiderable d’abandonner le 
corps de fon pere pour fuivre J E s u s-C H R 1 s T , 
que de luy donner la lèpulture , & ce qui eût efté en 
luy une impiété puniffable,devint une aéfion de pie- 
té digne de recompenfe. Il eftoit libre à Abraham 
de demeurer ou d’abandonner fon pais , fés pro- 
ches , Sc la maifon de fon pere , avant que la vo- 
lonté de Dieu luy fut connue ; mais depuis qu’elle 
luy eût efté lignifiée par ces paroles : Egredere de Gc neCe. 
terratua, cr de cognation e tua, cr de domo patris 
tui. . . . Ce luy fut un commandement auquel il 
n’eût pû defobeïr fans crime. 

Il faut penfer la mefme choie de ceux que le 
choix de Dieu retire de la corruption du monde; Ils 
font libres avant qu’il leur ait parlé;mais depuis que 
fà voix s’eft fait entendre & a frappé l’oreille de leur 
cœur , il faut qu’ils fuivent & qu’ils regardent com- 
me un eftat de neceflité , ce qui leur eftoit une con- 
dition indifférente. Et pour expliquer la choie po- 
fitivement , la Religion eft un confcil pour tous 
les hommes en general ; mais ce confeil devient en 
particulier un precepte , lors qu'il y a vocation , 6c 
l’on eft dans l’obligation de l’embrafler. A plus for- 
te raifon , doit-on dire , de ceux qui ont efté , non 
feulement appeliez, & prévenus de la vocation à 
l’eftat Religieux , mais qui l’ont accepté par la pro- 
fèffion qu’ils en ont faite , qu’ils font liez par leurs 
promettes , ôc qu’ils ne fçauroient fans prévarica- 
tion fe difpenfer des devoirs aufquels elles les enga- 
gent. Ce qui eftoit volontaire , dit faint Bernard , B ern . 
pofe qu’on fê foitobligédelegarder, a changé de pneep. 
nature & eft devenu neceffaire , & c’eft déformais & dif ‘ 
une neceflité de demeurer invariablement dans P cn ‘ c ** 

l’en- 
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l’engagement que noftre liberté nous a fait prendre. 
Hoc ipfum quod dtco voluntarium , fi quis ex propret* 
voluntate femel admiferit çr promiferit , deinceps 
tenendum ; profeclb in neceffanum fibi ipfe conver- 
tit ; nec tam libérant habet imittere , quoi ante ta- 
men non fufeipere ibtrum habv.it ; i de (que quoi ex 
voluntate fufeepit , ex r.eceffitate jdm tenebit : quia 
emnind necejj'e ejl ettm reddere vota fua , qua diffinxe- 
runt labia fua , cr *x ore fuo , aut condemnari jam , 
autjuftificari. 

Q^U ES T I O N XIX. 

Comme la Trofefion Religieufe ne confijle effentielle- 
ment , félon quelques-uns , que dans les vœux de 
pauvreté , de chasteté , d'obeiffance , qu’on peut 
garder également par tout ; il fernble que rien n'em- 
pefihe les Religieux de quitter leur Monaftere , 
put f qu’ils peuvent en toutes fortes de lieux conferver 
le fonds cr l'ejfence de la Religion ? 

R E’ P O N S E. 

L A première chofe qu’on peut répondre à cela, 
mes freres , ,eft que ces trois vœux ne fe gar- 
dent pas fi facilement que l’on penfe ; 5 c que félon 
le fèntiment des Saints , les Religieux ne fortenr ja- 
mais de leurs Cloiftres , 5 c fur tout pour des affai- 
res qui ne font pas de leur Profelfion , qu’ils ne fe 
trouvent en d'extrêmes dangers par le commerce 
& les habitudes qu’ils font obligez de reprendre 
avec les hommes , 5c par une privation generale de 
tout ce qui leur fervoit de défenfe dans leur Mona- 
ftere;Et l’on pourvoit afiurer que la plus grande par- 
tie de ceux qui vivent faintement dans les retraites, 
fèroient incapables defe foutenir dans l’obfervation 
de ces trois vœux , fi on les tiroit de la régularité Se 
de la difeipline des Cloiltres. 

la 
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La féconde «Se la principale , c’eft que la vie Re- 
ligieufe ne confifte pas dans la pratique des trois 
vœux de pauvreté, chafleté , Scobeiflànce , fi on 
les entend d’une maniéré grollïere , commune 3c 
littérale , mais bien fi on leur donne 1'intcgritc , la 
perfedion 3c l'étendue qu'ils doivent avoir, com- 
me nous l’avons déjà expliqué ; Et qu’en ce cas , ils 
enferment une occupation de Dieu fi continuelle , 
une pureté de cœur fi confommée , un détache- 
ment de toutes les chofes du monde fi entier 3c fi 
parfait, qu’il n’eft pas polfible qu'ils fe rencontrent, 
ny qu’ils fubfiftent avec lés affaires, fés dilpofi- 
tions , fes affujettiffemens 3c les devoirs. 

Si quelqu'un vous difoit qu’on voit des Reli- 
gieux dans le monde pour les affaires des Commu- 
uautez ; qu’on les envoyé melme dans des lieux 
éloignez , pour des temps confiderables : Il eft aile Balîf. 
de repondre avec faintBa file, que comme ils for- Ie J5-tuf. 
tent en ces cas de leurs Cloiftres pour les befoins 3c 
les neceffitez de leurs freres , ils lé rencontrent dans 
le monde en qualité de membres 3c de partie du 
corps qu’ils compofent,5c auquel ils appartiennent, 
en y exerçant des fondions qui font naturelles à 
leur Profefïîon ; Ainfi , ils font dans leur eflat , 3c 
reçoivent de Dieu la protedion qu’il a accoutumée 
de donner à ceux qui fe tiennent dans l’on ordre. 

Mais Je mefme Saint dit , que fi le Religieux fortant Reguf. 
pour les affaires de la Communauté, fe trouve trop fof-qu, 
foible pour refifter aux tentations , qui ne font que ’ t ‘ > " 
trop vives 8c trop frequentes dans les occupations 
extérieures , le Supérieur doit le retenir dans le Mo- 
naftere , 3c qu’il n’y a point de neceffitez qu’on ne 
foit obligé de fbuffrir , quand mefme elles condui- 
roient les freres à la mort , plûtoftque d’expofer le 
fàlut d’aucun d’entre eux. 

Ce grand Dodeur qui regardoit les chofés des 
yeux de la Foy , 3c les voyoit dans leur vérité , n’a- 
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voit garde de felaiflerfurprendre comme ceux qui 
les envifagent avec des vues moins juftes , & moins 
pures ; Il lçavoit que la vie du temps doit eftre con- 
tée pour rien; cjue le premier pas qu’a dû faire celuy 
qui s’eft engagé dans la vie iblitaire , a efté d’étou- 
fer le defir de la conlerver , auflî bien que la crainte 
de la perdre , Sc que celle de l’éterniré doit eftre 
l'objet unique de tous les mouvemens de Ion cœur, 
comme celuy de toutes fes penfées. 

Qj; estion XX. 

H’efl-cepas un precepte divin d'aimer C“ d'honorer fon 
Tere , or par confequent l'obligation n’en 
« efl-elle pas indiflenfablc î 

Re’ponsh. 

E Ncore que nous ayons répondu par avance 
.a cette objeftion,mes freres, nous ne laiderons 
pasdedireprecifement&en peu de paroles, que 
s’il y a un precepte divin qui nous commande d’ai- 
mer nos Peres , il y en a auflî un qui nous comman- 
de de les haïr , & celuy-cy ne doit pas eftre obfervé 
avec moins de religion que l’autre. Dieu qui a dit : 
Honora Tacrem tuum , Matrem tuam , a dit auflî; 
Siquisvenit ad me , c* non oditVatrem fuum, cr Ma- 
trem fuam , cr uxorem , çr flltos, cr fratres, cr foro- 
res ; adhuc autem c?* animam fuam , non pote fl meus 
ejfe difcipulus. 

Saint Auguftin dit, qu*i! eft commandé aux 
Chreftiens de haïr pour l’amour de Jesus-Christ, 
les richefles , leurs parens , & leur propre vie : De 
bis omnibus mandatant acceperunt quod aliter dfcipu- 
li Chrifli ejfe non pofftnt. Cela paroift une contrarié- 
té ; cependant il eft aiféde concilier ces deux vo- 
lontez de Dieu , qui dans la vérité ne font point 
contraires; endiftinguant ce qui eft immuable dans 
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le precepte, de ce qui ne l’eft pas : Il eft confiant 
que le commandement d’aimer , d’honorer, & de 
fecourir fon Pere , ne peut changer dans le fond ny 
dans ce qu'il a d'cfTentiel ; & Dieu ne détruira ja- 
mais cette difpofition dans les enfans , ny ce regard 
de tendrefle , & de reconnoiflànce envers leurs’pe- 
res. Mais pour l'exercice de cette obligation, il le 
peut changer ; il dépend des rencontres & des cir- 
conftances ; ôc Dieu peut , quand il le jugera im- 
portant pour fa gloire , ou le fufpendre pour quel- 
que temps , ou l’arrefter pour toujours. 

Quoy que les préceptes d’eternelle vérité ne Te 
. combattent jamais; Scque l’amour que nous de- 
vons à Dieu ne puifTe eftre contraire àceluyque 
nous devons à nos Peres : il fe trouve neanmoins 
louvent de l’incompatibilité entre les exercices de 
ces devoirs ; & il arrive que la charité de Dieu obli- 
ge les enfàns a des aétions qui femblent oppofees à 
ce qu’exige d’eux la charité qu’ils ont pour leurs 
Peres. Pour lors on préféré ôc on execute la volon- 
té de Dieu fans donner la moindre atteinte à la Loy 
qui nous commande de les aimer; Te dis qu’elles 
femblent oppofées , parce quelles ne le font pas en 
eftet; n’y ayant point de charité véritable qui ne foie 
foumife aux ordres de Dieu,& qui ne fuive les pen. 
tes de fe s difpofitions divines. Ainfi , nous femmes 
efhrnez haïr nos Peres félon le langage de l’Ecritu- 
re , quand nous les quittons pour fuivre Jésus- 
C h r x s t , ou que nous leur refùfions des fècours 
& des afhftances aufquelles les Loix & les inclina- 
tions de la nature nous portent : Et cette dureté ex- 
térieure , quoy qu’elle foit pleine de charité , eft: re- 
gardée comme une efpece de haine , parce qu’elle 
en a les apparences, ^ 

Les vertus ne feauroientfè détruire les unes les 
autres; la verité& la mifericorde, félon l’exprefîion 
du Prophète , font toujours d’accord , 5c marchent 

toû. 
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toujours enfemble ; la juftice & la douceur s’entre- 
donnent la main : M ifericordia cr veritas obviave - 
runtfibi , juflitia &• paxofculatœ funt. Et neanmoins 
elles nous obligent a des a êtes & à des conduites ap- 
paramnient contraires. Moife ne perdit point le 
mérité de la manfuetude, lors meiine qu’il fit pafier 
tant de milliers d’hommes par le fil de l’épée. Les 
Levites qui executerent fes ordres , ou plûtoftceux 
de Dieu qu’ils reçurent par fa bouche, trempèrent 
leurs mains dans le lang de leurs Peres fans violer 
cette Loy éternelle qui ordonne de les honorer , & 
il fc peut dire qu’ils avoicnt dans le fonds de leur 
cœur à leur égard , ce qui ne leur eftoit pas permis . 
d’exprimer dans leurs actions. Dieu prit aufiî foin 
de juftifier leur conduite par ce témoignage qu’il 
voulut rendre en leur faveur: Qui dixit Tatri fuo.er 
Mairi fua ntfcio vos , <y Fratrtbus fuis igmrovos, 
nefcierunt filios fi os ; hi cuftodierunt eloqimtn tmim , 
çr pdflum tuum fenaverunt. A plus forte raifon , 
les enfàns pourront-ils demeurer dans les Cloiftres 
lors qu’ils v feront retenus par l'ordre de Dieu , & 
par la fidelité de leurs promeflcs , & refufer à leurs 
Peres , leur perfonne & leur prefence dans les be- 
foinsmefme les plus preffans, fans crainte de con- 
trevenir en ce point a l'intégrité du precepte. Et 
particulièrement les Monalteres citant obligez , 
comme nous l’avons déjà dit, de s’acquitter a l'é- 
gard des parens de ces foins de ces ferviccs, que 
les enfàns ne font plus en eftat de leur rendre. 
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Q^U E S T I O N X(XI. . 

Ue doit -on pas déférer h et grand nombre de Dofteurs 
O 4 de Cafmfies qui /obtiennent l'opinion 
contraire ? 

R e’ p o fa s E; 

I L n’y a point d’apparence que l’autorité de ces 
Dofteurs modernes ait plus de poids que celle de 
faint Bafile, de faint Grégoire ds Nazianze, de faine 
Jerome , de faint Jean Climaque, de faint Bernard, 
de faint Thomas, ôc de tant d’autres Saints, dont 
nous avons rapporté les témoignages} ils avoient if a j. 
receu de Dieu , l'efprit , le caractère ôc la mUIionj 
le charbon ardent du Prophète avoit purifié leurs 
ievres auffi bien que leurs cœurs } 5c on peut les 
confiderer fans rien craindre comme les guides , les 
inaiftres 5c ies Dofteurs du monde } Il n’y a rien de 
tout cela qui convienne à ces Docteurs nouveaux, 
lefquels pour la plus grande partie, n’ayant point 
eu de vocation pour traiter les choies faintes, que 
celle qu’ils fe font faites eux-mefmes , en ont parlé 
d’une maniéré toute humaine jnous ont débité leurs 
penlées pour des veritez confiantes} ôc.ont pris 
autant de foin de fortifier les inclinations de la na- 
ture , que les Saints ont eu d application à les dé- 
truire. . { . 

On ne finirait point a oh vouloit s’étendre 5c 
rapporter toutes les raifons qui combattent l’opi- 
nion de ceux qui veulent ouvrir les portes des Cloi- 
ftres aux Religieux fur qui la divine Providence les 
a fermées pour toujours -, 5c qui prétendent contre 
fes difpofitions 5c fes ordres , tirer de fa main , ou 
plûtoft arracher violemment de fon fein des âmes 
choifies félon fon cœur, ôc qu’il a voulu pré- 
ferver de l’impuretc du monde pour eh recevoir 
Tome IJ , G dés 
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des hommages 6c des fervices dignes de luy. 

Mais quand ces raifons ne feroient pas ny fi con- 
fiderables , ny fi nombreufes qu’elles le font en ef- 
fet , les inconveniens feuls qui naifient de ce fenti- 
ment féroient fuffilans pour prouver , ou au moins 
pour donner de juftes défiances , qu'il eft bien diffi- 
cile qu'une opinion ait la vérité de fon cofté, lors 
qu’elle a des effets 6c des confequences fi dange- 
reufes. 

Premièrement , elle jette le trouble 6c la con- 
fufion dans les Cloiftres , elle renverfe toute la fin 
de la vie Religieufe , elle luy ofte ce qu’elle a de 
principal , qui eft le repos 6c la tranquillité; Elle 
fait d’un port ôc d’un afile un lieu de tempefte, en 
impofant à ceux qui s’y font mis à couvert des ne- 
ceflîtez d’en fortir 6c ae fe retrouver dans cette mer 
du fiecle de laquelle ils avoient prétendu fe retirer 
pour jamais ; Enfin elle tue des âmes qui font trop 
foibles pour refpirer l’air du monde , fans eftrefra- 
pées de fa contagion, ôc qui ne peuveut ny trouver, 
ny conferver la vie que dans le filence ôc la paix de 
la retraite. 

Secondement, le Religieux qui retourne dans le 
monde ne hazarde pas feulement fa perfonne 6c 
fonfalut; mais aufïiceluy de tous fesfreres. Cary 
a-t’il rien de plus naturel ; ôc qui puiffe arriver plus 
facilement, que de voir revenir ce Religieux rcmply 
de routes les mauvaifes maximes du monde, qu’il 
avoit oubliées , ou peut-eftre qu’il n’avoit jamais 
fceue's ; Et qui pour avoir difcontinué de vivre fous 
la difcipline , ne confervera plus ny efprit ny régu- 
larité de Religion ; reprendra fes mauvais fèntimens, 
ôc communiquera au refte de lés freres les déregle- 
mens dans lefquels il fera tombe luy-mefine, 6c 
ainfi changera une Communauté tres-fainte Sc 
tres-reglée en une maifonde defordre ôc de fcan- 
dale. 
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Troifiémement , fi l’extrême indigence d’un Pe- 
re contraint un Religieux de fortirffe Ton Monafte- 
re , il y a quantité d’autres raifons qui le mettront 
danslamelme obligation. Carpourquoy fon ex- 
trême vieilleflè , la perte de fa femme & de fes en- 
fans j lors qu’il fe trouve en eftat de manquer de 
fecours 5 c de confolationdans un âge fort avancé j 
un procès important, duquel peut dépendre Ion 
honneur , fa liberté, la conl'ervation ou le renverfe- 
ment de fa fortune ; Tout cela ne fera-t'il pas d’une 
égale confideration , & ne donnera-t’il pas un jufte 
lujet à un Religieux devenir rendre fes afliftances 
à fon Pere 5 quelle raifon a-t’on de vouloir que ce 
precepte ne l’oblige qu’au feul cas de fon extrême 
indigence j & qu’il en foit difpenfé par des occafions 
moins prefiantes ? Qui eft-ce qui a décidé que ce 
commandement qui eft d’une fi grande étendue 
doive fe réduire à cette unique neceifité, & que l’in- 
ftruftion que le Fils de Dieu donne aux Pharifiens, 
pofé qu’elle regarde les perfonnes confacrées par 
les vœux , ne les engage que quand il eft queftion 
de la vie de leurs Peres ? qui nous a dit que ces pa- 
roles : Honora, Vatrem cr Matrem , fignifie qu’un Re- Matt. 1 j, 
ligieux en eft quitte , pourveu qu’il aflîfte fon Pere 
dans cette decniere extrémité , 5c non pas toutes les 
fois qu’il peut par fes foins luy procurer de grands 
biens , ou le prefèrver de grands maux. 

Quatrièmement , fi les Religieux doivent quitter 
leur Monaftere,parce qu’il y a un precepte qui nous 
commande d’honorer nos peres ; ne doivent-ils pas 
aufli le quitter , parce qu’il y en a un autre qui por- 
te expreftement qu’il faut aimer noftre prochain 
comme nous-mefmes ; Et quoy qu’il luy foit infe- 
rieur dans l’ordre de la charité, qui jufqu’icy a dé- 
terminé que cette différence les oblige de fe condui- 
re avec tant d’inégalité envers leurs peres ôc le refte 
des hommes j fie qu’eftant indifpenfablement obli- 
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gez d’affifter les premiers , ils puiflènt jufteinent ex- 
clure les autres de tout fecours ôc de toute aflîftan- 
ce? Car fi Ton fonde ce devoir des Religieux à l’é- 
gard de leurs peres uniquement fur le precepte di- 
vin ; cette meime ratfon fe trouve à l’égard du pro- 
chain , 8c doit par conléquent produire en fa faveur 
de pareilles obligations. Que fi on l’eftablit fur ce 

3 ue les peres nous ont donné la vie , il peut y avoir 
es hommes qui nous l’ont confervée avec des cir- 
conftances de volonté, de connoiflànce , 6c d’affe- 
étion , 8c meime de quelques périls aufquels il iè 
feront expofez pour l’amour de nous , qui ne fè font 
jamais rencontrez dans les peres , lors que nous 
avons reçu d’eux le bien-fait de la naiflânce. Ainfi 
les differentes necefiitez des amis , comme celles 
des peres , fervant aux Religieux de motifs 6c de 
confédérations légitimés pour pouvoir fortirde leurs 
Monafteres , le monde fe remplira de Religieux 6c 
de Religieuses vagabondes, ôc l’on ne verra plus 
dans les Cloiftres que mouvemens , que troubles, 
qu’agitations. Enfin cette opinion empefchant tout 
l’effet 3c le fruit de la vie retirée , s’oppofe manife- 
ftement aux defleins de J e s u s-C h r i s t , 6c 
ruine par des confequences certaines un des plus 
puiflans moyens qu’il ait étably dans fon Eglife 
pour la fanéfification de fes Elûs , depuis qu il y a 
fait cefler le martyre 8c les perfecutions. 

Cinquièmement , ceux qui foutiennent ce fenti- 
ment offencent , quoy qu’ils puiflènt dire , la Ma- 
jefté de Dieu ; retirent l’homme de fon fervice , Ôc 
l’attachent à celuy des créatures * Ils les placent 
dans fon cœur 6c dans un lieu qui ne leur eft point 
dû 5 ils oftent à Dieu un droit que fa toute-puifl'ance 
luy donne d’en difpofer d’une maniéré indépendan- 
te , 6c de les employer à toutes fortes d’ufages * Ils 
ruinent la pieté fous pretexte de la conferver ; ils 
établirent un faux culte en la place du véritable en 
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Ce fervant pour cela de l’autorité des Ecritures par 
une illufion ordinaire à la plus part de ceux qui veu- 
lent donner des couleurs aux opinions qui n'ont 
point de vérité. Celle-cy produit un nombre pref- 

3 ue infiny d’accidens Sc de difficultez dangereulés, 
ont les moindres peuvent eftre des raifons fie des 
motifs capables de convaincre un efprit qui regar- 
dera les choies ians précaution, ôc de le porter à fui- 
vre en cette matière le fentiment des Saints ; fie à 
dire avec eux que le Religieux n’a rien de commun 
avec le monde; qu’il en eft autant feparé par fa Pro- 
feftîon, que par la mort naturelle ; à répondre à 
ceux qui voudraient le contraindre d’en reprendre 
les embarras ôc les inquiétudes : Qjtidqu<tritisvi-i lU c. c, 
vtntem cum mortuù. Que c’eft fe tromper que de M.v* S» 
chercher des vivans dans les iêpulchres , ôc d’exiger 
des aérions de vie de ceux qui n’en ont plus le prin- 
cipe : Enfin à s’écrier avec l’Apoftre , que l’on ne 
trouble point le repos de ma folitude ; le monde n’a 
plus fur moy le droit qu’il y avoit autrefois ; je fuis 
mort , fie je porte dans ma perfonne les marques Sc 
les caraûeras du crucifiement de Jesus-Christ: 

Nemo mihi moleftw fît ; ego tnim ftigmata Domini Jefu Ad Galat 
in corporemeo porto. t.6.t.i7, 

Quoy que ces veritez foient confiantes , 5c qu’il 
ne leur manque rien de ce qui peut leur donner de 
la croyance , (bit du codé de la raifon , foit de la 
part de l’Ecriture , ou des exemples ôc des enfei- 
gnemens des Saints : neanmoins elles perfuade- 
ront peu de perfonnes. Les Peres auront peine de 
renoncer à un droit qui eft comme la feule mar- 
que qui leur refte de cette autorité qu’ils préten- 
dent encore conferver fur leurs enfans lors qu’ils 
font Religieux. Les enfans n’en auront pas moins 
de confentir à une feparation fi rigoureuie ; Entre 
les gens qui vivent dans le fiecle , les mondains 
n’entreront jamais dans une diipofition fi con- 
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traire à toutes les infpirations de la chair & du fangj 
& parmy ceux qui auront de l’efprit , de la pieté & 
de la lumière , il y en a moins qu’on ne penfe qui 
(oient capables du dénuement dans lequel il faut 
eftre pour goûter des maximes fi dégagées & fi pu- 
res. Le monde quoy que l'on dife eft une région 
inferieure qui n’eft jamais fans vapeurs , l’air n’y 
fçauroit eftre tout-à-fait pur , & le Ciel n’y eft ja- 
mais fi clair ny fi ferain , qu’il ne s’y forme toujours 
quelques ombres & quelques nuages. 

Mais pour ce qui eft des Moines de noftre temps, 
ce font eux-meftnes pour la plufpart en qui ces ve- 
ritez trouvent plus d’oppofitions : Car comme il 
n’y a rien qui puiffe donner de plus grandes & de 
plus véritables idéesdelafaintetedeleureftat, ny 
qui en découvre mieux la profondeur & l’eftendué; 
il n’y a rien auttî qui porte contre-eux une condam- 
nation plus fevere & plus évidente , en leur faifartt 
toucher au doigt l’extrême difproportion qui fè ren- 
contre entre leurs obligations & leurs œuvres. Car 
fi Dieu les defoccupe de tous les foins du monde, 
ce n’eft qu’afin qu’ils foient uniquement occupez 
de luy ; il les charge de devoirs à fon égard , autant 
qu’il les en difpenfe à l’égard des hommes. Et il eft 
vray que fi les occupations les plus faintes , leur 
font interdites , parce qu’elles ont du rapport au 
monde qu’ils ont quitté ; fi les aélions Sc les œuvres 
qui fanftifient les gens du fiecle , font pour eux des 
iniquirez , on ne peut regarder dans leurs perfon- 
nes , les amufemens , les entretiens inutiles avec le 
monde , les vifites agréables , les commerces 5c les 
affaires , que comme des profanations 5c des con- 
duites criminelles. 

Ainfi , il ne faut pas trouver étrange fi ce renon- 
cement des enfans à l’égard de leurs peres , eft con- 
fideré comme un excès dans la morale Chrétienne. 
Si tant de perfonnes eftant engagées à le combattre 
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par des interefts & des confiderations differentes, 
ia multitude s’élève & condamne d’inhumanité 
ceux qui le foutiennent $ Mais ce n’eft pas en ma- 
tière de maximes Evangéliques que la voix du peu- 
ple eft la voix de Dieu ; les plus grandes veritez 
font celles qui ont moins de cours & qui trouvent 
moins d’approbation parmy les hommes * Et l’un 
des plus avantageux préjugez qu’elles puiflent 
avoir , eft qu’elles font ou peu connues , ou beau- 
coup contredites ; ôc malgré les oppofitions des 
hommes fenfuels ôc des Dofteurs qui les flattent, 
elles confèrvent toujours leur autorité dans l’Eglifè. 

Celle-cy a efté dans tous les temps profondé- 
ment gravée dans le coeur de tous les faints Moines : 
ôc comme ils fè font offerts à Dieu en holocaufte, 
& que le feu de leur charité n’a rien rencontré dans 
la viétime qu’il n’ait entièrement détruit * ces âmes 
toutes les affeftions naturelles , venant 
bon-heur qu’il y a d’avoir un Pere dans 
oublié fans peine celuy qu’elles avoient 
fur la terre. Et c’eft ce qu’éprouveront ceux qui fe 
donneront à Dieu avec les difpofitions que deman- 
de la conl'ecration des vœux, ôcquifuivront J e- 
s us-Chris t dans une nudité parfaite. Ils trou- 
veront tant d’avantage , de confolation, ôc de gloi- 
re dans cette nouvelle alliance , qu’ils perdront 
pour jamais la mémoire & le fentiment de tout ce 
qui pourrait les engager encore dans les interefts 
des hommes. Et comme Dieu fera l’unique objet 
de leurs defirs ôc de leurs penfe'es ; qu il remplira 
fèul toute la capacité de leur cœur ôc de leur efprit, 
ils verront & aimeront en luy , par une béatitude 
anticipée, fans inquiétudes & fans empreflement, 
tous ceux que la Loy fainte ne leur défendra point 
de voir 6c d’aimer. Et ne leur eftant plus permis de 
fe trouver dans le tumulte du monde pour leur pro- 
curer des biens 6c des avantages periftables ; ils 
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s'employèrent inceflamment dans le repos de la fo- 
litude pour leur obtenir de fa bonté des richefles vé- 
ritables & des profperitez éternelles ; Les peres s’ils 
font véritablement Chrétiens, s’eftimeront heureux 
d'avoir en la perfonne de leurs enfans des prote- 
cteurs auprès de Dieu, & préféreront les aflîftan- 
ces qu’ils leur rendront dans le Ciel , à tout ce qu’ils 
en auroient pu Recevoir defervices & d’utilitezfur 
la terre. 

ConciJ. Si on vous oppofoit l’autorité du Concile de 

Gangren Gangres qui a prononcé anatheme contre ceux qui 

Can. 16 foûtiennent que les enfans peuvent quitter le fiecle, 
& fe feparer de leurs peres & de leurs meres , 
quoy qu’ils le trouvent dans des necelïitez preflan- 
tes; Vous pouvez répondre que le fait contre le- 
quel le Concile s’exp'ique eft bien different de ce- 
luy dont il s’agit. Il condamne un heretique qui 
entre beaucoup d’erreurs pernicieufes , qu’il répan- 
doit dans l’Eglilè , vouloit que les perfonnes libres, 
fous le pretexte d’une pieté faulfe & fimulée , aban- 
donnaient leurs peres , & les laiflafl’cnt deftituez 
de tout fecours dans quelque necellîté qu’ils fe trou- 
vaient. 

Pour nous , mes freres , nous n’avons garde de 
rien dire de fêmblable ; nous parlons feulement de 
ceux qui félon l’ordre de Dieu , & parla conduite 
de fon Efprit ont déjà contrafté des engagemens 
ftints & légitimés , qui les empefchent de retourner 
dans le monde. Et outre cela nous eftimons que les 
Monafteres font obligez d’alfifter les parens , & de 
foire en leur faveur dans un befoin extrême ce que 
leurs enfans ne doivent & ne fçauroient plus faire 
par eux-mefmes. Vous pouvez ajouter', que fi cet- 
te opinion avoit etté condamnée par ce Concile, 
foint Grégoire de Nazianze , & faint Bafile ne l’au- 
roient pas enléignée ; puifque ne pouvant ignorer 
la deciûon d’un Concile qui s’eftoit tenu dans leur 
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païs ôc de leur temps, ils n’auroient pas manque 
de le luivre ôc de s’y foûmettre. 

Q JJ ES T I O N XXII. 

Les biens O 1 les avantages de la folitude font donc 
bien grands , pour l'emporter par-deffus 
des confiderations fi prenantes ? 

\ 

R E’p O N S E, 

S I les Religieux connoiffoient les avantages qu’il 
y a de palier leurs jours dans une entière répara- 
tion des hommes , joit à caufe des périls qu’ils évi- 
tent en fè tenant dans une vie cachée , (oit à caufe 
de cette abondance de bénédictions & de grâces que 
Dieu verfè fur ceux qui le fervent dans la retraite , 
ils préféreraient le bon-heur d’y vivre ôc d’y mourir 
à toutes les occupations du monde j 5c à moins d’un 
ordre de Dieu tout évident , rien ne feroit capable 
de leur faire quitter leur folitude. 

C’eft ce que penfoit faint Bafile, lorsqu’aprés Epift. ad 
avoir déploré les miferes du monde , Ôc les périls c hil, 
aufquels font expofez ceux qui vivent parmy les 
hommes , il dit : C’eft pour les éviter que je me 
fuis retiré dans les montagnes comme un petit oi- 
fèau qui s’eft échappé des filets des Chafieurs , ôc 
que je vis dans le defert comme J e s u s-C brut 
y a vécu. C’eft là que l’on trouve ce chefne fi cé- 
lébré de Mambré ; c’eft là que Jacob vit cette échel- 
le mjfterieufe qui alloit jufqu’au Ciel , ôc que les 
armees des Anges apparurent à ce fàint Patriarche. 

C’eft dans la folitude que le peuple d'Ifraél fut pu- 
rifie ôc reçut la Loy de Dieu : c’eft par le Defêrt 
qu’il fut conduit dans la terre qui luy avoit efté pro- 
mife. C’eft là que fe trouve ce Carmel , oùlePro- 
pheteElie eut le bon-heur de plaire à Dieu : c’eft là 

qu’Efii 
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qu’Efdras fe retira par l’ordre de Dieu , & nous 
donna les divines Efcritures qui luy furent diétées 
par le faint Efprit : C’eft dans le Defert que le 
Bien-heureux Précurfcur fè nourrifloit de lauterel- 
les , & prefchoit la penitence aux hommes ; c’eft là 

3 ue l’on voit la montagne des Oliviers qui fefvoit 
e retraite à J e s u s-C h r i s t quand il y alloit 
pour faire les prières ôc pour nous apprendre à 
prier : c’eft là qu’il nous a fait connoiftre l’amour 
qu’il avoit pour la folitude j C’eft là qu’on trouve 
cette voye étroite ôc rell’enée qui mene à la vie ; 
Enfin, ce font là les faintes demeures que les Mai- 
ftres de la vie Evangélique 6c les Prophètes ont ha- 
bitées , lors que la gloire 8t le fervice du Seigneur 
les a obligez d’errer par les montagnes 5c parles 
deferts , ôc de fe retirer dans les antres 6c dans les 
cavernes. 

Si vous joignez tout cela , mes freres , avec ce 
que nous avons déjà dit des fentimens des Saints 
touchant la vie Monaftique ; vous ne pouvez en 
conclure autre chofè, finonque J e sus-Chris t 
a toujours regardé le defert avec preference } Que 
c’eft le lieu où il a raflèmblé toutes fès grâces : que 
les Solitaires ont efté les délices de fon cœur j qu’il 
.a voulu regner fur eux dés ce monde mefme , com- 
me il régné fur fes Anges ; ôc que le defert a efté 
' comme un nouveau Ciel , dans lequel il a pris plai- 
flr à s’établir un Royaume. 

Véritablement , mes freres , ne pouvons-nous 
pas djre que ce qui fe pafle dans le Ciel,fe pafTe dans 
les Monafteres , lors que c’eft 1 Efprit de Jésus- 
Christ qui les gouverne : En effet fi les Saints 
n’ont qu’une occupation dans le Ciel , qui eft de 
contempler , d’aimer, ôc de louer Dieu par des 
Auguft. aftions qui ne foient point interrompues : Fidebi- 
Scrm de t amabimus , laudabimus ; Ne peut-on pas dire 
demefinc que toute l’application des Solitaires,, 

tend 
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tend à n’en perdre jamais la prefence ; 5c que dans 
la diverfité de leurs exercices , ils n’ont qu’un but , 

& un defir qui eft celuy de luy plaire, 5c de luy don- 
ner des marques de leur amour. Le Prophète dit 
que les Saints ne connoiflent plus de necetfïtcz , ôc 
qu'ils ne font plus fujets ny à la faim , ny à la foif, 
ny aux injures du temps ; Non efurient , neque / trient , if a i.c.49. 
C? 4 nonpercutiet eos aftus cr Sol. Et ne croiroit-on v. 10 . 

E as que les Solitaires feroient d’une nature impalfi- 
le, quand on les voit fans crainte s’expoier aux be- 
lles farouches , à la fureur des barbares, à la rigueur 
des faifons ; 5c fur tout , quand on les conlîdere 
dans la privation de toutes les chofes qui paroifiènt 
fi necelfaires pour la confervation de la vie. 

Le melme Prophète dit , que les Saints habite- 
ront un pays où il n’y aura ny conteftation , ny cla- 
meur , ny triftefle , 5c où les joyes feront d’une éter- 
nelle durée : Gaudebitis C? exultabitis iifquein fem- Idem c. 
piternum . . . non audietvr in populo meo ultra vox 6 ' v * *»• 

fletùs , CP* vox clamoris. N’eft-cepas ce qu’on peut 
penlèr d’une Communauté fainte ? Comme les frè- 
res y font liez par la charité de J e s u s-C h r i s T; 
qu’ils n’ont aucun interell propre qui les fepare , 5c 
qu’ils font un en toutes chofes ; ils font aulÏÏ dans 
une profonde paix. La pureté de leur confidence 
rend leur tranquillité inaltérable , ôc les confola- 
tions, dont ils joüilîènt le rafraîchiflent 6c fo renou- 
vellent fans celle par les larmes qu’ils répandent 
dans le lentiment qu’ils ont des milèricordes de 
Dieu, aulïl-bien que dans le fouvenir de leurs pé- 
chez. 

Enfin, mes freres , il n’y a rien fur la terre qui ap- 
proche davantage de ce jour du Sabat éternel , ny 
qui nous retrace d’une maniéré plus vive cette féli- 
cité confommée des Bien-heuretix,que la vie qu’on 
meine dans une congrégation Monallique, quand 
on y obferve les véritables Réglés 5 Et on peut dire, 
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que c’eft là qu’on voit l’accompliffement de ces pa- 
roles d’Ifaie ; le Seigneur changera le defert en un 
lieu de delices,Ôc fera de la folitude un Paradis & un 
jardin digne de luy -, on n'y verra que joye ôc qu’al- 
legreile -, tout y retentira d’adions de grâces & de 
Ifai.c ji, louanges: Tonet iefertumSion quafi deliaas , CV fo- 
litudinem ejus quafihortum Domini ,gaudium C? Ixti- 
tia invtnieturtn ea ,gratiarum attio, vox lundis. 
Il fàut avouer que ceux-là méritent bien qu’on les 
plaigne , qui au lieu de goûter ces veritez fi con- 
fiantes , de les aimer , & d’en ménager pus les 
avantages, ne perdent à rien qui ait rapport à une 
grâce fi relevee ; mais qui témoignent par toute 
leur conduite que c’eft l’amour du monde qui les 

f >oflede , ôc qui occupe dans leur cœur le rang ôc 
a place que l'amour de la retraite y devrait tenir, 

Q^u estion XXIII. 

La folitude efi-eUe pour les Supérieurs aufifi-bieit que 
pour Us autres ? 

R E’ P o N s E. 

C E que nous avons dit , mes frères, en vous par- 
lant de la vigilance des Supérieurs , 5c de l'ap- 
plication avec laquelle ils doivent procurer le falut 
de leurs freres, éclaircit allez la queftion que vous 
nous faites : C’eft pourquoy nous ne vous montre- 
rons qu'en peu de mots, que les Supérieurs doi- 
vent vivre dans la folitude , ôc demeurer dans le fi- 
lence de leurs Cloiftres , à moins que des necelfi- 
tez tres-preflantes ôc légitimés ne les obligent d’en 
Ibrtir. 

Premièrement , parce qu’en fàifant Profelfion ifs 
ont promis la Habilité dans leurs Monafteres. 

Secondement , qu’ils ont les melmes obligations 
que leurs freres $ qu’ils doivent leur relfembler en 

tout. 
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tout , ôc n’avoir rien qui les diftingue j fi ce n’eft 
ce qui eft attaché à leur charge ôc à leur autorité. s 

Troifiémement , ils leur doivent l’exemple, par- 
ticulièrement dans les chofes , qui eftant les plus pé- 
nibles ôc les plus laborieufes, font fujettes à de 
plus grandes tentations. 

Quatrièmement , comme ils font plus expofèz a 
la diifipation que leurs freres , ils ont encore plu* 
befoin qu’eux de reparer dans le repos de la folitu- 
de , les pertes qui leur arrivent dans l’exercice de 
leur employ. 

Cinquièmement, ils doivent communiquer à 
leurs freres l’efprit de J e s u s-C h R 1 s t , fes fenti- 
mens Ôc fes maximes ; & c’eftdans la retraite qu’il 
faut qu’ils l’invoquent, qu’ils l’écoutent, ôc qu'il* 
s’en rempIifTent. 

Sixièmement, comme il n’y a rien en quoy la na- 
ture fente de plus grands ôc de plus rudes combats, 
qu’à fupporter le poids de la folitude, comme le re- 
marque le Bien-heureux Guigues General desChar- 
trtux.Nihil laBoriofîus in extratiis difciplinte regubtris Guig. in 
arbitramur , quant (iltntium folitudinis quittent, il conflit, 

n’y a point auffi d’occafion dans laquelle un Soli- cap l4 * 
taire ait plus befoin que la main de fon Supérieur 
le foutienne. Cependant il luy eft entièrement inu- 
tile , lors qu’il ne vit pas luy-mefme dans la retrai- 
te ; car fon exemple le tente Ôc l'afFoiblit : Ôc pour 
la parole elle ne luy fert de rien ; au lieu de luy eftre 
de quelque fecours, elle perd toute fa force par fk 
conduite. 

Ainfi, mes freres, après avoir tout confideré , 
la folitude eft encore plus pour ceux qui gouver- 
nent , que pour ceux qui leur font foûmis. Les Su- 
périeurs fè flattent fa uflèment d’une exemption que 
Dieu ne leur a point donnée , ôc ils ont une dou- 
ble obligation de vivre dans leur Monaftere, puis 
qu’ils y doivent leur ftabilité comme Religieux , 
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5c leur rofidence en qualité de Pafteurs. 

Nous liions que faint Bcnoift avoit promis de 
fe trouver en un lieu pour y defigner la place 5c 
la difpofition d’un Monaftere, mais que l’amour 
de la refidence l’ayant empefché de tenir fa parole > 
Dieu juftifia ion action par un miracle. Ce Saint 
apparut dans le fommeil au Supérieur qui l’avoit 
attendu, 5c luy marqua toutes choies comme s’il 
eût elle' preient. 

Le mefme Saint apres avoir étably le Mont- 
Cafïin , choiiit ce lieu pour fa demeure , 5c y garda 
une retraite ii exade , que bien qu’il euft fondé 
plufieurs Monafteres dans l’Italie , nous ne voyons 
pas qu’il loit jamais iortydu lien pour les aller vi- 
fîter. 

Qui ne trouvera dans l’exemple de faint Bernard 
de quoy ie confirmer dans le rncfme elprit , 5c dans 
le defir d’une vie retirée? Quoy qu'il fuit remply 
de lumières , qu’il ne fortift jamais de fa folitude 
que par l’ordre de Dieu , que comme un Soleil 
pour éclairer le monde ; 5c que les Dodeurs ôc les 
Prélats les plus célébrés en dodrine l’écoutaflent 
dans un profond filence , comme un Apôtre 5c 
comme un Prophète j il ne laiiïoit pas de dire 
qu’il s’éloignoit prcfqu’autant de Dieu, qu’il s’éloi- 
gnoit de fon Monaftere lors qu’il enfortoit.Ecrivant 
a un Cardinal qui l’avoit prié de l’aller voir ; il luy 
mande que s’il ne va pas le trouver , ce n’eft point 
fa parefle qui l’en empefehe , mais qu’il avoit refo- 
lu de ne fortir jamais de fon Monaftere que par de 
certaines raifons prenantes 5c neceflaires : Et l’on 
voit par une autre de les lettres, que ces railons 
eftoientles affaires de fon Ordre, un commande- 
ment du Légat du faint Siégé , ou de fon Evefque. 

Il n’y a rien de plus inftrudif que ce que nous li- 
ions de ce grand Saint quand il déplore Ion état , 
5c qu’il fe plaint de ces neceflitez inévitables 5c 
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prenantes , qui l’obligeoient malgré ltiy de fortir 
du repos de fa folitude , de s’engager dans les 
affaires du monde. 

Ma vie monftrueufe , dit cet homme de Dieu , 

& ma confcience inquiété, crie & demande vôtre 
lccours ; je fuis comme un prodige de noftre temps, 
je ne fais ny le perfonnage d’un Ecclefiaftique , ny 
celuy d’un Laïque ; car pour celuy de Moine il y a 
long-temps que je l’ay quitté , quoy que j’en con- 
ferve encore l’habit : Clamat ai vos monftruofa me* Epift; 
vit a , me a arumnofa confcientia : Ego qrnedam ebimx- * i °* 
ra mei fœculi , net Clertcim gero , nec Laicum ; nam 
Monacbum jam dudum exui , converfationem , non h*, 
bitum. 

Ce Saint infpiré deDieuofle, par un reproche 
fl étonnant, tout pretexte à ceux de fa Profeüîon 
qui voudraient abufèr de fon exemple j de prendre 
pour une réglé ce qu’il a fait contre la réglé } 6c fui- 
vre comme une loy ce qui à proprement parler , 
eftoit une difpenfe de la loy : Car le monde eft 
plein de gens qui font , par le mouvement de leurs 
inquiétudes ,ôc de leurs paillons , ce que les Saints 
ont fait par un mouvement de la grâce j & qui 
effaient de juftifier les déreglemens de leur cœur , 
par les aâions des ferviteurs de Dieu , qui ne font 
que des conduites d’une providence extraordinaire, 
ôc des effets de leur obeiflance ; n’arrivant que trop 
fbuvent que les enfans de tenebres imitent pour 
leur perte , ce que les enfàns de lumière ont fait 
pour leur landification. 
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Hift des 
Carmes 
1. i. c, 7. 


Q^U ESTION XXIV. 

Un Supérieur ne peut -il pas for tir du Monaflere pour 
rendre des vif tes 1 

Re’PONJïj 

I L ne le peut ; c’eft un aflujettiflement duquel 
fa Profeffion le délivre, c’ell un devoir que le 
monde ne doit plus luy demander , & qu'il ne doit 
plus luy rendre: Il a embrafle la réglé d’une iainte 
liberté qui le dégage des créatures pour l’aflujettir 
uniquement à Jésus-Christ. Il faut qu’il mette 
déformais les vifites au nombre des inutilitez qui ne 
luy font point permifes; Que s’il croit qu’elles luy 
font necefiaires pour acquérir ou pour conferver des 
amis,il fe trompe; il doit Ravoir qu’il ne fera jamais 
plus confideré des hommes que lors qu’il aura 
moins de commerce avec eux,5c que fi fà vie eft uni- 
forme en tout , & qu’il foit aufîî exaft pour les au- 
tres points de fa Réglé qu’il le fera dans celuy-cy , 
les hommes en feront édifiez , Ôc n’auront que du 
refpeét pour fa perfonne & pour fa conduite. 

On voit fur ce fujet un exemple d’une grande 
édification dans l'hiftoire des Carmes Déchauflez 
d’Efpagne, & qui mérité d'eftre remarqué. Le 
Bien-heureux Jean de la Croix eftant Prieur du 
Convent de Grenade, fut obligé par les inftances de 
fes Religieux , contre fes propres inclinations , d’al- 
ler rendre vifite au Prefident de la Ville t 5c luy 
ayant dit dans fon compliment qu'il luy demandoit 
pardon de ce qu'il avoir efté fi long-temps à luy ren- 
dre ce devoir: le Prefident luy répondit avec une 
fagefie 5c une lumière plus digne a un Pere ôc d’un 
Do&eur de l’Eglife que d'un Magiftrat:PerePrieur, 
nous vous voyons plus volontiers vous 5c vos Reli- 
gieux , dans vos maifons que dans les noftres , par- 
ce 
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ire que vos reverences nous édifient toujours quand 
nous les voyons dans leurs retraites , & elles nous 
entretiennent feulement quand elles nous viennent 
yifiter chez nous ; Un Religieux qui eft retiré nous 
<harme & nous ravit le coeur, au lieu queceluy 
qui nous veut gagner le cœur par les civilitez du 
monde & des ceremonies de la Cour , nefçauroit 
jamais nous édifier. Et l’Hiftorien rapporte , que 
ce làint Religieux fut tellement pénétré d’une ré- 
poniè fi judicieufe , qu’il s’en retourna auflï-toft à 
ibn Monaftere , fans mefine aller jufqu’au Palais 
Archiépifcopal , quoy qu’il fuft forty de la maiJlbn 
dans le deflein d’aller voir l’ Archevefque. 

Q^u estion XXV. 

•L’in&ru&ion des peuples ne peut-elle pas effre un fujet 
légitimé à un Supérieur pour quitter ftt 
folituie ! 

R E’ P Ô N S E> 

N ullement, car premièrement lesMoîneS 
ne font pas inftituez pour enfeigner les hom- 
mes, mais pour pleurer leurs pechez j & à moins 
que Dieu ne les y appelle par une vocation extraor- 
dinaire & évidente , ils ne doivent pas s’y engager. 

Secondement , Jesus-Christ a donné aux 
Supérieurs Monaftiques la garde d'une partie de 
fon troupeau ; elle efl: petite véritablement , mais 
elle leur doit eftre d’autant plus precieuie , qu’ils 
peuvent la confiderer comme la portion la plus 
cherie , la plus noble & la plus fàvorifée : ittuflriàr Cypr, dé 
portio gregts Chriffi. Ils doivent donc veiller fur difcip. 
elle avec une application plusfidelle, & des (oins habit* 
plus tendres & plus exafts : C’eft là que la Provi- irfi% 
dence a dcftiné leurs perfonnes , leur temps & leurs 
iollicitudes. Et s’ils s’engagent en d’autres emplois , 

Tome II. H il 
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fi ce n’eft que Dieu les y applique d’une maniertf 
toute claire & toute certaine , il faut qu’ils croyertt 
qu’ils abandonnent celuy qui leur avoit efté com- 
mis j qu’ils quittent leur propre miiïîon pour en 
prendre une étrangère , qui ne les regarde point * 
& qu’ils deviennent à leurs fferes un fujet de chute 
& de fcandale. 

En un mot , s’ils s'ingèrent d’eux-mefmes de 
vouloir inftruire les peuples , c’eft une prefomption 
infupportable ; & fi on les y convie , ils doivent 
Epift.ïl. répondre avec faint Bernard: J’ay dépouillé ma 
roue , comment la reprendray-je 1 j’ay lavé mes 
pieds, comment iray-je les gâter dans la pouftie- 
eTiI 5 àd re - •••• Ce que vous defirez de moy eft contraire 
0^cr.8ii. à ma Profeflîon , & furpafle mes forces. C’eftoit là 
le véritable efprit de ce grand Saint , qui parlant à 
un Evefque qui luy avoit adreffé une perfbnne pour 
luy impofer une penitence , luy écrit , qu’il ne le 
Epift. ad connoift point aux fondions qui regardent les 
Tuil'Ti Evefques ; que ce feroit une grande témérité à luy , 

’ fi eftant pecheur , comme il l’eftoit , il fe mefloit 
des affaires qui appartiennent à leur miniftere. 

Ce fentiment a efté celuy de tout fon Ordre avant 
Iiiftit. que le relâchement s’y fuft introduit. On lit dans 
dîSi.^"* l esanc ie nnes définitions des Chapitres Generaux, 
c. ii. que les Moines dont la propre habitation eft le 
Cloiftre, ne doivent point deflervir les Chapelles 
def dift a PP artierment a l’Ordre. Il eft défendu dans un 
4- cap. j . au ti‘ c endroit aux Moines de fervir lesEglifesou 
les Chapelles qui ne font point de l’Ordre, & de 
s'engager dans la conduite des âmes, & lcsAbbez 
quil avoient permis dévoient eftre mis en peniten- 
Capit. ce. On voit un autre Statut d un Chapitre General, 
Gcner. q U ; p Grte . Q u ’à l’avenir aucun Religieux n’ac- 
1 5 ceptera les Eglifes Parochiales : que fi cela arri- 
ve à un Abbe , il fera dépofé fans aucune remifi- 
fion ; fi c’eft un fimple Religieux , il fera chafté de 

fon 
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(bn Monaftere fans aucune efperance de retour. 

C’eft dans cette penféequelePapeEugene III. 
dans l’endroit que nous avons déjà cité , dit aux 
Abbez de l’Ordre deCifteaux, en les exhortant à Inter Ep. 
demeurer dans leur folitude ; que leurs Peres Ôc s - Bernd, 
leurs Inftituteurs ont embraffé la retraite , pendant 1 * 4 * 

Î iue les autres s’appliquoient aux fondions Eccle- 
îaiïiques} Et que lors que les enfans du fiecle s’ef- 
forceront de les tirer de leurs maifons pour les enga- 
ger dans la conduite de leurs âmes , ôc voudront les 
faire paffer du repos de la contemplation & dufi- 
lence , aux occupations ôc aux affaires ; ils fe re- 
mettent devant les yeux les Inftitutions de leurs Pe- 
res,ôc choififlent , à l’exemple du Prophète , d’eftre Pf.tj.ti, 
plûtoft méprifèz dans la maifon de Dieu , qu’à de- 
meurer dans les tentes des pécheurs. 

Enfin prefque tous les Supérieurs Monaftiques, 
qui ont eu l’efprit de leur Profeffion , fe font enfer- 
mez dans leurs Cloiftres , ôc fe font abftenus de 
toutes fondions EccleGaftiques : non feulement 
parce qu'elles eftoient contraires à leureftat, ôc 
que la triftefle Religieufe, félon faint Bernard, pieu- Bernard, 
re les pechez d’autruy , ou les fiens propres , mais 
encore parce qu’elles efto ient tres-capables de jetter gd a | en , * 
leurs freres dans la diffipation j de leur donner du 
dégouft pour la retraite Ôc foûs pretexte fpecieux de 
pratiquer une charité , exercer un miniftere qui ne 
leur convient point. Enfin de détruire en eux l’ef. 
prit Ôc la pieté de leur Profeffion ; n’y ayant rien , 
comme nous l’avons déjà dit , à quoy de {impies 
Religieux puiflènt fe laiffer aller plus aifément, 
qu’aux chofes qu’ils voyent pratiquer à leurs Supe. 
rieurs , ôc qui (ont autorifées de leur exemple. 
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Q^ü E S T I O N XXVI. 

tfites-nous avant que de finir cette infiruftion touchant 
la folitude , s'il e(l à propos d'affembler dans le Mo- 
uafïere les parens cr les amis d'un Religieux le jour 
defaTrofejjion ? 

R E’ P O H S E. 

N On feulement, mes freres, on ne peut pa$ 
approuver cette conduite ; mais on ne fçau- 
roit aüez s’étonner de ce que l'on a ofé l’introduire 
dans les Cloiftres,8c de ce qu’il y a des perfonnes qui 
lafuivent, & qui l’autorifent. Car nous ne voyons 
aucune raifon légitimé pour expofèr 8c remontrer 
au monde , un Religieux qui eft preft à cacher pour 
îaniais fa vie , félon les paroles de l’Apoftre , dans 
la vie de J e s u s-C hrist : mais nous en voyons 
beaucoup pour l’en retirer dans tous les temps, 8c 
particulièrement dans celuy de la Profellïon. 

Quoy! cette ame qui a quitté par l’ordre de Dieu, 
la maifon de fon pere, fe trouvera parmy ceux, 
dont elle s’eftoit éloignée comme la Colombe qui a 
fuy devant l’oyfeau dont elle craignoit devenir la 
proye > Elle eft encore toute de cire , ôcfufceptible 
de toutes fortes de formes 8c d’imprelllons * ne doit- 
on pas appréhender qu’elle n’en reçoive de contrai- 
res a ce dégagement parfait dans lequel elle doit 
vivre ? 

La veuë de fès pechez , 8c des perfonnes de fa 
connoiflance ne peut-elle pas faire renaiftre en elle 
les chofes dont elle devroit avoir perdu la memoireî 
Comment fçait-on fi elle fe défendra des tendrefles 
de fon pere , des careffes de fa mere ; Si elle fera à 
l’épreuve des marques qu’elle recevra de l’amitié de 
lès parens , de fes parentes , de fes amis , 8c de fes 

amies > 
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amies ? Il ne faut qu’un regard pour caufèr un em- 
brafemen* cjue nul foin 8c nulle application ne 
pourra plus éteindre. Il eft aifé qu’on le reflouvien- 
ne des douceurs , des amufemens , des commerces 
& des plaifîrs de la vie paftee ; 8c qu’on regrette ce 
qu’on eft fur le point d’abandonner pour jamais; 
& il n’eft que trop certain qu’un moment d’une 
confolation fàuffe 8c paflagere , peut caufer une vie 
toute entière de tribulation 8c d’amertume. Ce qui 
eft le plus fâcheux , eft qu’on a fait des pas 6c des 
démarches qui empefehent qu’on ne retourne en ar- 
riéré; ainfi on porte fouvent dans fonfein, & fans 
le fçavoir, la caufe de fon mal-heur & de fa perte, 
dans le lieu 6c dans l’eftat où l’on efperoit de trou- 
ver fon repos 6c Ion fàlut. 

^lettons à part , mes freres , cét inconvénient , 
parce qu’on peut le regarder comme quelque chofè 
d’extraordinaire. Je vous demande fi c’eft une con- 
duite fùpportable que dans l’aétion de la vie la plus 
importante, dans le temps auquel un Religieux a 
beioin de la pieté la plus intérieure 6c la plus ani- 
mée , dans une occafion où il devroit rafTembler 8c 
appeller à foy toutes les forces 6c les puiflances de 
fon efprit , de fon corps , de fon cœur , de fa rai- 
fon , on l’expofè à des vifites , des entretiens , des 
conventions , à des repas irréguliers , 6c quelque- 
fois licentieux , 8c propres à le jetter dans la diffi- 
pation , à le diftraire de Dieu , à le tirer de fa main, 
a ruiner, ou au moins à affoiblir les bonnes difpo- 
fitions qu’il a pû contracter pendant une année de 
retraite, 8c à faire qu'il entre avec indignité dans 
un engagement qui ne demande pas une pureté 
moindre que celle des Anges ? 

C’eft affinement une chofè étrange , que ce jour 
qui devroit eftre pour luy d’un profond recueille- 
ment, 8c auquel il devroit dans la paix, dans le 
fiience , 8c dans le fentinxent d’une componétioi* 

H 3 vive. 
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vive , répandre (on cœur en la prefence de Diett> 
écouter fa parole , 8c traiter avec luy feul à feul, 
de Ion éternité ; Toit precifément celuy qu’il paflè 
avec plus de mouvement , de confufion , 8c de 
trouble. 

Si ce que les anciens Peres 8c les faints Solitaires 
des premiers temps , nous ont appris , eft vérita- 
ble, comme vous n’en devez point douter; Scfi 
un Moine qui fe prive de la prefence de Dieu pour 
un moment , commet dans leur fentiment , une 
fornication fpirituelle ; en quel eftat fe trouvera 
cette ame , lors qu’au fbrtir de ces entretiens 8c de 
ces converfations familières , elle entrera dans la 
chambre nuptiale, 8c paroiftra aux yeux de l’Epoux 
toute remplie de penfées 8c d’imaginations diffe- 
rentes ; peut-eftre mefme partagée par des affe- 
ctions 8c des defirs , 8c défigurée par des infidelitez 
focretes qui luy font échappées ? Eft-ceainfi qu’on 
la préparé , 8c qu’on travaille à la rendre digne de 
cette couche facrée ; digne de cét Epoux d’une cha- 
fteté, d’une pureté , 8c d’une beauté infinie ? Igno- 
Ep lac.c re-t’on que cét Epoux eft plein de jaloufie : ^ 4d 
4. r, j. invidiam concupifcit (fiiritus qui habitat in vobit. Que 
la liberté qu’il voit dans fes Epoufes l’offenfe 8c l’ir- 
rite ; qu il confidere toutes les créatures comme fes 
rivalles ; qu’on ne s’arrefte point un inftant avec 
elles qu’il n’en ait de la peine ; 8c qu’on ne leur ac- 
corde rien à fon préjudice , qu’on ne luy fade un 
outrage. 

Cependant comme fi tout cela n’eftoit point , on 
pafle fans fcrupule de la familiarité des hommes 
dans celle de Dieu ; on ménage des chofes du mon- 
de tout ce qu’on en peur ménager , 8c on prétend 
s'élever du fond des vallées fur le fommet des mon- 
tagnes, 5c de monter tout d’un coup du plus bas de 
la terre au plus haut du Ciel. On a pû fe purifier 
pendant le temps du Noviciat -, maisç’aeftcinuri. 
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lement , puifqu’on fè refalit de nouveau par des 
communications inutiles Sc profanes qu’on auroit 
du s’interdire pour toûjours. Celuy , dit le faint 
Eiprit , qui fe lave apres avoir touché un mort , Sc 
qui le retouche enfuite , ne fait rien que perdre ia 
peine : Qui baptifatur à mortuo , cr ùtrumtangit tum, Eccl. 34* 
quid proficit lavaiioiüins ? v. 1 o. 

Ce qui arrive auffi d’une conduite fi pitoyable, 
eft que comme le manquement de préparation fait 
qu’on embrafle d’une maniéré imparfaite , défèélu- 
eufe , & impure , pour ne pas dire prophane , un 
cftat Angélique ; toutes les fuites en font mal-heu- 
reufes, ou elles n’ont rien moins que le fuccés 8c 
la benediétion qu'on en avoit efperée. On fè plaint 
toute fa vie , parce qu’on eft entré fans faint été 
dans une Profeftion toute fainte -, on fent bien 
qu’on eft malade , mais on ne penfe point à guérir 
fon mal , 8c d’ordinaire c’eft parce qu'on n’en con- 
noift pas le principe , 8c que le vice 8c le défaut qui 
s’eft trouvé dans 1 engagement , fe répand fur 1 eftat 
tout entier, 8c remplit toutes fes voyes d’obfcuri- 
tez 8c de tenebres. Les âmes plus pures font com- 
me de glaces tres-claires ; la moindre haleine 8c la 
moindre vapeur les ternit, 8c leur ofte tout leur 
éclat. Il y a neanmoins cette différence que les ta- 
ches des glaces s effacent, 8c que dansuninftant 
leur première pureté leur eft rendue -, mais pour les 
taches des âmes comme elles font fpirituelles , elles 
font opiniâtres , les impreffions en demeurent, elles 
refiftent , 6c fouvent quelque peine que l’on pren- 
ne, 8c quelque foin qu’on y apporte , on ne vient 
point à bout de leur donner la pureté qu’elles ont 
perdues. ' 

Il en eft de la mort myftique qui arrive parla 
confecration des vœux , comme de la mort natu- 
relle qui arrive par lextinélion des principes de la 
vie. On le fêpare des hommes 8c fans retour , dans 
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l’une, comme dans l'autre; on renonce à tous le» 
biens du monde ; on le dépouillé volontairement 
des richefles de la terre , ôc on tourne toutes Tes 
penfées du cofté de celles du Ciel , en s’attachant a 
J E s u s-C h r i s T duquel elles dépendent , Sc qui 
en a receu la fouveraine difpenfation de la main de 
ion Pere. Les paroles que l’Èfprit de Dieu met dans 
la bouche de ceux qui meurent parles vœux , ôcde 
çeux qui meurent par la privation de la lumière, 
font tellement les melmes dans leur le ns , quoy que 
les exprelfions l'oient differentes , qu’on ne peut 
douter que les uns & les autres ne doivent avoir les 
melmes fentimens , & les melmes difpofitions. 
L’homme mourant dans le monde de la mort de la 
nature , dit à J E s u s-C hrisi dans le mouve- 
ment de fa confiance , en s’abandonnant entre lès 
mains , in manu! tuas commendo Jpirit;mmeum. Et 
témoigne dans cette profonde feparation où il en- 
tre, qu’il luy tient lieu de tout , & qu’il met en luy 
toutes les efperances. Et l’homme mourant au 
monde de la mort de la grâce, s adreffe de melme 
à J e s u s-C h r i s t , il le jette entre fes bras , en 
luy proteftant par une déclaration lolemnelle , que 
tout eft paffé a l'on égard , & que c’eft de luy l'eul 
qu’il attend fon bon-heur , Ion falut & fa vie. Suf- 
fire me fecundum eloquium tuum CT* vivam , cr non 
tonfundas me ab expeftationemea. 

Enfin un homme qui veut mourir en véritable 
Chreftien, ne s’avile pas de convoquer les amis & 
fes proches pour eftre les fpe&ateurs de fa mort, 
puilqu’au contraire il ferme la porte de la maifon; 
Qu’il y demeure leul; il congédié fes enfans & fait 
retirer fa femme , de crainte que ces objets ne l’af- 
foibliffent, & ne fallènt fur luy des effets qui ne 
conviennent pas à ce détachement dans lequel il 
doit finir fa vie ; Il ne garde auprès de fa perlbnne 
que ceux qui peuvent le fecourir dans ce grand paf- 
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fage , afin de s’unir d’une maniéré plus immédiate 
& plus intime à Jesus-Christ , duquel il 
efpere qu’il ne fe l'eparera jamais. Il faut aufiî qu’un 
Religieux tienne une conduite fcmblable,s’il eft au- 
tant touché de Dieu qu’il le doit eftrej ildoitrejet- 
ter tout ce qui pourroit l’en détacher ou l’en diftrai-. 
re dans le moment de la mort , c’eft à dire de fe* 
vœux ; qu'il fe refufe à tout pour fc donner unique- 
ment à luy? Qu’a-t’il à faire de fes parens., de lès 
amis , des gens du dehors ou des perfonnes étran- 
gères, puiiqu’il trouve dans Je fond de fa folitude 
tout ce qui luy ell: neceftaire pour la confommation 
de fon œuvre : Il eft la viftime Sc le facrificateur 
tout enfemble ; fon Supérieur autoriié fon fâcrifice 
par la prelènce , devant tous fes Freres ; les Saints 
& les Anges du Seigneur en font les témoins. 

En un mot, mes freres, de quelque cofté qu'on 
tourne cette convocation de parens Ôc d'amis , on 
ne trouvera rien par où l’on puilîe la défendre -, foit 
qu’on la confidere dans les Supérieurs qui la per- 
mettent , foit dans les parens qui la défirent , foit 
dans les enfans qui la fouffrent. Carl’intereftdcs 
Supérieurs, eft de veiller avec tant de foin fur les 
âmes que J E s u s-C h R i s T leur a confiées , que 
leur pureté ne reçoive pas la moindre atteinte j l’in- 
tereft des peres , eft de prendre garde à ne point 
troubler le repos de leurs enfans par les témoigna- 
ges d’une amitié indiferete & à contre-temps : 5c 
l’intereft des enfans eft de s'offrir à Jesus-Christ, 
& d’entrer dans cette alliance avec tant d’agrée- 
ment & de préparation , qu’il n’y ait rien en eux 
qui foit capable de luy déplaire. Cependant com- 
me fi ces confiderations n’eftoient que des chimè- 
res , les Supérieurs content pour rien dans cette 
rencontre , le déport dont ils font chargez : Les 
peres oublient l’obligation qu’ils ont de procurer le 
çon-heur de leurs enfans ; & les enfans ne penfent 

point 
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point qu’ils portent dans un vaiflfeau de terre le plus 
grand & le plus précieux de tous les trefors, quieft 
la vocation à l’eftat Monaftique ; & qu’il n’y a rien 
à quoy ils doivent s’étudier davantage , qu’à éviter 
tout ce qui peut en caufer ou la diminition ou la 
perte. 


CHAPITRE XVII. 

Du Silence . 

Q^U ES T I O N PREMIERE. 

Faut-il que les Religieux ob fervent le Silence avec 
beaucoup d' exactitude ? 

R e’p o n s e. 

L E s mefines motifs , mes freres, qui ont por- 
té fàint Benoift à ordonner une fiabilité fi in- 
violable, l’ont obligé de nous prefcrire les Réglés 
d’un Silence rigoureux. Il n’y avoit rien de plus 
raifonnable , que de vouloir rendre aux Moines par 
une fèparation exaéte , la pieté qu’ils avoient per- 
due par des communications indifcretes } & il eft 
certain qu’on nourrira fes paffions , & qu’on vivra 
félon fès cupiditez dans les folitudes auffi-bien que 
dans le monde, à moins que les entretiens, & les 
conventions en (oient entièrement bannies. 

Un homme vain qui par le déreglement de fon 
cœur voudra fe faire valoir Sc paroiftrehabile,trou- 
vera de quoy fe contenter dans fon Cloiftre , s'il a 
la liberté d'y parler , & douze de fes Freres luy tien- 
dront lieu d’une ailîftance nombreufe : Un ambi- 
tieux regardera les charges du Monaftere , quelque 
viles qu’elles puiffent eftre , comme des emplois 
considérables : un brouillon y ménagera des caba- 
les 
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les & des partis avec autant d'application , que s’il 
s’agilîoit du renverfementd’un Eftat : un homme 
colere aura de perpétuelles occafions d’ échauffer la 
bile : un impudique d’enflammer Tes mauvais de- 
firs: un medifant de répandre la malignité de fon 
venin: un inquiet d’exciter des divifions 8c des mur- 
mures : un caufeur de débiter fes contes : un com- 
plaifant de lier des amitiez particulières: enfin , cha- 
cun y fuivra les mouvemens 8c lès humeurs. I.es 
pallions auront changé de théâtre , 8c feront refer- 
rées en des bornes plus étroites j mais bien loin d en 
eftre détruites , elles en deviendront plus vives 8c 
plus ardentes ; 8c l’unique expédient qu’on puiflè 
prendre pour remedier h tous ces defordres , efl; de 
rompre les communications, 8c d’empefeher les 
commerces par l’obfervation d'un filence exaft j 
Car pour lors la nature n’ayant plus ny moyens, ny 
elperance de fe fatisfàire , s’arreftera, 5c fes habi- 
tudes 8c fes inclinations s’amortiront , quand elle 
ne trouvera rien qui les fortifie, ny qui les lou- 
tienne. 


(Question II. 

Tiut-il que le Silence foit perpétuel* 

R e’ p 0 n s E. 

O N ne tirera aucun avantage du filence dans 
une Congrégation Monaftique , fi on ne le 
garde que par intervalle , 8c qu’il foit permis aux 
Freres d’avoir quelquefois des communications 
particulières. Les converfations pour eftre courtes 
8c rares n’en feront pas moins malignes , ny moins 
dangereufes ; les Freres en ménageront les mo- 
ments ; ils trouveront bien-toft le fecretdedire en 
peu de temps beaucoup de chofes. Quand ils lèront 
contraints de quitter 8c de laiffer leurs converfa- 
tions 
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tions imparfaites , 'ils ne manqueront pas de le» 
achever lors qu’ils auront la liberté de fe réjoindre. 
Et comme il eft prefqu’impoflîble qu’en fe voyant 
l’envie de fe voir ôc de fè communiquer n’augmen- 
te; ils conviendront enfin & des lieux & des temps 
pour en trouver les moyens ; fans le mettre en pei- 
ne ny de la volonté du Supérieur , ny de la Réglé 
du Monaftere ; ce qui eft précilèment la ruine de la 
dilcipline , ôc l’extindion de la pieté. 

Mais fi le filence eft perpétuel , fi les Freres en 
cdnfiderent l’obligation comme indifpenfable , on 
en recevra des biens ôc des utilitez extrêmes, ÿc l’on 
connoiftra qu’il n’y a rien d’où dépende davantage 
le bon ordre ôc la fandification des Cloiftres. 

Premièrement , les Freres n’ayant aucune habi- 
tude les uns avec les autres , ôc ne contradant point 
ces familiaritez qui produifent prefque toujours l’é- 
loignement ou le mépris, fe confidereront avec 
eftime , ôc leur charité ne fera jamais altérée. 

Secondement, s’il s’en trouve quelqu’un dont 
les inclinations fe portent au mal , fon déreglement 
ne fera que pour luyfeul; ôc les barrières du filen- 
ce empefeheront qu'il ne fe communique à fès 
Freres. 

Troifiémement , il ne fe formera jamais entre 
eux , ny fadion , ny murmure , n’eftant pas poflîble 
qu’il en arrive où il n’y a point de communication. 

Quatrièmement , les correfpondanccs ôc les re- 
lations qui doivent eftre entre les Freres Ôr le Supé- 
rieur , en feront plus étroites , lors qu’elles ne fe- 
ront point diverties par des entretiens ôc des con- 
fiances particulières. 

Cinquièmement , les Supérieurs ne trouveront 
jamais d’oppofition à ce qu’ils voudront établir 
pour la confervationdu bien Ôc pour la perfedion 
des Frercs.Et quand mefmc il y en auroit quelqu un 
qui ne feroit pas de fon avis , il n’ofera faire paroi- 
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lire fon fentiment , de crainte qu’il ne foit feul , & 
qu'il n’y ait aucun de lès Freres qui l’appuye. 

Sixièmement , comme le cœur n’aura pas lieu 
de fe répandre 8c de s’afFoiblir par de vains difcours 
& des entretiens inutiles , aufli le recueillement en 
fera plus grand , les penfe'es plus pures , la contem- 
plation plus vive, la priere plus ardente Sc plus con- 
tinuelle ; 8c l’ame s’approchera de Dieu par une fa- 
miliarité d’autant plus fainte & plus intime, qu’el- 
le fera privée pour l’amour de luy de tout commer- 
ce avec les hommes. 

Q^u estion III. 

Ve ferait -ce pas une chofe utile h un Religieux d" enten- 
dre de fon Frere quelque parole de confolation i 

R e’p o n s E. 

I L ne ferait pas impoffible qu’un Religieux trou- 
vait quelquefois de l’édification dans l’entretien 
de quelqu’un de fes Freres , mais cela produirait de 
lî grands inconveniens , 8c aurait tant de méchan- 
tes fuites , que quand on mettra les biens auprès des 
maux , il faut que l’utilité de la converfation foit 
contée pour rien , 8e qu’on fe déclare fans balancer 
pour la neceflîté du filence. 

Il eft incomparablement plus aifé de le taire que 
de garder des meiures fi juftes lors qu’on parle , que 
l’on ne commette aucun excès dans fes paroles. 

On retient les eaux quelques grandes qu’elles 
foient par le moyen des digues qu’on leur oppoiè t 
mais pour peu qu’elles trouvent d’ouverture , elles 
le font un paflage, elles fe débordent avec impe- 
tuofité , 8c il n’y a plus rien qui foit capable d'en 
arrefter le cours. Ainfi l’on domine fur la parole , 
par le filence , en fe faiiant une loy 8c une neceiïitc 
de fe taire j mais depuis qu’on a commencé de par- 
ler fc 
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1er , il eft trcs-difficile de regler fon diicours Sc d’en 
eftre entièrement le maiftre. Et il échapc iouvent 
aux perlonnes les plus exaétes Sc les plus confide- 
rées , des chofes qu’elles ne devroient Sc ne vou- 
draient pas dire. 

Les gens de pieté mefme traitent Iouvent les 
affaires de Dieu d’une maniéré toute humaine : on 
les commence afléz par le mouvement de fon faint 
Elprit, mais on les continue Se on les finit par les 
mouvemens de la nature. On s’y recherche Sc on 
veut eftre écouté , on veut eftre applaudy , on veut 
que lés fentimens prévalent ; Sc il n’y a rien de plus 
ordinaire que de voir des entretiens de pieté , deve- 
nir des conteftations , ou dégénérer en converfa- 
tions inutiles , vaines Sc curieufes j C’eft ce qui a 
fait que le Prophète s’eft obférvé de fi prés , Sc qu’il 
s’eft abftenu de parler mefme des chofés faintes : 

Efaf. i8. ob mu tui , crfiltùm bonis. 

r ' ** C’eft pourquoy , mes freres , on ne fçauroit fè 
rendre trop inflexible dans l’obfervation du filence, 
ny mettre de trop grandes diftances entre les Reli- 
gieux ; parce que fi ayant la liberté de parler , ils fe 
donnent une fois celle de s'entretenir de propos qui 
ne leur font pas permis ; s’ils fortent des bornes qui 
leur font preferites } s’ils reconnoiffent en cela leur 
foibleflé ; s’ils s’apperçoivent qu’ils foient capables 
de fe parler Sc de s'entendre fur des chofés qui ne 
touchent point leur falut , ils lieront des converfa- 
tions fur toutes fortes de matières : Ils fe communi- 
queront leurs penfées , leurs tentations , leurs ima- 
ginations , leurs mécontentemens , leurs peines. 
Ils fé mettront dans le cœur les uns des autres,com- 
me des pierres d’attente pour les befoins Sc les affai- 
res à venir ; ils s’uniront parles liens d’une charité 
fhuflé Sc particulière , ce qui ne peut eftre fans la 
deftruélion de la charité commune. Les paroles de 
làint Ambroife fur ce fujet , font bien dignes d’eftre 

remar. 
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VOUS avoir uc r . . , vous t:u fant vous 

d’une condamnation , pu '<£ de 

peribnnes tomber parla parole , & P “"' ™ J oma 

f (i „oe “P- - 

[efptep™fatos>laiffent furprendre, 5c que la 
vo/e dufilence foit la plus affutde pour no g* 
douter que des Religieux ne foient dans 1 obliga 
don de la fuivre , puifqu’ils fe font «tirez dans des 
Monafteres comme en des ports de fo J g 

rantir des tempeftes , descceuds, & de *° utCCq £‘ 
pourroit rendre leur navigauon mcenaine 
Lez perfuadez que cette petite confolauon q 
croit trouver dans une converfatton particulière, 
n ’a rien de comparable aux grands biens qui fe ren- 
contrent dans un grand filence. an l li; 

Cependant, comme il ne feroit pas poffible d un. 
pofer un joug fi pefant , à des gens qui ne vou- 
Lientpas le recevoir, Sc qu’il n’y aurait point 
d’apparence de les affujettir maigre eux a une ob- 
fervance fi pénible Sc fi rigoureufe ; Il fout que les 
Supérieurs employent toute leur etude & toute leur 
a dre fie , pourYaire que leurs Freres en connoiffen 
l’utilité & la necemte tout enfemble ; afin qu ils 
l’eftiment, qu’ils l’aiment, & qu’ils la defir ,^ : 

autrement ils ne viendront jamats a bout de 1 éta- 
blir , quoy qu’ils puiffent foire pour cela , & 
Freres^rouveroient toujours une infinité de moyens 
pour rendre leur zele 5c leur vigilance mutile 

P C’eft ce qu’un Supérieur emportera fan 
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par fes foins , & par fès inftru&ions , s’il repre* 
fente à fès freres , comme un pere feroit à fes en- 
fans , les inconveniens de la parole, les militez du 
filence , 6 c par-dcfl'us tout , l’autorité des fai ntes 
Ecritures , les fèntimens & les exemples des Saints. 
Car le moyen que des Religieux puiflènt ne pas 
concevoir du refpeft pour le filence , ôc n’eftre pas 
touchez du defir ardent de le garder , lorsqu’on 
leur dira que le faint El'prit condamne la parole 
d’une maniéré fî terrible , qu’il nous enfeigne dans 
Ecdefîaft l’Ecclefiaftique qu’un coup de foüet , fait une 
ta P 1 meurtl '*^ ure » ma ' s qu’un coup de langue brife les 
»er . a. os , fiageUi plaga livoremfacit , plaga autem lingua, 
commun et ojju: que plufieurs ont pery par l’épée, 
mais que le nombre eft bien plus grand de ceux qui 
lbid.%12 fe font perdus par la langue , Mulii ceciderunt in ore 
gladti , fed non fie quafi qui imerierunt per linguam 
fuam -, qu’il faut mettre comme une haye d’cpines à 
les oreilles , pour ne pas entendre les méchansdif- 
cours , 6c mettre des portes ôc des ferrures à fa 
Ibid. bouche , Sepi dures tuasfîints , linguam nequam ttoli 
». i s. attdtre ; Cf cri tuofacito oftia es»* fer.ts : Que le mefrae 
Efprit nous apprend par la bouche de fon Apoftre , 
que la langue eft un tèu ; qn’elle eft un monde d’ini- 
quité , qu’elle eft pleine d’un venin mortel ; qu’elle 
fouille tout le cours de noftre vie , 6c que nul hom- 
Iac. Ep. me ne peut la dompter. Lingm ignis eft , univerfi- 
* & V tAS * n ' ( I u * tat * s > rnaalat tot.m corpus, Cf injiammat 
** ** rotant nativitatis noftræ , linguam nt-Mus bominum do- 

mare pote(l , inquietum malum , plena veneno mortifier o. 
Le moyen qu’ils n’aiment pas à fè taire, quand on 
leur fera confiderer que le Prophète nous dit , que 
le filence 6c la tranquillité , qui en eft l’effet princi- 
pal. cap. pal , entretient 6c cultive la pieté ; Erit opta juftitix 
ji.v. «7 pax , Cf cuit us juftitiœ filent mm ; que c’eft à eux que 
Jeiem s ’ a ^ re ^ ent ces p ar °les , Sedebit Solitdrius Cf tacebit. 
c.j,v.âs. Qu’un Solitaire doit demeurer dans le repos 6c daris 
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le filence ; ôc que c’eft dans le filence qu’il trouvera 
fa force. In f ilentio &• in Jpe eritjortitudo veftra ; H. c. |o, 

& par-deflits tour, que J e s u s-C h r i s t déclaré v ‘ 1 ** 
qu’on rendra compte à Ion jugement des paroles Matth. 
inutiles. ,s » **• 

Cela fuffit , mes frerei, pour établit parmy les 
Solitaires l’obfervation du filence , ôc pour les 
(convaincre de la neceffité qu’il y a de le garder. 

Car puifque les conleils de l’Evangile leur font de- 
venus des préceptes, ôc qu’ils font obligez dans le 
defléin de Dieu de tendre à la perfettion ; ils le font 
auffi d’e'viter tous les obftacles qui les en éloignent, 
fie d'embrafler tout ce qui peut les y élever: Et 
comme on fait l’uri Se l’autre par le moyen du fi- 
lence , ils ne fçauroient ne le pas confiderer comme 
un fecours neceflaire , Se comme une obligation 

f >rir.c;pale. C’eft aufïï dans cette divine fource que ^ 

es faints Peres ont puifé les fentimens Se les maxi- 
mes qu’ils nous ont exprimées dans leurs inftru- 
ûions fie par leurs exemples. 

C’eft ce qui obligea le fàint Abbé Nefteros de caff. 
donner à Caffien comme un avis neceflaire pour C6H-, 1 4. 
acquérir la perfeélion de fon état , de s’impofer ca P* s* v» 
tin filence éternel ; d’avoir un foin particulier d’é- 
couter ôc de retenir toutes les paroles fie les inftru- 
élions des Anciens ; de tenir toûjours fon cœur 
ouvert Sc fa bouche fermée , Sc d’eftre plus exaéfc 
Sc plus prompt a faire ce qu’il aura appris , que 
non pas à l’enfèigner. Car en apprenant aux au- 
tres , dit ce faint Solitaire , les veritez faintes, on 
S’expofe à la vaine gloire; mais en les pratiquant 
dans le filence , on en tire le fruit d’une intelligence 
fpirituelle : c’eft pourquoy , ajoûte-t’il , ne prenez 

J amais la liberté de parler, que pour demander 
’éclairciflement d’une difficulté dont l’ignorance 
Vous feroit darigereufè , ou pour acquérir une con- Cotl. 14* 
hoiflance qui vous feroit neceflaire; ca P» 9 * 

renie I Ii 1 C’eft 
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C’eft ce qui faifoit que S. Arfène avoit un ff 
grand éloignement de toutes fortes d'entretiens t 
qu'à peine l'autorité ôt la prefence de fon Evefque 

f >ouvoit-elle arracher une parole de fa bouche ; Et 
ors qu'on luy en demandoit la raifon , il répondoit> 
qu'il ne luy eftoit pas polfible de converfer tout 
enfemble avec Dieu 8c avec les hommes. 

C’eft encore ce qui tira cette rcponfe fi remar- 
quable des levres du Bien-heureux l’ambon , le- 
quel eftant repris de ce qu’il avoit laifle des perfon- 
nes qui l'étoient venu voir fans leur parler ; il re- 
partit , s’ils n’ont pas efté édifiez de mon filence , 
ils ne l'auroient pas efté de mes paroles. 

Mais qui ne fera vivement touché de ce que nous 
Socr. 1.4. Üfons dans les faintes Hiftoires du melme Saint; 

lequel n ayant point d étude , & eftant allé trou- 
ver quelqu’un de fes Freres pour apprendre de luy 
l’intelligence de quelques Pfeaumes , s’arrefta fur 
ce verfet , Dix» cuftodiam vi.u meas , Cf non délin- 
quant in lingua mea . fans vouloir rien entendre da- 
vantage ; difmt qu’il luy fuflfifoit qu il le pût ap- 

f > rendre 8c le pratiquer; Et depuis ce mefme Frere 
uy ayant fait reproche de ce qu’il avoit efté long- 
temps fans venir le retrouver , il luy répondit qu’il 
n’avoit pas encore acquis la pratique de ce verfet: 
qu’il luy avoit appris. 

Amb. in C’eft dans le melme efprit que faint Ambroile 
Pl ' ** ,, dit ces paroles: Le Prophète gardoit fa bouche , 8c 
„ vous ne gardez pas la voftre ; fi le Prophète , par 
,, la bouche duquel l’Efprit de Dieu le faifoit enten- 
„ dre , craint de parler , quelle apparence que vous 
„ ne le craigniez pas ? vous qui avez le menfonge 
,, defius les levres : Si hoc cavet Tropheta , tu non c*vet\ 
,, fi hoc metuil in quo gratia Dei loquebatur , tunonmt - 
,, tuis qui erroris verba non ref. gis. 

Tom 7. Saint Chryfoftome eft admirable quand il s’écrie 
ii b. 1 . de f ur i e me fij lc f u j e t . Gardez le filence , mes freres , 

comme 
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comme une forte muraille : car ce fera par fbn " bono 
moyen que vous furmonterez les tentations, vous" s !l en - 
les combattrez d’enhaut 5c avec avantage, & el- " c * 
les feront fous vos pieds. Gardez le Ulencc dans la " * * 
crainte de Dieu , & vous ne recevrez aucune bief- " 
fure des traits de vos ennemis i le filence joint à la " 
crainte de Dieu eft un chariot de feu qui nous enle- " 
ve dans Ciel -, c’eft ce que vous apprenez par le ra- ** 
viflèment du Prophète Elie. O filence qui elles la" 
perfèétion des Solitaires , l’échelle du Ciel , la voye " 
du Royaume de J e s u s-C hkist, la mere de la " 
compon&ion , le miroir des pécheurs ! O filence " 
qui faites couler nos larmes, qui produilèz la dou- " 
ceur , qui eftes infeparable de l’humilité , qui celai- te 
rez les efprits , & qui faites le difeernement de nos ** 
penfees ! O filence qui eftes la fource de tout bien , << 
qui nous loiltenez dans nos jeûnes , qui réprimez <* 
l’intemperance ! c’eft vous qui nous apprenez la te 
fcience des Saints , 5c l’art diviri de la priere ; vous te 
calmez nos penfées , Ôc vous nous fervez d’un port te 
alluré contre les tempeftes. O filence qui détruilez te 
toutes nos inquiétudes , voftre joug eft doux ô<, te 
n’a rien qui ne foit aimable , il delafte 5c porte ce- «• 

Iuy qui le porte , ôc remplit nos âmes de confola- te 
tions ! O filence vous reglezlesmouvemens de nos te 
yeux 6c de nos langues; vous eftes la mort de la rr 
calomnie, l’ertnemy de l’impudence , la mere du te 
refped ; vous retenez nos partions -, vous vous joi- te 
gnez à toutes les vertus ; vous nous faites aimer la te 
pauvreté ; Vous eftes le champ fécond de J E s u s- te 
Christ, qui rapportez toute forte de fruits en te 
abondance ! O filence qui eftes joint à la crainte de te 
Dieu , 6c qui fèrvcz de mu/s 5c de rempars à tous <» 
ceux qui Veulent combattre pour le Royaume du te 
Ciel ! Acquérez , mes freres , ce bien que Marie a te 
choifi pour fon partage ; elle eft le modèle du filen- te 
ce, elle fe repofa aux pieds du Seigneur,5c s’attacha « Luc. 
Uniquement à luy; I» Saint io.i*. 


/ 
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GraJ. 1 t. Saint Jean Climaque avoit les mefmes penfees , 
aif • 5 . lors qu’aprés avoir fait un dénombrement exact de 
toutes les qualitez ôc les grâces qui naiflent du fi- 
lence ou qui l’accompagnent , il dit , que l’amy du 
filence s’approche de Dieu, qu’il entre d’une ma- 
niéré toute fecrete fie toute cachée dans fa familia- 


rité fainte , fit qu’il eft éclairé de divines lumières. 

Saint Benoift , qui avoit toutes ces connoiflan- 
ces fie ces vues , a efté fi rigide dans l’obiervation 
du filence, qu il a défendu aux Religieux d’ouvrir 
la bouche à moins que d’eftre interrogez, 5c qu’u- 
ne véritable neceflîté ne les y oblige, il a ordonné 
que la liberté de parler , meftne des chofès qui peu- 
vent contribuer a l’édification , ne s’accordait tjue 
rarement aux Religieux d’une vertu confommee , 
c’eft à dire à ceux delquels on ne pouvoit avoir ny 
Bened. crainte ny foupçon s Quamvis de bonis or fanftir 
in ç'Sj ad œdificationem eloquiis , perfcBis difcipuhs , propter 
liumil c. uatkrniiatis gravitatem , rara loquendi conctdatur 
y. licentia. Enfin il a donné comme une réglé con- 
fiante à tous les Moines , celle de garder dans tous 
idem les temps un rigoureux filence : Omni tempore (tien- 
tio deber.t ftadtre Monachi. 

Epift. » Saint Pierre de Damien dit, que c’eft dans la fui- 
ad a. te de la converfàtion des hommes fit dans le filen- 


£ net y , ce , que nous édifions en nous le temple du faint 
rà'trT ” E^P r ‘ t: & que comme félon l’Hiftoire facrée on ba- 
Ep. 6. >> ftit le Temple de Jerufalem fans qu’on entendift 
j, aucun bruit dans la maifon de Dieu , nydesmar- 
j, teaux, ny des cognées, ny d’aucun autre inftru- 
>y ment $ ainfi le Temple de Dieu le conftruit dans le 
„ filence ; Sc que l’ame ne s’épanchant point par une 
,, effufion extérieure de paroles , s’élève comme au 
,, comble fpirituel d’un édifice ; qu’elle s’y avance 
„ d’autant plus qu’elle fe répand moins au-dehors, 3c 
„ qu’elle fe refierre davantage dans les bornes du fi- 
lence.... Il ajoute qu’un Solitaire s’élève au-deflus 
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de luy-mefme à mefure qu’il fe taift. Que l 'efprit de <• 
l’homme eftant renfermé dans les barrières d’un fi- ** 
lence exaû , eft emporté dans le Ciel par la violen- te 
ce de fon defir; Que le feu du faint Efprit l'embraie; ** 

& que femblable à une fource vivante il s’enfle 6c 
remonte, lors qu’il ne peut s’écouler par les paro- •* 
les , ainfi que par autant de ruifleaux. « 

Saint Bernard & tous lès Freres obferverent un 
filence fi profond , que ceux qui ne comprenoient n*. 
point ny la grandeur ny l’excellence de ce myftere, 
taxoient cette conduite fi religieufe de ftupidité; 

Je penfe , dit ce grand Saint , en parlant à faint t€ 

Pierre de Clugny , qu il ne vous arrivera plus de me ,c 
reprocher mon filence, 6c de le nommer à voftre tr 
ordinaire une ftupidité. Ifaïe luy donne un nom qui “ ifaL 
Iuy eft bien plus propre 6c qui luy convient bien « 14 *7« 
davantage , lors qu’il l’appelle le confervateur de la f< 
juftice. J ’ay fuy le monde , & je m’en fuis éloigné , “ Ep *9* 
dit ailleurs le mefine Saint, 6c j’aychoifi le tond * e PC 1 4* 
des deferts pourma retraite j Je me fuis refolu avec < c * * 
le Prophète d’obferver toutes mes voyes , de crain- } g. ' | , 
te que ma langue ne me fift tomber dans le péché , « 
parce que, félon le mefme Prophète , 1 homme « Pfal, 
qui aime à parler beaucoup ne durera pas long- « » » 9* 
temps fur la terre.Et dans un autre endroit de l’Ecri- « 11 * 
ture; La mort,& la vie font au pouvoir de la lan- " vct £ 
gue. Le Prophète Jeremie nous apprend que c’eft “tt. l ln 
un grand bien d’attendre noftrefalut de Dieu dans «Threiu 
le filence. C’eft donc à ce filence, qui produit, qui 
cultive , & qui conferve les vertus , que je vous « 
appelle 6c vous invite : Non feulement vous , mais « 
tous ceux qui vous reflemblent& quiveulent s’a- 
vancer dans le chemin de la vertu. « 

Les Religieux qui eftoient formez de la main de 
ce grand Saint 6c remplis de fon efprit , eurent tant 
de zele pour cette régularité fi fainte , 6c la jugè- 
rent tellement importante, qu’ils inftituerent des fi- 
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gnes afin de pouvoir exprimer les chofes necelîai^. 
res, & de s’interdire entièrement la parole. Cette 
pratique du filence fanélifia ce grand Ordre; celuy 
des Chartreux l'embrafla à Ton exemple: Ils obli- 
gèrent leurs Convers de l’oblêrver avec une exa- 
ctitude rigoureufe , 5c depuis ils ont garde l’obli- 
gation du filence comme celle de la lolitude. 

Quoy qu’il foit mal-aifé que toutes ces veritez ne 
touchent ôc ne convainquent pas ; 5c qu’un Supé- 
rieur qui s’applique à les reprefenter à fes freres , ne 
les perfuadeenfin de la neceffité qu'il y a de les met- 
tre en pratique -, cependant ce ne iëroit point allez 
s'il n’avoit un foin particulier de leur applanir les 
chemins; de leur rendre les voyes aifées, ôcd’eloi- 
gner tout ce qui pourroit leur cailler des tentations, 
ôc leur en rendre l’execution difficile. Le premier 
pas qu’il doit faire pour cela eft , de ne point per- 
mettre qu’ils ayent la moindre communication avec 
aucun de leurs amis ôc de leurs proches ; de leur 
©lier toute connoiffiance de ce qui fe palTe dans le 
monde; de faire en forte que jamais les nouvelles 
ny de l’Etat , ny de l’Eglife , ny mefme de leurs pro- 
pres Congrégations ne viennent jufqu’à eux ; ôc 
qu’ils le contentent de prier en general pour les ne- 
ceffitez publiques fans les connoiftre en particu- 
lier ; n’eftant pas poffible que dans la diverfité des 
évenemens il ne s’en rencontre quelqu'un qui 
frappe les efprits , qui les échauffe , ôc qui excite 
des defirs , des envies, ôc d’autres pallions qui 
ne font qu’afloupies , ôc non pas entièrement 
éteintes. 

Secondement , il faut difpoler les chofes de forte 
que les Freres foient incefl'amment occupez ; que 
leurs journées foient pleines; qu’il ne s’y rencon- 
tre aucun vuide ; que la diverfité des exercices les 
foulage; qu’ils pafient du chant des Pfeaumcs à la 
le&ure; du travail à la priere, ôc que tout foi* 

tel. 
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tellement ordonné , qu’il n’y ait rien qui donne du 
dégoût par fa longueur & par fa continuité. Il faut 
auifi que toutes les obfervances fe fafl'ent en com- 
mun , félon le véritable Inftitut des Caenobites $ 

Î iu'ils lifent 5c qu’ils travaillent enfemble , afin que 
i les converfations leur font défendues , ils fe fou- 
tiennent au moins , 6c fe confolent les uns les autres 
par la veûë ôc parla prefence. 

Troifiémement, il eft neceflaire que les Frères 
ayent quelquefois des conférences ; mais il faut 
qu’elles (oient publiques ; qu’on les regarde com- 
me des aftions regulieres , non pas comme des di- 
vertifièmens 5c des récréations , ôc qu’elles (oient 
faintes ôc rares. Il faut qu’elles foientfaintes dans 
la maniéré 5c dans les fujets; car fans cela, elles 
cauféroient plusde dommage que d’utilitcjEt com- 
me toute leur fin doit eftre d'encourager , d’infpirer 
le zele 5c la ferveur , de diflîper les nuages ôc les 
langueurs qui peuvent quelquefois 1e former dans 
une grande retraite ; il faut que les matières en 
foient affeéliVes, qu’elles (oient priles de ce que 
l’on trouve de plus vif, de plus touchant , ôc de plus 
animé dans la lefture desfaints Peres - y 11 faut audî 
que les maniérés de s’expliquer foient modeftes ôc 
(impies , éloignées de toute affe&ation ôc de toute 
recherche de foy-mefme * en forte que les moins 
habiles puiflënt fans embarras ôc fans crainte par- 
ler devant ceux qui le (ont davantage , ôc qu’une 
mefine fimplicité ferve comme d’un voile pour ca- 
cher 1 érudition au(fi-bien que l’ignorance,- ôc fur 
tout, on n’y doit jamais traiter des points de do- 
ctrine , de queftions curieufes, ny de difficultés 
de Théologie ; rien n’eftant plus capable de cau- 
lèr l’élevement, d’alterer les cœurs, ôc de faire 
naiftre des conteftations , que de femblables entre- 
tiens. 

Il faut audî que ces conférences foient rares ; car 
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fi elles eftoient trop frequentes , outre que cela nq 
conviendroit pas au filence exaft , dont on fait 
profèflîon ; cette abondance de veritez Sc de gran- 
des maximes ne manqueroit pas d’épuifer les 
efprits , de leur donner du dégouft , Sc de les rendre 
enfin inlénfibles aux choies qu'ils doivent toujours 
entendre avec autant de plainrSc d’avidité, que fi 
elles leur eftoient toutes nouvelles : Il faut par- 
deffiis tout que le Supérieur les anime de fa parole ; 
qu’il les fbûtienne , Sc qu'il ait de l’application à 
faire valoir toutes les penfées de fes Freres, Sc 
qu ’en leur laiflant une liberté exempte de contrain- 
te; il prenne garde qu’il ne leur échappe rien qui 
ne foit digne de perfonnes qui ne fe voyent que 
Matt.is. pourfe fan&ifier, Sc qui fçaventque Tesus-Christ 
ao * ne manque jamais , félon fa promefle, de fe trou- 
ver au milieu de ceux qui s’afièmblen; en fon nom. 

En voilà affez, mes freres, pour vous affermir 
dans le refpeét Sc dans l’amour que je fuis afliiré 
que vous avez pour le filence. Soyez perfuadez 
que la folitude n’eft rien , & qu’il ne peut y avoir 
ny de pieté folide , ny de régularité véritable dans 
les Monafteres fans le filence ; que c'eft inutile- 
ment que vous fermerez la porte de vo;> Cloiftres , 
fi vous laiflez vos bouches ouvertes , 6c que fans 
cette pratique fi fainte/vous ne ferez pas avec moins 
de danger parmy vos Freres, que fi vous eftiez par- 
Petru* M xny les gens du monde ; Je fbunaite donc , mes fre- 
” res > comme dit faint Pierre de Damien, que le 
ad Ag. » Temple du faint Efprit s'élève toujours en vous de 
netam „ plus en plus, & que les venus fpirituelles comme 
Impera.^ autant de pierres celeftes , y forment & y compo- 
,, fènt par le moyen du filence un faint édifice, dans 
„ lequel ce divin Epoux que vous aimez de toute la 
3J tendreffe de vos cœurs , fe puiffe repofer avec plai- 
fir comme dans fon lit nuptial : Templum ergà toi 
peftorù nunc per filentium crefcat , virtutum Jpiriiua- 
w lim 
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lium tanquam cœleftium lapidum in te frt.Bura con- 
furgat : ubi fupernus iüe Sponfm quem mit vifceribut 
diligis velnt in thalamo fuo deleâubiliter requiefcat. 

Vous ne devez point douter, mes freres, que 
vous ne trouviez dans toutes ces reflexions & ces 
principes de quoy vous fatisfàire fur les difficultez 
qui pourroient vous venir touchant la fblitude 6c 
le filence ; Et pour nous , nous vous en aurons dit 
tout ce que nous avons deflein de vous dire , quand 
nous vous aurons rapporté ce que le Bien-heureux 
Guigues ce grand General des Chartreux dit à fes 
Freres à la fin de fes Conftitutions. Nous vous ** 
avons peu parlé , mes freres , dit ce grand Homme, “ 
des avantages de la vie Solitaire , parce que plu- “ 
fleurs Saints d'une fagefle 6c d’une autorité fi gran- ,f 
de , que nous ne fommes pas dignes de fuivre leurs (t 
traces , en ont fait les éloges ; outre qu’il fèroit inu- 
tile de vous dire ce que vous connoifiez mieux que ,( 
nous-mefmes; Car vous avez appris , mes freres , (< 

6c dans l'ancien 6c dans le nouveau Teftament , tr 
que ce n’a pas efté dans le bruit ôc dans le tumulte <e 
du monde -, mais dans la fblitude , que Dieu a reve- ,c 
lé fes fecrets les plus cachez à fes ferviteurs, 6c que <c 
quand ils ont voulu ou méditer avec plus de pro- <e 
fondeur , ou prier avec plus de liberté , ou s’élever “ 
par un raviffcment d'efprit au-dcfliis des chofes ter- fC 
reftres -, ils fe font toujours éloignez de la foule des *< 
hommes , 6c ont recherché les avantages de la re- “ 
traite. •* 

C’eft là que nous voyons Ifaac quitter fès pavil- «rGenef. 
Ions, ôc s’en aller tout feul dans les campagnes 
pour y méditer , ce qui afiurément n’eftoit point '< 
en luy une chofè extraordinaire ; mais une habitu- << 
de fainte. C’eft là que Jacob faifant marcher fes «Genef. 
troupeaux devant luy , 6c demeurant tout feul der- « c-î ** 
riere , contemple Dieu face à face 5 reçoit fil bene- « 
di^ion, change fbn premier nom en un autre beau- 

coup 


Digitized by Google 


99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

Ierem 
_ >> 

«•». v 

2 . ” 

» 

Ierem 
lam c " 
3, y, z6 » 

99 


V.Z7. 


V.i*. 


138 Du Silence. Chap. XVII. 
coup plus noble & plus glorieux ; & obtient plu* 
de Dieu en un moment eftant feul , qu’il n’avoit 
fait durant toute fa vie dans la compagnie des hom- 
mes. 

L’Ecriture nous apprend , mes freres , à. quel 
point Moïfe , Elie, ôcElifée cherifloient la Solitu- 
de; que e’eftoit là que Dieu les favorifoit de la ré- 
vélation de fes myfteres Ôc de fes fecrets ; qu’ils ont 
efté expofez à d’extrcmes dangers toutes les fois 
qu’ils fe font trouvez parmy le monde ; Ôc que 
Dieu prenoit plaifïr de les confoler dans la retraite. 

Jeremie, comme nous l'avons déjà remarqué, 
demeuroit feul , parce qu’il eftoit effrayé des mena- 
ces de Dieu ; Il demande qu’on remplifle fa telle 
d eau, qu’on faffe couler de fes yeux une fontaine 
de larmes pour pleurer la perte de fes freres , ôc 
qu’on luy accorde une demeure dans la folitude , 
afin qu'il fè puiflfe donner plus librement à cette 
fainte occupation, Quït d ibit mihi diverfiorium viato- 
rum in fiolitudine ; cela ne luy eftant pas poftible 
dans les villes ; nous faifant connoiftre par là com- 
bien le monde nous empe che de recevoir la grâce 
des larmes. Ce Prophète après avoir dit , Bonnm 
eft pneffolari ci m filemo fialutare Dei , que c'eftun 
bien d’attendre le falut de Dieu dans le filencc , à 
quoy la folitude contribué extrêmement , ajoute , 
que c'eft un bon-heur de porter le joug du Seigneur 
dés fa jeunefle, Bon <m eft vira c'um portaverit jugum 
ab adilefictntia fi a. Ce qui nous doit confoler,nous 
qui l’avons emb raflé prefque tous eftant encore 
jeunes. Il dit enfin , le Solitaire vivra dans le filen- 
ce ôc dans le repos , parce qu'il s’eft élevé au-defliis 
de luy-mefme. St débit Solitaritu çr tactbit, quia le- 
vavit fuptrfit. En nous marquant ainfi , par le re- 
pos , la folitude , lefilence, ôc le defir des chofes 
d enhaut , ce qu’il y a déplus excellent dans no- 
ftre iaftitut. Il nous apprend enfuite quels font les 
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difciples qui fe forment , 8c qui s'élèvent dans cette <f 
fainte Ecole , en nousdifant. Dabit percuticnti fe“ 


maxillam , futurabitur opprobriis. Le premier ex- r< V.jo. 
prime une fouveraine patience, & le fécond une ” 
parfaite humilité. " 

Saint Jean Baptifte , lequel félon le témoignage “ Matth. 
de noftre Sauveur, n’a eu qui que ce foit entre les <, | C j uv * 
enfans des hommes qui le furpaflaft , nous montre “ 
évidemment ce que l’on trouve d’afiîirance 8c d'u- <e 
tilité dans la folitude, Quoy que félon les predi- 
fiions divines , il deuft eftre remply du faint Efprit “ 
dés le ventre de fa mere ; qu’il eut marché devant “ [' u ^ c * 
le Seigneur dans l’efprit 8c dans la puiflance d’Elie, ee i \.Sc 
8c que la fainteté de lés parens fe joignît à toutes ces “ 1 7.* 
grâces : neanmoins au lieu de s’appuyer fur ces te 


avantages , il fuit la communication des hommes « 
comme luy eftant dangereufe j il fe cache dans le “ 
delért conune dans une demeure allurée. Freqitn- « 
uam hominnmft>gietis tanquam pericttlofam , deferta fo- « 
litudinis tanquam tut a delegit. Et il ne connut ny de •* 

Î >eril ny de mort pendant qu'il vécut feul dans la lo- " 
itude. La gloire qu’il eut de baptifer Jesus-Christ 
& de mourir pour la juftice 5 fait voir quel eftoit ‘ f rdcm 
le mérité 8c la vertu qu'il y avoit acquife t car il de- *<c t y . 
vint tel dans le defert, qu’il fut trouvé digne de «Lio. 
baptifer J e s u s-C h r 1 s t , qui eftoit venu pour <* 
baptilér tout le monde i Sc de louffrir plûtoft 8c la •• 
prifon 8c la paort, que d’abandonner la caulé de la << 
Yerité. te 


J e s u s-C h R 1 s t noftre Seigneur 8c noftre < € 

Dieu, de qui la fainteté ne pouvoit recevoir ny d u- te 
tilité ny de dommage du commerce du monde j e f 
voulut pour nous donner l'exemple avant que de te 
commencer fa prédication 8c fes miracles , s’y pre- ** Ma|t 
parer dans la folitude par le jeûne 8c par les tenta- t tl%i ' 
tions. L’Ecriture nous apprend qu'il fe feparoit de rcLuc.c. 
fes Difciples pour prier feul fur le haut de la Monta- , t 5 1 * 
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Luc c.„gne,ôc qu’il les quitta pour le mefine fujet peu de 
9 • v temps avant fa Paillon, afin de nous inftruire com- 
ff - ,, bien la folitude eft utile à la priere , puis qu’il ne 
i », ’ >> vouloit pas prier dans la compagnie mefme de les 
„ Apoftres, 

Coniîderez , mes freres , quel a efté le progrès 
„ que les Saints Peres , les Antoines , les Pauls , les 
#J Hilarions , ôc les Benoifts ont fait dans la folitude ; 
,, ôc vous jugerez par vous-mefmes que c’eft elle , 
t , plus que toute autre chofe , qui nous fait trouver de 
, la douceur dans le chant desPlèaumes ; qui nous 
t , donne de l’affeftion pour les faintes Ecritures, de 
t> la ferveur dans l’oraifon , de la pénétration dans la 
at priere , de l’élevement dans la contemplation , ôc 
qui nous obtient de Dieu la grâce des larmes. 

Ne vous contentez pas de ce peu d’exemples que 
, nous vous avons rapportez pour vous faire connoi- 
ftre l’excellence de voftre Inftitut ; mais cherchez- 
* en dans vous-mefmes , dans l’experience que vous 
*' avez des chofes prefentes , ôc dans les faintes Ecri- 
tures; quoy que cela ne foit pas fort neceflaire, ôc 
33 qu’il foit allez recommandable par fa propre rareté, 
3 ôc par le petit nombre de ceux qui l’embraflènt, 
c 7 3 .v.ù” Car fi félon la parole du Seigneur , la voye qui con- 
fie 14’ 31 duit à la vie eft étroite , fi peu de perfonnes la trou- 
33 vent ; ôc au contraire , fi le chemin qui mene a la 
" mort eft fi fpacieux ôc fréquenté de plufieurs ; il eft 
" certain que parmy les Religieux , les Inftituts les 
*’ plus faints Ôc les plus excellens font les moins lui vis, 
" & que ceux qui le font davantage font toujours les 
*' moins parfaits : Tantà unumquodque mêlions 
*’ fublimioris oflendit meriti , quantd pauciores ; cr tantà 
** minons O 4 inferioris , quanti) plures aimittit. 

C’eft ce que ce parfait amateur de la retraite ôc 
du filence difoit à fesenfans pour les remplir de les 
fentimens ôc de fon efprit * ôc pour leur donner 
une fainte horreur du commerce ôc des communi- 
es. 
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«rions , qui ne font jamais permis à ceux qui ne 
font plus du monde , à moins que dans quelques 
rencontres & quelques neceflitez extraordinaires* 
une providence de Dieu toute claire ne les y engage. 


CHAPITRE XVIIL 

I 

De l’abjtinence & de l’dufterité dans U 
nourriture. 

Q^U ESTION PREMIERE* 

Les Saints ont-ils fait un fi grand cas de l'abjlirttntt 
de l'aufierité dans la nourriture ! 

R E’P O N S B. 

O N peut juger, mes freres, par la vie que les 
anciens Solitaires ont mene'e fur la terre , par 
les inftrudions & les réglés qu’ils nous ont laifleeS, 
le fentiment qu’ils ont eu de la mortification des 
fens , & particulièrement dans l’aufterité du boire 
& du manger ; Car quoy qu’elle ferve de pet! fi elle 
eft toute feule Sx deftituée des difpofitions intérieu- 
res qui en font devant Dieu l’agréement Sx le méri- 
té ; ils n’ont pas laifle de la croire utile & neceflaire 
à la fandification des Cloiftres , lors qu’elle eft ani- 
mée de l’efprit qui eft le principe de la fainteté Sc de 
la vie; puifqu’ils nous en ont donné tant de monu- 
mens illuftres; que l’Hiftoire fainte eft toute rem- 
plie d’adions Sc d’exemples , qui ont efté regardez 
comme des prodiges de penitence , & qu’il n’y a 
prefque point d’obfervance Monaftique qui ne fo 
foit formée Sx confervée dans une aufteritc rigou- 
reufe. 

Rappeliez dans voftre mémoire , mes freres , ce 
grand nombre de Solitaires qui vivoient dans les 

Mo- 
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Monafteres aulfi-bien que dans les lolitudes ; 8c quî 
pour retracer cette prodigieufe penitence que J e- 
s u s-C h h i s T pratiqua dans ledefert ; pafloient 
fans manger des femaines 8c des Carefmes entiers; 
Je ne vous dis pas cela pour vous porter à imiter des 
conduites qui ne font plus imitables ; maisafirtde 
vous perfuader, que fi Dieu n’avoit renfermé de 
grands fccours, 8c attaché des benediétions toutes 
particulières à ce genre de penitence , iln’enauroit 
pas infpiré , comme il a fait, ie defir aux plus grands 
de les lerviteurs. 

Vous n’auriez pas la confolation de fçavoir qu’un 

Vit, Patr. f a j nt Macaire fut dans Tabene pendant tout un Ca- 
reftne , n’y mangeant que quelques feiiilles de 
choux, 8t une-fois feulement chaque Dimanche. 
Que faint Antoine, qui eftoit trois jours fans man- 
ger, ne rompoit fon jeûne qu’avec un peu de pain, 
d’eau , & de fel. 

Vit. Patr. Qu’un faint Dorothée pafla foixante ans dans 
une caverne , ne prenant par jour qu’un peu d'eau, 
fix onces de pain, 8c une petite poignée d’herbes, 
8c qu'il répondit , à ceux qui luy faifoient un fcru- 
pule de ce qu’il accabloit fon corps dans une fi gran- 
de vieillelTe : Je le veux tuer , puilqu’il me tuë. 

Vit Patr Qu’un faint Marcien homme d’une grande naif- 
* fance 8c honoré dans la Cour de l’Empereur , fe 
retira dans la folitude, 5c y vécut de quatre onces 
de pain bis * qu’il ne mangeoit , qu’aprés le cou- 
cher du Soleil. 

VÛ.Patr. Que le Bien-heureux Sabih fon difciple ne vivok 
que d’un peu de farine trempée dans de l'eau. 

Vit.Patr. Que faint Macedoniain ne mangea pendant qua- 
rante ans, ny pain, ny legumes , mais feulement 
un peu d orge écrafée 8c delayée dans l’eau. 

Vit,Patr. Que le grand faint Jacques Evefque de Nifibc, 
ne vivoit que des fruits que la terre luy pouvoit pro- 
duire fans eftre cultivée. 

Que 


Digitized by Google 



lSANS EA NOURRITURE. ChAP. XVIII. 14) 

Que iâint Abraham Evefque & Solitaire a vécu Vit, Pau, 
de la mefaie maniéré : Que les faints Sabas , 
Acepfime , Publie , Aphrate ié font traitez avec 
une pareille rigueur : Qu’une fiiinte Marie d’Egyp- 
te n’a eu que trois pains pour le nourrir l'efpace de 
dix-fept ans; & pendant le refte de fa vie qui en dura 
30. autres, elle n’eut que quelques herbes fauvages. 

Qu’un faint Simeon pafia trente Carefines dans Vit.Patr. 
une continuelle abftinence. 

Enfin, vous ne ^auriez pas pour voftre édifica- 
tion , qu’une multitude innombrable d'hommes 
d’un mérité éclatant , 6 c d’une fainteté confom- 
mce , ont obfervé une aufterité femblable , & ie 
font contentez pour leur nourriture de quelques 
onces de pain fec&grolfierj d’herbes crues , de lé- 
gumes trempées dans de l’eau , ôc de quelques fruits 
fauvages , Sc qu’ils ne prenoient encore qu’en peti- 
te quantité , & après de grands jeûnes & de longues 
abftinences. 


QjJ BSTION II. 

Ces exemples (î édifiant ne paroijfent-ils pas d'une con- 
duite fingdt ere , cr peuvent-ils fervtr de réglé pour 
des Communauté ^ c* des obfervunces entières ! 

R E’p O N S E. 

I L eft Vray que ce qui doit eftre pratiqué de beau- 
coup de perlonnes , ne doit rien avoir qui foit 
extrême, & qu’il faut garder plus de mefure dans 
les réglés qu’on donne pour eftre communes , Sc 
pour eftre generalement embraffées. Mais quelque 
modération que les Saints y ayent apportée , lors 
qu’ils ont inftitué des obfervances Monaftiques -, ils 
ont toujours ordonné une penitence fi exafte,qu’on 
n’a gueres manqué de regarder leur conduite com- 
me quelque chofe d’exceffif, quoy qu’elle eût en 
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effet tout le tempérament 6c la diferetion qu’eltè 
devoit avoir. Et quand nous mettrons ce qui fe fait 
aujourd'huy dans les Congrégations les plus rigou- 
reufes , auprès de ce que les Saints ont étably , Ôc 
ce qui cft pratiqué dans l’origine 6c dans la premiè- 
re inftitution des obfervances ; nous trouverons que 
l’aufterité de nos temps , la plus grande , ôc la plus 
rigide, n’eft que l’ombre 6c la figure de celle qu’ils 
ont obfervée * 6c nous pourrions vous dire avec 
beaucoup de fondement , ce que vous avez lu dans 
l’Imitation de Jésus-Christ: Confiderez 
ces exemples fi vifs des fàints Peres , dans lefquels 
la religion a éclaté dans toute fà pureté, ôevous 
verrez que ce qui fe fait entre nous , n’eft prefque 
rien , ôc que noftre vie , quand on la compare ^ la 
Lih ? de^ eur » bien peu de chofe : JntuerefanBor^mfa- 
jmitatio trurn l’indu exempta , in quibusvera perfeBio refulfit 
Clirifti religio j & videbis quàm modicum fit , ®p penè 
e * 1 8* nihil , quod nos agimtts j heu quid efi vita nofha , fi 
fuerit iliis comparata. 

C’eft une vérité, ineS frereS, qui vous paroiftra 
toute évidente, fi vous la cherchez dans la tradi- 
tion Monaftique , ôc fi vous remarquez quelle a efté 
la penitence des Solitaires , 6c particulièrement 
dans la nourriture, dans les travaux corporels, ôc 
dans la pauvreté; Je ne parle pas feulement de 
ces Anges incarnez, qui s’eftantmis au-defiusdes 
neceffitez de la nature , ont paru dans les deiertS 
comme des aftres éclatans ; mais je parle des Cœ- 
nobites qui ont vécu dans des Communautez ôc des 
Congrégations réglées. 

Comme il y a eu differensinftituts dans l’Egypte 
ôc dans la haute Thebaide , on n’y a pas obfervé 
line penitence uniforme. Mais nous voyons par leS 
hiftoires qûe l’aufterité eftoit grande par tout ; que 
le pain fcc en petite quantité , les herbes, les légu- 
mes, les fruits, eftoient les viandes ordinaires des 
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Solitaires & des Cœnobites. Tous les difciples de 
fàint Antoine ont gardé cette abftinence, c’eft à 
dire, prefque toute l'Egypte ; puilqu’il a efté le Vit, Patr: 
Pere des obfervances qui s’y font formées. 

Saint Pacôme après avoir efté inftruit par l’An- Vit. Tau» 

f e du Seigneur , aflembta dans le Monaftere de Ta- 
enne jufques à douze cens Solitaires qui ne vi- 
voient que d’herbes 8c de legumes, 8c ne man> 
geoient rien de cuit pendant le Carefine. Il s’en 
forma quantité d’autres qui gardèrent le mefîne 
genre de vie , Sc ce grand Saint eut trois mille Soli- Tall. c.6. 
taires fous fa conduite. 

Saint Bafile & faint Grégoire de Nâziartze nous In Conft 
apprennent, que les véritables Solitaires ne fe nour- Mon * 
rifloient que d’alimens fecs , qui n’ont que tres-peu 
de file 8c de force , 8c feulement pour fe foûtenir 
dans leurs foibleflès. Qu’ils ne martgeoient qu’une 
feule fois par jour, comme il leur eftoit preferit par 
leur Réglé > & qu’ils eftoient fi retenus 8c fi reler». 
vez dans les neceffitez de leurs corps , que jamais 
leur confcience ne leur fàifoit fur ce fujet aucun 
reproche. Et on he peut douter que les herbes 8c les 
legumes n’ayent efté les viandes communes & or- 
dinaires , dont les Moines de l’Orient ufoient de Conflit, 
leur temps * puifqu’ils difent expreffementdans un AIon> 
autre endroit * que s’il fe rencontre qu’on ajoute* 

& qu’on mette dans l’eau ou parmy les herbes 
«1» on préparé aux Solitaires , ce petit morceau de 
faline que les fàints Peres ont jugé que f on pouvoit 
fervir en la place de quelque autre mets , qu’on 
prenne bien garde en le rejettant foûs les apparences 
d’une pieté vaine & finguliere , comme fi c’eftoit 
de la chair > on ne recherche en effet des viandes 
meilleures & plus délicates ; mais qu’on ne faffiî 
point de difficulté de tremper fon pain dans lé 
bouillon de ce petit morceau de poiffon falé , 8c 
qu on en ufê avec aérions de grâces : puifqu’eftant 
- T me IL K» jette 
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jette dans une (I grande quantité' d’eau , ou de légu- 
mes j bien loin d’avoir rien qu’on puilfeaccufer de 
delicatefl’e, il doit eftre regardé eomme la plus gran- 
de ôc la plus exa&e aufterité des Solitaires. 

Epift. ad C’eft ce que faint Baille confirme dans une de Tes 
Naz*' l' ettres > l° rs qu’il dit : Si nous iommes dans une 
fanté parfaite, le pain ôc l’eau nous peuvent fiiffirej 
à quoy on pourra ajouter les legumes , au cas qu'on 
ait beioinde ce foui agement pour foûtenir les for- 
ces de nos corps. 

Collat.i. il n’y a rien qui fafie mieux voir quelle eftoit 
a o P & ai ^’ au ^ cr “^ c l u ' ^ gardoit parmy les Moines de l’Afie, 
* que la iurprife que Caifien fit paroiftre , lors que le 
faint Abbé Moyfe luy ayant dit qu’il y avoit eu des 
Solitaires dans l’Egypte qui ne vivoient que d’her- 
bages , de legumes ou de fruits feulement , ôc que 
les autres fe contentoient de deux petits pains fecs 
qui pefoient à peine une livre, ôcfàns y rien ajou- 
ter ; il le prit à loûrire , regardant cela comme un 
excès , Sc luy répondit qu il auroit de la peine à 
manger un de ces petits pains tout entier. 

Hotnil. Saint Chryfoftome , en parlant de la fainteté des 
i *. in Moines de fon temps,dit que les uns ne mangeoient 
* Ti que du pain , les autres y ajoûtoient un peu de fel , 
moth. quelquefois de l’huile : ôc que ceux qui eftoient in- 
firmes le contentoient d’herbes ôc de legumes. 

Hier. Saint Jerome rend le mefine témoignage , ôc dit 
en plufieurs endroits que lesMoincs ne vivoient que 
de cufto. P 3 * 11 > d’herbes ôc de legumes aflaifonnées feule- 
dia viig ment avec du fel ; Ôc que c’eftoit une fenfualité pour 
ôcc. eux , que de manger quelque chofe de cuit. 

Lib. t. Nous apprenons par l’Hiftoire d'Evagre, que 
Hitl.cap, vers i e cinquième fiecle , l’aufterité des Monafteres 
* 1 ’ de la Paleftine eftoit fi grande,qu’ilsn avoient point 
d’argent , ny en commun , ny en particulier ; qu’ils 
vivoient d’herbes ôc de legumes ; que leurs travaux 
eftoient fîexceflifs, qu’ils eftoient plus femblables 
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à des morts qu’à des vivans; que leurs jeûnes paf- 
foient fouvent deux ou trois jours , 8c quelquefois 
quatre 8c cinq , 8c qu’ils ne mangeoient jamais que 
pour les {impies bcfoins de la nature. 

Dans ce faint Monaftere fitué le long du Jour- VitaPatr, 
dain , dans lequel faint Zozime fe retira par l’infpi- 
ration de Dieu, les Solitaires ne fe nourriiToient que 
de pain 8c d’eau. 

Saint Jean Climaque rapporte, que quoy que la Gra< *- 
fainteté Monaftique fuft extrêmement affaiblie de att ’ 
fon temps , ncamnoins on confervoit encore l’au- 
fterité des anciens Peres des Defèrts. 

Saint Nil ordonne que les Religieux qui font en Lib z. 
fanté mangent des legumes , les infirmes des her- 
bes, 8c il permet l’ufage d’un peu de viande à ceux 
qui font grièvement malades. 

Il eft vray que c’eft un adouciflcment extraordi- H um bert 
naire , 8c duquel les Solitaires d’Orient n’ont point ^ra-cor 
nfe. Entre les accufations que les Grecs ont autre- ca!umiw 
fois formées contre l’Eglifè Latine , une des princi- Biblioth, 
pales eftoit, fur ce que faint Benoift permet dans 1a l ’ atr * 
Réglé aux Religieux malades de manger de la vian- a ”‘ ** 
de. Ils n’auroient eu garde de luy faire ce reproche propè 
s’ils n’euflent efté dans un ulage contraire:Sc leCar- fincm, 
dinal Humbert Légat à Conftantinople dans fon 
Apologie , n’euft pas manqué de leur répondre , 
qu’ils avoient tort de blâmer ce qu’ils pratiquoienc 
eux-mefines ; Mais au lieu de leur rien dire de femç 
blable ; il fe contenta de juftifier en ce point la con- 
duite de faint Benoift , comme eftant pleine de cha- 
rité , de diferetion 8c de fagelfe ; 8c de reprocher 
aux Grecs leur dureté 8c l’injuftice de leurs plain- 
tes ; Carnibus , dit-il , neceffiiate utentes Cœnobitas om~ 
tino detettantur. Cela fait voir évidemment qu’ils 
obfervoient l’abftinence de la chair fans diipenfe,8c 
avec une rigueur inflexible. 

Si i'aufteritc eftoit grande dans l’Orient pour la 
, K 2 quali- 
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qualité de la nourriture , elle ne l’eftoit pas moinf 
pour le temps Sc pour la maniéré de la prendre. Car 
il eft certain que les anciens Moines ne faifoient 
qu'un lèul repas chaque jour ; que leur jeûne eftoit 
prelque continuel , 8c qu’ils ne le rompoient , félon 
la Réglé commune , que vers 1 heure de None. 
Conflit. Saint Bafile dit pofitivement, qu’un Religieux ne 
M on doit manger qu’une fois le jour. 

Caff col Lefaint AbbéTheonas nous allure que l’indul-’ 
Jat. ai.* gence que les Solitaires d’Egypte 8c de la Thebaïde 
cap. a j, s’accordoient au temps Pafchal , le reduifoient Am- 
plement à changer le temps de leur repas , en man. 
géant à l’heure de Sexte , au lieu de celle de None î 
E t qu’ils confervoient la mefme qualité 8c la mefme 
quantité dans les viandes , de crainte de perdre dans 
la lolemnité des Feftes Pafchales la pureté de l’ame 
& du corps qu’ils avoicnt acquife pendant les jeû- 
nes. 

L. ». de Calfien confirme à peu prés la melme choie , lors 

Inftit. q U .jj jjj. q Ue dans ] a palcftine , le Samedy , les Di- 
1 * ’ manches 8c lesFeftes,aufquelles les Freres font deux 
repas , on ne recite point de Pfeaume le foir quand 
on fe met à table , non plus que lors qu’on en fort , 
parce que ce repas eft extraordinaire; que les Freres 
melme ne s’y trouvent pas , s’il n’eft arrivé au Mo- 
naftere quelque Religieux étranger , qu’une indif- 
pofition , ou quelqu’autre raifon particulière ne les 
y oblige. 

Athan. Saint Athanafe donne cette réglé dans le livre 
Virai* a ccrit Virginité ; Jeûnez toute l’année , 

° ' quoy que nulle necelfité particulière ne vous y con- 
traigne , après que vous aurez perlèveré dans la 
priere Sc dans les louanges de Dieu; Prenez à l’heu- 
re de None du pain avec des legumes 8c un peu 
d’huile ; 8c que les choies dont vous uferez loient 
Amples, 8c n’ayent point de vie. Ce grand Saint 
n’auroit garde d’impofer cette neceffité à des fim- 
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pies filles , fi ce n’avoit efté un ufage commun par- 
my ceux qui faiibient profefiîon de fervir Jésus- 
Christ, 5 c de vivre dans la penitence. 

Onlitces paroles dans la Réglé du faint Abbé Rcg. art. 
Ifaïe; mangez feulement une fois le jour, 5 c ne vous * *• 
raflafiez jamais. 

La penitence de la vie Solitaire n’a pas efté ren- 
fermée dans l’Orient ; & quoy qu’elle ait efté con- 
nue plus tard dans l’Occident , elle n’a pas laiifé de 
s'y établir , d’y faire de grands progrès , 6c de s’y 
répandre avec éclat 5 c avec benedi&ion. 

La Réglé de faint Benoift qui a toujours efté re- Ch. 41; 
gardée dans^^cident , comme la principale , à 
caufe de fon ctendue , & de fa fécondité , ordonne 
des jeûnes exafts depuis l’Exaltation de la fainte 
Croix juiques à Pafques ; Elle défend l’ufage de la 
chair, & ne le toléré que dans les maladies 5 c les 
fbiblefles confiderables , Carnium quadrupedum ont- Chap.)9 
ni no ab omnibus aklHneatur , prêter omnino débiles cr 
eegrotos, Et dans le ch. 36. Carnium efus infirmis om- Chap, j s 
itino CP* debilibus concedatur , at ubi meliorati fuerint , 
à carnibus more foluto omnes abjlineant. Elle ne per- 
met que deux portions cuites pour la fubfiftance 
ordinaire des Freres 5 Et quoy que les termes dont 
elle fe ièrt pour marquer la qualité de la nourriture, 
reçoivent diverfes explications -, *11 y a neanmoins 
grand fujet de croire qu’ils doivent eftre pris à la 
lettre , 5 c que l’on doit entendre par le mot de pul- 
mentum , des portions faites avec des legumes , des 
herbes , de la bouillie , Ôc quelque choie de fem- 
blable. 

Car premièrement, en matière de reglement , il 
faut toujours prendre les'paroles dans leur propre 
lens, & dans leur fignification naturelle. 

Secondement , rien ne convenoit mieux à une 
obièrvancc qui naifloit dans l’abbaiflèment ôc dans 
l’abjeélion , & qui faifoit profeilion d’une extrême 
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pauvreté , qu’une nourriture vile & fimple : quî 
pouvoit fetrouver fans dépenfe & fe préparer fans 
peine. Il n’y a gueres d’apparence que faint Benoift 
eût ordonné des viandes plus cheres & plus délica- 
tes pour des hommes pauvres , ôc qui dévoient vi- 
vre du travail de leurs mains : Tune vtrè Monde ht 
funt fi labore, manuum fuarum vivant ficut çr Tatres 
nojlri C* ^ 4po(loli . 

Troifiémement , les Saints qui inftituerent l’Or- 
dre de Ciftcaux , Sc qui fe propoferent d’oblérver à 
la lettre la Réglé de faint Benoift , donnèrent ce 
meftne fens au mot de pulmtmum , comme il paroift 
par la vie qu’ils menèrent dans les commencemens 
de cét Ordre , & dans leurs premières Conftitu- 
tions. 

Saint Colomban ordonne dans fa Réglé que le* 
Freres mangent le loir ; qu’ils ulent d’une nourritu- 
re vile ; qu’ils foient fobres dans le manger & dan* 
le boire.ll dit que les viandes doivent loûtenir, mais 
qu’il ne faut pas qu’elles nuifent : que les herbes , 
les legumes , la bouillie , avec unjjeu de pain fuffi- 
fent pour la nourriture ordinaire. 

Les Chartreux félon leurs premières Conftitu- 
tions jeunoient le Lundy , le Mcrcredy , & le Ven- 
dredv au pain & à l'eau , avec un peu de fel ; Le 
Mardy , le Jeudy & le Samedy , ils mangeoient des 
legumes , ou quelque choie de femblable , que cha- 
cun d’eux appreftoir. On leur donnoit du vin feu- 
lement ces jours là, & le Jeudy on y ajoûtoit un peu 
de fromage ou quelque choie de meilleur que les 
autres jours. 

Depuis les Ides de Septembre jufqu’à Pafques, ils 
ne mangeoient qu’une fois le jour j Le vin qu’on, 
leur donnoit n’eftoit jamais pur , & le fel eftoit l’u- 
nique alfaifonnement des viandes ordinaires qu’on 
■ leurfervoir : Gêner aliter hujtts dotnus tibi communes , 
fait tantum candi untur. 

Le 
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Le Dimanche apres None , tous les Freres rece-- Chap. 7^ 
Voient du ferviteur de cuifine , des legumes , des 
herbes , du fel , Je d’autres chofes femblables ; Je 
apres fbupé , on leur donnoit à chacun comme aux 
pauvres de J E s o s-C h r i s t , un tourteau de 
gros pain pour leur nourriture de toute la femaine j 
C’eft ce que nous apprenons du Bien-heureux Gui- 
gues , lors qu’il dit en parlant de Tes Freres : In clan. 

jirum convtnimus hcoquinario legnmina , fat 

cr cetera ejufmodt txpofeimus , e** accipimut : po[i 
cœmm fingulas tortas tanquhm Chrijli mendtei recr- 
pimus. 

Pour le poiflon ils permettoient qu’on en achep- Chap.jt 
taft feulement pour les infirmes & dans les grandes 
maladies. Vropttr hos Jolos fi tanta fucrit agritudo pif- 
ces emere folemus. 

Les Freres Convers jeunoient au pain & à l’eau Chap. $3 
tous les Vendredis de l’année ; depuis le commen- 
cement de Novembre jufques à Pafques , ils man- 
geoienfdu pain d’avoine 5 & pendant l’Advent Je 
le Carefme , on leur donnoit chaque femaine un 
tourteau de pain de froment comme en maniéré de 
pitence. 

Les Camaldules furent inftituez par faint Ro- 
mual , & les Religieux de Vallombreufe par faint 
Gualbert , dans une abftinence prefque égale. 

Il n’y a point de penitence que l’extrême pauvre- In Rep, 
té des Religieux de Grandmont n’ait égalée ; Saint C3 P* 
Efticnne leur défend l’ufage de la chair dans les ma- 
ladies comme dans la fanté : il leur interdit toute 
poflefiîon au-delà de leur enclos ; il leur ordonne 
de mener une vie pauvre, en forte qu’ils puiflent 
tirer leur fubfiftance de leur defert , de leur jardin , 

Je de quelques aumônes. Ce grand Saint difoit à Chap. 5 o 
fes Freres ; nous avons commencé à vivre par la 
grâce de Dieu dans une pauvreté heremitique ; c’eft 
ainfi qu’il faut que nous finirions par fa mifericor- 
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de : J» paupertate eremiticam vitam nofham De » 
annuente ducere capimus , fie esr eam ipfo adjuvante 
finir e debemus, Celuy qui eftoità fon aife dans le 
monde, feroittout-à-fait blâmable en le quittant, 
s’il s’eftoit propofé autre chofe que la pauvreté dans 
une Religion pauvre, N’a-t’ilpasdansfa première 
condition allez ufé de viandes délicates , & d’habil- 
lemens propres ; Et quant a celuy qui eftoit pau- 
vre dans le fiecle , avec quel droit chercheroit-il 
dans le defert des commoditez qu’il ne pouvoir 
avoir dans le monde > 

Saint Aurelian défend dans fa Réglé l’ufage de la • 
chair,8c ne le toléré que pour les infirmes;il ordon- 
ne que la nourriture commune des Freres ne foit 
que d’herbes accommodées avec de l’huile , ou du 
fromage ; Il ne permet qu'on ferve du poifTon que 
dans de certaines Feftes , & quand l’Abbé l’accor- 
dera par indulgence : Quandd fanBus ^ 4 bbas induU 
genttam facere voluerit j mais il veut que la nourri- 
ture ordinaire foit d’herbes accommodées avec de 
l’huile ou du fromage. 

Saint Fru&ueux veut que les Freres ne mangent 
que des herbes & des legumes pour leur nourriture; 
& ne permet qu’on leur donne , que tres-rarement, 
quelques petits poiffons , ou de mer , ou de riviere. 

La Réglé des Solitaires veut que les Freres vivent 
de legumes & d'herbes ; qu’ils ufent quelquefois de 
fromage & d’œufs ; 8c qu’ils regardent comme de 
grandes delices d’avoir de petits poiflons. 

On lit dans la Réglé qui s’appelle Régula cujufi. 
dam , que deux portions faites d'herbes , ou de le- 
gumes, ou de boüillie, doivent fuffire pour la nour- 
riture des Freres , fans y comprendre le fruit qu’on 
y peut ajouter. 

Le Bien-heureux Ælrede dit dans fa Réglé qu’il 
a faite pour de faintes filles, qu’il faut rejetter lé 
pain blanc, & les viandes délicates, comme un 
f poî- 
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poifon d’impudicité s qu’elles doivent avoir une 
portion d’herbes , ou de legumes , ou de bouillie , 
aquoyl’onpeutajoûterunpeu d’huile, de beurre 
ou de lait , ou quelques petits poifTons avec des her- 
bes crues ou des fruits. 

Vous ferez affurement plus touchez , mes freres, 
de l’aufterité que les faints Inftituteurs de l’Ordre 
de Cifteaux ont pratiquée. La vie qu’ils établirent 
dans le commencement de ce grand Ordre , vous 
rendra plus fenfibles à l’eftat où vous le voyez pre-, 
lentement; & je ne doute point qu’en remarquant 
des diftances prefqu’infinies , entre la conduite des 
peres 3c celle des enfans, vous ne vous écriez, 
avecfaint Bernards OMonachi çr Monachi ; Ces fn Serm- 
Saints entreprirent comme nous l’avons déjà dit, ^ ® ei,c * 
d’obfèrverlaRegledefaintBenoift à la lettre. Ce 41 u 
fut ce qu’ils fe propoferent , 3c ce que Dieu leur mit 
au cœj#r;Ils rejetterent toutes les explications 8c les 
fêns , dont on pouvoit fè fervir pour en adoucir la 
rigueur, 3c en altérer la pureté. Ils impoferent 
cette mefme aufteritéà leurs lucceffeurs; ils leur or- 
donnèrent de perfeverer dans la voye étroite 8c ri- 
gide , qui eft exprimée dans la Réglé , jufqu’au der- 
nier foupir de leur vie ; ce font les propres termes 
de la Carte de fondation. In arâa atque angufta via Exord. 
quam Régula démon ff rat , ufqut ad exhalariontm Jpi- Cifterc, 
ritùs dtfudent. 

Pour s’acquitter donc de cette obligation, ils feB-rn. Ep 
contentèrent de vivre de legumes,de racines, d heé- 
bes 8c de boiiillie; 8c tout l’afTaifonnement s’en StC p|, 
faifoitavecdufel & de l’eau. Leur pain eftoit bisTotu. 

5c rude ; ils ne beuvoient du vin que tres-rarement; 

& on ne le feryoit point fur les tables qu’il n’eût 
efté méfié auparavant avec de l’eau; On ne leuryz c,Ï 4 , 
donnoit pour le fouper dans les jours aufquels ils 
ne jeûnoient point , que des herbes crues , hors le 
temps de la moifTon, Les œufs & le poiflon , dont 
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l'ufage eftoit rare jjarmy eux , n’eftoient que pour 
les malades; ils jeunoient conformement à la Réglé 
de faint Benoift , depuis l’Exaltation de la fainte 
Croix , jufques à Pafques , 5c depuis la Pentecofte, 
jufqu’au jour de la fainte Croix ; Tous les Mercre- 
dis & les Vendredis , ils s’abftenoient de lait, de 
beurre ôc de fromage , comme auifi le Careûne , 
l'Advent , tous les jours de jeûnes de I’Eglife & tous 
les Vendredis de l’année , à l’exception de ceux qui 
arrivent dans le temps Pafchal ; Ils paifoient trois 
Vendredis du Carefine avec une feule portion, & 
les trois autres avec du pain 5c de l’eau ; Et quoy 
que leurs travaux fuflent exceflîfs 5c leurs veilles 
tres-Iongues ; l’amour qu'ils avoient pour Jésus- 
Chris T.faifoit que leur penitence leur eftoit agréa- 
ble , 5c qu ils trouvoient du gouft 5c du plaifir dans 
leurs fouffirances. 


Qjj esiion III. 

Tourquqyefl-ce que dans l endroit que vous nous avt\ 
eiti des Con(litutions de faint Baftle Chapitre 25 . 
quelques-uns mettent le mot d. chair folie au lieu de 
foijfon fait. 


Re’ponse. 

Q Uoy que je n’aye aucun deflein de vous fai- 
re une inftruftion de Grammaire , neanmoins 
cet endroit me paroift fi confiderable , Ôc cette ex- 
plication combat tellement la penitence des an- 
ciens Solitaires , que je crois qu’il eft necefiaire de 
vous en donner un entier éclaircifiement , 5c de ne 
vous laifier aucun doute fur un point de cette con- 
fequence. Je vous diray donc , mes freres, que les 
Interprétés n'avant pas eu aflez de foin de prendre 
le fens de S.Bafile,nv d’entendre fes expreflîons,ont 
traduit le terme qui fignifie du poilfon falé, par ce<- 

lur 


DANS tA NOURRITURE. CHAP. XVffl. I J S 
]uy de chair Talée, ce qui eft évidemment contre la 
penfée de ce Saint. 

Premièrement , l’aufterité eftoit fi grande & fî 
exa&e dans Ton temps parmy les Solitaires , qu’à 
peine remarque-t’on dans les Hiftoires qu’il y en 
euft qui mangealfent de la chair; Ils la confide- 
roient comme un aliment fi éloigné de la vie qu’ils 
menoient, qu'ils n’auroient eu garde de fouffrir 
qu’on en euft mis dans leur nourriture ordinaire - r 
Et TaintBafile eftoit trop amateur de la penitence, 
pour leur donner un confeil fi oppofé à celle , dont 
ils fàiloient profeflion , en leur diiànt , qu’ils ne fifi. 
fent point de difficulté de tremper leur pain dans le 
bouillon où l’on auroit mis de la chair iàlée. 

Secondement , quel fujet peut-on avoir de don- 
ner à ce partage de fàint Bafile un fèns violent 6c 
extraordinaire? puifqu’il en peut avoir un fi natu- 
rel & fi clair : Et pourquoy ne pas dire , qu'il n’a 
point eu d autre intention que celle défaire connoi- 
ftre à des Solitaires qui s’abftenoientde poiflon , 5c 
ne vivoient que de legumes, qu’au cas que l'on mift 
un petit morceau de poiflon Talé dans leur nourri- 
ture accoutumée ; ils ne dévoient point la rejetter, 
comme fi on leur eût véritablement prefenté de la 
chair de poiflon : mais qu’ils pouvoient, 6c qu’ils 
dévoient fans aucun fcrupule , tremper leur pain 
dans le bouillon où l’on auroit mis ce morceau de 
poiflon ; en manger avec aftion de grâces , 6c con- 
fiderer cela comme une aufterité exa&e, puis qu’en 
effet ce morceau de poiflon Talé confondu dans une 
fi grande quantité d’eau , d'herbes , 6c de legumes, 
n’y pouvoit faire que ce qu’y auroit pu faire un peu 
defel,c’eft adiré, luy donner un aflàifonnement 
que les Solitaires les plus penitens , ôc les plus rigi- 
des n’auroient jamais condamne. 

TroifiémementjOnconnoift le fèntiment d’un 
homme qui parle 6c qui écrit par les paroles , dont 

il 
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il le fert pour s’expliquer ; on doit les prendre dans 
leur lignification naturelle , 8c ne leur pas donner 
un fens extraordinaire qu’elles n’ont point. Or 
comme les termes dont làint Bafile a ule lignifient 
préciiément du poilïbn laïc , c’cft làns aucun fon- 
dement qu’on veut qu’il permette aux Solitaires de 
manger de la chair -, En un mot , on ne peut mieux 
connoiftre ce qu’elles lignifient que par les Auteurs 
Ôc les Diâionaires qui les ont expliquées. 

Il fout donc que vous Içachiez que faint Bafile 
s’eftlèrvy dans ce lieu-là de deux termes, l’un eft 
TCLpty ttiT0*> l’autre -, Sc quoy que le pre- 

mier puillè s’étendre quelquefois à toutes les chofes 
làlées , neanmoins fa lignification propre & natu- 
relle eft du poilfon falé. 

Lancelot Pour l’autre il lignifie tellement du poilïbn là lé , 
Radie, qu’il eft marqué dans les Diétionaires , qu’il ne 
peut eftre pris pour de la chair. 

Favor. On voit dans Favorinus Camertes , qui eft un 
Camcrt. des meilleurs 8c des plus exacts , que le mot de 

, fignifie un morceau de poilfon falé , 8c 
qu’il ne peut eftre pris pour de la chair. 

Diftion. Le grand Didionaire de Tulfanus , Robertus , 
Bud. &c. Conftantinus , Marcus Hopperus le difent auili 
expreflement ; la meftne chofe fe voit , dans un Le- 
Lexicon. xiconexaftdel’imprefliondeGrifdel'année i j4j. 
Edit. Par. in 4. 

Julius Pollux dans fon Onomafticon en deux 
Onomaft endroits differens , Içavoir dans le ch. 9. du livre 6. 
Iul.ioil gt dans le ch. 8 ,d U livre 7.rr» e t le mot de T't/Aet.%© - 
pour lignifier un morceau de poiflon falé. 

Lexic. Le Lcxicon qui a pour tire Lexicopaior Etym^n , 
Chærad ex variis dottijfimorum homimm lucubratiimibus 
per Joannem Cheeradamum , marque que le mot de 

, fignifie un morceau de falé , mais qu’il 

ne 
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ne s’entend que du poiflon , 3c qu’on appelle de 
grands poiflons falez 

Le Lexicon de Scapula porte que T^iecx©-» , î' e *‘ co * 
flgnifie particulièrement un morceau de poiflon. 

Ariftophane s’eft fervy du mot de Tfc/*a%(G^ Ariftoph 
dans la Comédie des nuées , Sc dans celle des de'^Nub. 
richefles , pour lignifier du poiflon , Sc le Scholiafte cum 
prouve par quelques exemples , qu'il lignifie feule- commet, 
ment du poiflon , ôc qu’il ne fe peut prendre pour z & 
de la chair. 

Vous voyez évidemment , mes freres , que faine 
Baflle n’a point voulu parler d’un morceau de chair 
lalée , mais d’un morceau de poiflon falé ; Que fbn 
deflein a efté d’apprendre aux Solitaires, au cas 
qu’on en mift dans leur nourriture ordinaire , qu’ils 
dévoient ne pas en prendre de fcandale , mais en 
manger avec benedidion ; 8c que non feulement ce 
fèntiment eft plus convenable à la penitence , qui fè 
pratiquoit dans tout l’Orient} mais qu’on ne peut 
pas en trouver un autre dans les termes dont il, s eft 
îèrvy. 


Q^u ejtion IV. 

V e pourroit-on bas croire que faint Benoifl aurait per~ 
mis Vufage des oifeaux CP 4 des volailles , n'ayant 
défendu par fa Réglé que celuy des belles à quatre 
pieds ? 


R E* p o n s i. 

C ’Est une penfée , mes freres , qui n’eft pas 
nouvelle; mais qui n’eft appuyée d'aucune rai- 
ion folide. Il faut Confiderer que faint Benoift 
adreflè fà Réglé à des hommes qu’il deftinoit à une 
vie pauvre, auftere, penitente , Sc laborieufe , 3c 
à des occupations pénibles, comme celles des gen* 
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de la campagne qui travaillent à la terre , qui cul.’ 
tiventleschamps, qui fient les bleds, 5c qui font 
lamoiflTon j Ainfi voulant ou leur défendre, ou 
leur permettre de manger de la viande en certains 
cas & pour de certaines neceflïtez , il le fait d’une 
maniéré qui convient à leur, condition , 5c à leur 
eftat. Un Médecin qui voudroit ordonner ou inter- 
dire à un Païfan de manger de la chair , n’auroit 
garde deluy parler , ny de poulets , ny de chapons, 
ny de perdrix , ny de faifans , ny d'autres chofes 
femblables; parce que ces fortes de viandes luy font 
affez défendues par elles.mefmes , 8c qu'elles n’ont 
ny proportion , ny rapport à fa pauvreté , ny à la 
vie qu'il mene j Mais il pourroir luy permettre ou 
luy défendre démanger , ou de ne pas manger de 
la grofïè viande , eftant une nourriture qui luy eft 
plus proportionnée. . . . 

Saint Benoift en ufe dans fa Réglé de la mefme 
forte avec beaucoup de lagefle 8c de difeernement j 
& il n’a pas jugé devoir preferire à fesFreresl’ab- 
ftinence de la viande, ou leur accorder la permif- 
fion d’en manger, en leur nommant des mets peu 
conformes à des perlonnes confacrées à la pauvreté 
& à la penitence , mais pour s’expliquer d une ma- 
niéré plus propre 8c plus naturelle , il ne leur a par- 
lé que de viandes grolHeres, 5c d'animaux à qua- 
tre pieds. 

Et véritablement , il n’y auroit point d’apparen- 
ce que S. Benoift établiffant une vie penitente , 5c 
fon deflein eftant de fauver les âmes en leur oftant 
tout moyen de vivre félon les fens , de nourrir leurs 
convoitifes , 5c de flatter leurs cupiditez , leur euft 
permis d'ufèr de viandes délicates , toutes propres 
a faire des effets contraires à fes intentions ; 5c leur 
eût donné la liberté d’imiter les gens du monde , en 
vivant comme eux dans la mollefle, dans les déli- 
ces, dans la bonne chere , & dans la recherche de 

ca 
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ce qui peut exciter , ôc contenter leur fenfualité. 

C’eft ce que faint Jerome a voulu dire , lors qu’il 
écrit à Salvinaen ces termes: Bannifiezde voftre «'Epi(L 
table les volailles , les Faifans , les Tourterelles , ôc “ ad Sa *' 
les autres oifeaux , qu’on ne lçauroit avoir fans foin <* vlnam * 
ôc fins dépenfc ; ôc ne vous imaginez pas que vous << 
viviez dans l’abftinence de la viande , fi vous vous « 
contentez feulement de manger de la chair de Porc, « 
de Lièvres , de Cerfs , & d’autres animaux à quatre <* 
pieds ; car ce n’eft pas le nombre des pieds des ani- <• 
maux que l’on confidere en cela, mais le goût ôc << 
le plaifir : Non enim bxc pedttm numéro ,fed fuavitate <• 
guffùs judicantur. <* 

L’Auteur des livres de la vie contemplative, at- 
tribuez à faint Profper , dit à ceux qui fe privent Lib. *.* 
de manger des belles à quatre pieds , que s’ils man- cap. 2 j« 
gent des Failâns , des volailles ôc d'autres oifeaux , 

& mefine des poifions délicieux , ils ne retranchent 
pas la volupté; mais ils ne font qu’en changer la 
matière ; & qu’il paroift qu’ils le refuient les vian- 
des viles ôc communes, non parl amour qu’ils por- 
tent à l’abftinence , mais à caufe de la delicateflè de 
leur eftomac , 6c afin d’avoir plus de lieu de donner 
à leurs fens , ce qu’ils demandent en ufant de nour- 
riture , ôc de viandes plus cheres ôc plus recher- 
chées. 


C’a ellé la penfée de làintBenoift dans les cha- 
pitres 36. Ôc 39. ôc quiconque luy en attribué une 
autre, n’a jamais connu en cela ny Ion efprit, ny 
fbn lentiment. Carnium efus , dit-il , infirmis omnt- S. Ben. 
tioquc debihbus pro reparatione virium concedatur ,at Re 8* ca P* 
uhi melioratifuerint , h carnibus more folito db&ineant ’ ’ 


omnes Carnium quadrupedum omrinà ab omnibus Cap s y» 

abfhneatur corne ftio , rater omninô débités ©h agrc- 
tos. Il faut remarquer que ce Saint accordant aux 
malades l’ufage des animaux à quatre pieds , a re- 
tranché la delicatefie , ôc les fupcrfiuitez vicieufes , 
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Si que neanmoins i! a fuffifiimment pourvu à toute* 
leurs neceflitez : Car les plus languiilans , ôc les 

f >lus foibles trouvent dans le fuc , & dans le boüil- 
on que l’on en tire, une nourriture qui leur eft pro- 
pre : Ôc les convalefcerts , en mangeant le viande * 
n’ont que trop de moyens pour rétablir leur lanté* 
Ainfi la diftin&ion que quelques-uns ont fait fur ce 
fujet, eft tout-à-fair inutile , endifantque la grof- 
lé viande avoit efte accordée pour ceux qui eftoient 
extrêmement malades , afin d’en prendre le bouil- 
lon ; 8c que ceux qui l’eftoient moins ufoient d’oi- 
féaux ôc de volailles pour la réparation de leurs 
forces , puifque la grofiè viande fuffit aux uns ôc 
aux autres , ôc qu’on ne peut induire cette différen- 
ce , d’aucun endroit de la Réglé de faint Bcnoift j 
Et il léroit bien plus félon le bon léns , en mettant 
à part cette Réglé, de vouloir qu’on donnait les 
viandes délicates aux plus malades, ôc les groffie- 
res à ceux qui le font moins. 

Ceux qui foûtiennent l’avis Contraire, s’appuyent 
de deux autoritez qu'ils eftiment confiderables t 
F P iff r une eft de Theodemar Abbé de Mont-Caffin , le- 

Theoii q ue j t t cr j t ^ l’Empereur Charlemagne , que l’on 
Mar 1 «nangeoit dans fon Mohaftere de la volaille pen- 
dant les Oftaves de Noël Ôc dePafques* ôc que 
ceux qui en ufoient ainfi , ne fàifoient rien contre 
la Réglé de faint Benoift. L’autre eft tirée de l’af- 
lêmblce qui fe tint à Aix-la-Chapelle en l’année 
817. 

Cét Abbé véritablement rapporte Ce qui fe fai- 
loit dans fon Monaftere , ôc efiaye de le juftifier par 
l’autorité de faint Benoift ; mais la preuve dont il 
lé lért eft fi foible , qu’il eft mal-aile qu’elle per- 
fuade ceux qui la liront avec application. Car voi- 
cy les paroles : Sed de efu volanlium tant cauti pru* 
dentijfimus Pater nofter pofuit in fua Régula , ut fi 
vellcvt Monacki corne dere citm apport unutn eft , »ox 
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fubjaceunt culpte. Noftre Pere , dit-il , fi plein de 
fagefle, a parlé avec tant de précaution de l’ufiige 
des volailles , afin que ceux qui en mangeroient 
dans l’occafion fufient exempts de faute. Cepen- 
dant faint Benoift n’en a pas dit un mot dans toute 
fa Réglé , on n’y en lit pas une feule parole * c’eft 
purement imaginer, 8t luy attribuer une chofe 
dont il ne paroift pas qu’il yait eu la moindre vue. 
Que fi Theodemar prétend inferer cette permiifion 
de fon filence , il y a quantité de chofes fur lefquel- 
les il ne s’eft point expliqué , qui par la mefme rai- 
ion feront eftimées licites ou indifférentes , quoy 
qu’elles foient entièrement contraires à ion efprit, 
& à fa Réglé , 8c qui en feroient la confufion , 8c 
le renverlèment. 

Pour ce qui eft des Abbez qui s’aflemblerent à 
Aix-la-Chapelle ; il faut Icavoir qu’ils trouvèrent 
cette mauvaile coûtume de manger des volailles 
fi generale & fi répandue dans tout l’Ordre de faint 
Benoift , qu’ils creurent qu’il eftoit plus à propos ' 
d’en arrefter l’abus , 8c d’en oftcr le dérèglement, 
en y apportant de la modération , que d’en abolir 
tout-à-fait l’ufage ; Ainfi ils ordonnèrent que dans 
les Feftcs de la Nativité 8c de Pafques on pourroit 
donner aux Freres de la volaille à manger, pour- 
veu qu’ils ne regardalfent pas cette liberté comme 
une obligation j 8c que l’Abbé 8c les Freres s’en 
abftiendroient s’ils le jugeoient à propos. 

Il eft neceftaire de fçavoir que le defîein de cette 
alfemblée n’a point efté de rétablir les chofes fur 
l’origine de la Réglé de faint Benoift , 8c fur Pln- 
ftitution première ; ce qui paroift évidemment en 
ce qu’elle difpenfa de jeûner toutes les Feftes 
confiderables , 8c qu’elle ordonna qu’on aflailbn- 
neroit toutes les ponions que l’on ferviroit aux 
Freres avec de la grailfe ; ce qui eft un adoucifle- 
ment de la Réglé , 8c par confequent cette auto- 
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rité ne prouve & ne fait rien coritre noftre opinion. 

On ajoute à ces deux autoritez une troifiéme , 
qui eft celle de fainte Hcildegarde. Cette Sainte a 
crû que Dieu luy avoit fait connoiftre tout ce qu’el- 
le avoit écrit fur la Réglé de faint Benoift par une 
lumière furnaturelle ; & cependant elle a écrit qu’il 
n’avoit défendu dans fa Réglé que la chair des ani- 
maux à quatre pieds, & que pour celle des volail- 
les & desoifeaux, il avoit permis d’en manger. Il 
eft aifé de répondre à cela que c’eft une prétendue 
révélation à laquelle il n’y a ny obligation , ny 
mefine apparence d’ajoûterfoy ; & que les Prophè- 
tes qui parlent d’ordinaire par l’Efprit de Dieu, 
parlent auflï quelquefois par leur propre efprit. 

Et quoy que les Conciles & les fouverains Pon- 
tifes ayent rendu des témoignages avantageux tou- 
chant les lumières & les fentimens de cette grande 
Sainte; il ne faut pas croire que leur intention ait 
efté de canonifer precifément tout ce qu’elle a écrit. 

On dit encore que fi on prétend inferer de ce que 
faint Benoift en permettant l’ufage de la viande , 
& n’ayant exprimé que les animaux à quatre pieds, 
n’a point permis celuy des oifeaux & des volailles , 
parce qu’il n’en a point parlé ; il faudroit auflï con- 
clure qu’il auroit défendu l’ufage du poiflon , par- 
ce qu'il n’en a rien dit : mais c’eft une raifon qui ne 
prouve rien. Carfaint Benoift ayant eu deflein,non 
pas d’ajouter à 1 ’aufterité des Réglés anciennes,mais 
bien de les modérer ; il n’a eu garde de vouloir em- 
pêcher de manger du poiflon , ce qui n’a jamais efté 
défendu , quoy que l’ufage en fuft tres-rare ; Mais il 
n’en eft pas de mefine des animaux qui vivent dans 
l’air , ou fur la terre , puifque dans toute l’antiquité 
les Moines s’en font abftenus ; ôc qu’on n’en a ja- 
mais connu l’ufage dans l’Orient , comme il paroift 
par toute l’Hiftoire Monaftique , & par les plain- 
tes que l’Eglife Grecque fit contre la Réglé de faint 
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Îîenoift , fur ce mefme fujet. Ainfi ce grand Saint 
voulant apporter quelque adouciflement à cette ri- 
gueur premierc;il a permis l’ufage de la groflè vian- 
de , pour la neceflîté , pour des gens pauvres ôc pe- 
nitens , tels qu'eftoient Tes diicipîes ; & a laide la 
loy dans fa vigueur touchant les viandes plus déli- 
cates & plus delicieufes , qui à proprement parler , 
re 'èrvent qu’à la volupté 5c au plaifir. 

Il y a une autre obje&ion que l’on forme contre 
noftre fentiment , mais qui n’eft pas plus decifive 
que la precedente; Elle eft prife d’un miracle que 
l’on dit qui fiit fait en laveur de faint Colomban , 
lors que Dieu luy envoya dans une extrémité pref- 
fante où il fe trouvoit , une multitude innombrable 
de toutes fortes d’oifeaux dont luy 5c lès Freres fe 
nourrirent durant trois jours. 

A ce prétendu miracle on en pourroit oppofer un 
autre qui feroit plus à noftre fujet. On raconte de 
faint Gontier qui pratiquoit la Réglé de faint Be- 
noift, qu’eftânt à la table de laint EftienneRoy de 
Hongrie ; ce Prince le preflà de manger d’un pou- 
let d'Inde fans vouloir s’arrefter au refus qu’il en 
faifoit conftamment , mais que le Saint fe trouvant 
entre la volonté du Roy , ôc l’obligation de garder 
fa Réglé , adrefla fes prières à Dieu qui l’écouta , 
en forte cjue dans lemomentl’oifeaudilparutàlâ 
veuc , 5c a l’étonnement de ceux qui eftoientpre- 
fens. Or il eft évident que faint Gontier n’auroit 
point refùfé d’acquiefcer aux ordres du Roy; 6c que 
Dieu n’euft point fait un prodige pour le délivrer 
de la peine ou il eftoit, lî fa Réglé luy euft permis 
de manger des volailles. 

Mais quand nous n’aurions pas ce prodige , fe- 
roit-il jufte de ruïner par un fait incertain , une 
pratique fi autorifée , fi confiante ; 5c qui a tou- 
jours efté d’un exemple , 6c d’une édification fi 
grande dans l’Eglife:Et pofé que cét événement 
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164 De l'abstinence et de l'austerite* 
fuit véritable , il ne faudroit point douter que Dieu 
n’euft fait connoiftre à faint Colomban qu’il le difi. 
penfoit de fa Réglé, & qu’il vouloit qu’il ulàft de fes 
dons , comme il fit autrefois par ces paroles , Occide 
& manduca , en luy apprenant queleschofes qu’il 
avoit & permifes , & fan&ifiées, ne dévoient plus 
cftre eftimées ny immondes ny illicites : C’eft: une 
circonftancc perfonnelle de laquelle on ne peut tirer 
aucune induftion, finon que Dieu exempta faint 
Colomban dans cette rencontre de l’obfervation de 
la loy generale. 

Il y en a qui difent qu’il femble que faint Benoift 
n’ait pas dû ne point permettre l’ufage des oifeaux , 
puiiqu’il permertoit bien celuy du poiflon,& qu’il y 
a pour le moins autant de delicateflè & de fonfua- 
lité à manger de ces grands poilîons , de ces poif- 
fons frais , des turbots, des folles, des fa unions , 
3cc. qu’à manger des volailles & d’autres oiieaux. 

Il eft aifé de leur répliquer que faint Benoift n’a 
jamais entendu que fes difciples mangeaflent de ces 
monftres , ny qu’on leur fervift des poiflons qui 
engagent à de la dépenfe , quoy. qu’il n’ait pas ab- 
folument défendu l’ufage du poiflon -, Mais que fon 
intention eftoit qu’ils- mangeaflent des legumes , 
.des herbes , de la bouillie , ou tout au plus des poif- 
• Ions petits ôc communs , Fifciculos , c’eft le terme 
que l’on voit dans quelques Réglés anciennes : Et 
qu’il n’auroit pas manqué de condamner cét excès 
& cette fuperfluité , comme eftant contraire à la ' 
pauvreté , à la fimplicité & à la penitence , dont il 
vouloit qu’ils filfent profeflîon ; ainfi que faint Ber- 
nard le fit autrefois en parlant du luxe & de la bon- 
ne chere des Religieux de Clugny. 

En un mot, faint Benoift a trouvé l’abftinence 
de la viande généralement établie ; il y déroge par 
fa Réglé en permettant aux infirmes de manger de 
la chair des animaux à quatre pieds : Sc il ne peut 

en- 
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entrer raifemnablement dans la penfée de perfonne, 
que la permiflîon qu’il en a accordée ne doive pas 
eftre prifeau pied de la lettre, & que ce cju’il n’a 
point expreflement permis ne demeure défendu , 
comme il l’eftoit auparavant. La permiflîon qu’il 
donne eft une reftri&ion , & non pas une abroga- 
tion de la loy ; c’eft une difpenfe qu’on ne peut re- 
garder qu’en la maniéré qu’elle eft exprimée, à 
moins qu’on veüille luy donner un fens qu’elle n*a 
point , & qu’elle ne peut avoir. 

Ce feroit inutilement qu’on nous diroit que les Vit.Patr. 
Solitaires dans les Monaftercs de Panes mangeoient 
les pieds & les extremitez de quelques animaux;car 
on fçait qu’il y en a dont on peut ufer dans les jeû- 
nes mefme commandez par l’Eglife lins violer 
l’abftinence, comme des loutres , des macreufes, 
des caftors , des tortues , & autres femblables. 

Mais peut-on mieux apprendre , quel a efté en 
cela l’efprit de (aint Bcnoift , que des Saints Inftitu- 
teurs de l Ordre de Cifteaux ï Dieu les choifit, 
comme de nouveaux Efdras, pour rétablir la Réglé 
de ce grand Saint , qui n’eftoit plus ny pratiquée ny 
connue , & pour faire revivre fon efprit ; Ils la re- 
prirent à la lettre , & félon la vérité de Ion inftitu- 
tion, comme nous l’avons déjà dit ailleurs. Inté- 
gré , pure , ey ad litteram ; ils rejetterent tout fens , 

& toute explication qui n’eftoit pas conforme à fa 
jîureté ; ils commencèrent par renoncer à l’ufage 
de manger de la graiiïe accordé par l’aflemblée 
d’Aix-la-Chapelle j ils établirent une abftinence 
rigoureufe & abioluë,fans difference,& fànsdiftin- 
ftion des volailles , & des animaux à quatre pieds. 

Il eft porté par le quatrième Chap. des Inftituts , *ub Ray- 
que perfonne ne mange de la chair , ou de la graif- na, ^( 3a 
fe, s’il n’eft tout-à-fait infirme ; ou que ce ne foit^cift. * 
quelque artifan externe qui travaille au Monaftere. temp. 
Inira Mon* /fer ium nul/us carne vefçatur aut fagnnine , S. Bern. 

L 3 ni fi- 
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nifi omnino infirmi aut artifices conduBi. Cela eft abfo- 
lu & fans diftinftion. 


Comme ce Statut a efté renouvelle en plufieurs 
rencontres , il eft défendu ailleurs , foûs des peines 
fie des punitions corporelles , que nulle perfonne de 
l’Ordre ne mange de la chair , hors de l’infirmerie , 
s’il n'eft beaucoup malade , quand mefine un Evef- 
Komaft. que luy ordonneroit $ Huila perfona Ordinis noflri , 
Cifterc, extra j„fi rm itoria noïtr a carnes corne dat , etiam jujpt 
In^di- tUcujus EpifcopivelFralati. Quod (ifecerit , pro fin- 
ftinc. ij, gulis vicibus , quibus carnes corne derit , tribus diebus 
cap. i, fit i n pane cr aqua , cr hanc pœnam ,pr*cipienti di. 

cat : Et qu’aucun Abbé pour avoir efté faigné, ou 
pour quelqu’autre femblable occafion , fans une 
maladie réelle , n'ait pas la hardiefle de manger de 
Ibid, la chair. NuOus etiam ^4bbas , pro minutione aut fola- 
tio y aut aliqua alla occafione nifi fit agrotus, carnes au- 
deat manducare. Cela eft abfolu. 


Nomad, On lit une pareille défenfe fur le mefme fujet , 
vel deffi vo * c y ce qu'elle contient: Que l'on obferve inviola- 
diftinc. blement touchant l’ufage de manger de la chair ou 
)),(, 2. d’enfervir, ce qui eft preferit par la Réglé, à fça- 
voir -, que nulle perfonne de l’Ordre ne mange de 
la chair hors de l’Infirmerie , foûs peine d'excom- 
munication encourue , ipfofaBo , s’il eft Officier 
qu’il fôit dépofé , & qu’il ne : puifle eftre promu à 
aucune Charge fans la permi mon du Chapitre Ge- 
neral ; Que fi un Frere qui n'eft point Officier tom- 
be dans cette faute , que pour chaque fois il foit 
privé pendant deux mois de l’habit régulier. Cela 
eft encore abfolu. 


Il y a une Conftitution de Benoift XII. qui ayant 
efté Religieux de l’Ordre de Cifteaux, enconnoif- 
foit parfaitement I'efprit ôc les obfervances -, Il la 
donna pour remedier à des relàchemens qui s'y 
eftoient introduits. Voicy comme il parle fur cet 
article : Que les Moines déformais , ou les Abbez, 

n’ayent 
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n’ayent pas la hardielfe , contre ce qui eft étably 
depuis fi long-temps dans l’Ordre , de manger hors 
de l’Infirmerie commune de la chair, ou des por- 
tions afl'aifonnées avec de la chair; Nous révo- 
quons entièrement les permilfions de manger de la 
chair que quelques Abbez de l’Ordre prétendent 
avoir obtenues du laint Siégé Apoftolique , com- 
jpe des licences qui ne font que caufer du fcandale ; 

„ Automate prafentiimfîrm’terinhibemus , ne deinceps Conft. 
Monachi aut ^tbbates , extri infirmitorium commune, Bcned, 
carnes vel pulmenta cumcarnibuscondita , vel decoBa* 11 '^?' 
pr de fumant comedere contra obfervantiam dicli Ordinis Nomaft 
diutius ordmatam : Nos enim licentias , quas aliqui cift. p. 
^ ibbates diBi Ordinis h Sede ^4poffolica fuper efu car- 601 • 
nium dicunt fehabere , cum taies licentia redundent in 
fcandalum aliorum , penitusrevocamus. 

Il ordonne enfuite que chaque fois qu’un Reli- 
gieux , foit de Chœur , (oit Convers , contrevien- 
dra à cette ordonnance , & mangera quelque forte 
de viande , ou quelque pulment que ce puiflè eftre, 
cuit avec de la chair , il fera trois jours au pain & à 
l’eau , ôc à la difcipline reguliere ; Et que fi l’Abbé 
négligé de faire obferver ce reglement , il jeûnera 
au pain Sc à l’eau trois jours , comme s’il en avoit 
mangé luy-mefîne ; tribus diebus , pro qualibet car- H'id. psg 
nium , vel pulmentorum cum carnibus decoBorum corne- 6oi * 
ffione , jejunare in pane CP* aqua teneatur. 

Tous ceux qui ont parle de leur penitence , 5c de 
leur manière de vie , rapportent qu’ils s’abftenoient 
de manger de la graille & de la chair : ~4b adùpe, *, 
CP* car nium efu ahftment , dit Oderic Vital. Hiftor 

Guillaume de Mamesburg écrit qu’on ne fervoit 
de la grailfe & de la chair qu’aux feuls infirmes s 
Sagimen cr carnes nunquam , nifî infirmis. In Geft, 

Le Cardinal de Vitry allure la mefine choie; R.egum 
Carnes autem , nifî gravi in infîrmitate , non manda- 
(ant. Occitl.c 

L * tti*. 
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Il n’y a rien en tout cela qui ne foit general , on 
n’y remarque nulle diftin&ion ny de la qualité , ny 
de l’efpece , ny de la nature des viandes. Cepen- 
dant ces hommes avoient la million de Dieu pour 
la renovation de l’Ordre de faintBenoift , & on ne 
peut douter qu’ils ne s’y foient conduits , félon fes 
fèntimens, ôc par fon elprit. 

Souvenez-vous , mes freres , que cette opinion 
que nous condamnons n’a ny vérité , ny fonde- 
ment ; qu’elle n'a d’autorité que dans quelques dé- 
reglemens particuliers qui font arrivez de temps en 
temps dans cét Ordre j qu’il n’y en a point de plus 
propre pour y établir ôc fortifier l’impenitence , le 
relâchement ôc la licence, fie que c’eft faire toit 
à làint Benoift de le croire capable d’avoir intro- 
duit , ou approuvé une auflï grande mollelfe dans 
l’Ordre Monaftique , qui jufqu’alors avoit eftéaulfi 
inconnue. Et qu’il n’y a rien qui convienne moins 
au témoignage que faint Grégoire a rendu de ce 
grand Saint , quand il a dit qu’il eftoit un excellent 
maiftre d’une vie tres-auftere : vit<e opti- 

mus magifhr. 

En voilà trop pour décider la difficulté , 8c je ne 
penfe pas que perfonne puifie croire qu’il fut railbn- 
nable de s’arrefter à des conjectures incertaines , ôc 
à des raifons imaginées , au préjudice de tant de té- 
moignages d'un fi grand poids. 

Question V. 

Tar où connoi ft-on que nos premiers Ter es ayent ni ch 
dans cette grande aufteriié dont il ne reffe 
plus aucun veffige dans l'Ordre? 

R e’p o n s E. 

C ’E s t dans les premiers Statuts de l’Ordre , 
ôc dans les témoignages qu’en ont rendu des 
Ecrivains dignes de foy , qu’on a confervé la . 

me. 
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mémoire de la penitence de ces parfaits Solitaires. 

Nous liions dans l’Epiftre , que faint Bernard Ber. Epi. 
écrivit à Ton neveu pour luyperfuader de quitter la ■'* 
Congrégation de Clugny ôc de revenir dans Clair- 
vaux qui eftoit le lieu de fa première Profeilîon , 
quelle eftoit la vie qu’on menoit dans ce célébré 
Monaftere. Il ne faut à celuy qui a faim , dit ce “ 
grand Homme, qu’un peu de fel pour tout afl'ai-‘ r 

ïonnement La faim donne du gouft ôc de la “ 

douceur aux viandes qui n’en ont point. Lesher-" 
bes , les legumes , la bouillie , le gros pain avec de rt 
l’eau, font à dégouft à un homme qui vit dans la “ 
parefle ; Mais ce font comme des délices à ceux qui cc 
vivent dans l’exercice ôc dans le travail. Si vous <r 
travaillez autant que voftreProfèifion vousy obli- f< 
ge, il n’y a point de Viande que vous ne mangiez <c 
avec plaifir. Saint Bernard qui vouloit rappellcr “ 

Ion neveu dans ion premier Monaftere, luyrcpre- 
fèntoit Amplement ce qui s’y pratiquoit , ôc il n’a- 
voit garde de luy en faire l’aufterité plus dure qu’elle 
n’eftoit. 

Guillaume de faint Thierry rapporte dans la vie GuiHel.à 
qu’il a écrite de faint Bernard -, que fouvent on a 
mangé dans Clairvaux des portions faites avec des Bern cap 
feuilles de heftre ; que le pain eftoit comme celuy j. 
du Prophète , c’eft à dire , d’orge , ou de mil , ou 
biendevefee : qu’il paroifloiteftre de terre, plùtoft 
que de fon , & que la terre de ce deiert fterile, qu’ils 
avoient défrichée de leurs mains, avoit peine à le 
produire : Que le refte de leur nourriture eftoit 
quelque choie de il mauvais, qu’il n’y avoit que la 
faim , & l’amour qu’ils avoient pour Jésus- 
Christ, qui la rendift fupportablc. 

EftienneEvefque de Tournay, écrit que leur fru- In Epift. 
galité eftoit fi grande, qu’ils fè contentoient de deux a “ Hu , . 
pulments , qu on préparait , ou avec des herbes qui pomin. 
croilToient dans le jardin , ou avec des legumes , 

qu’ils . 
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qu'ils recüeilloient dans leurs champs 5 & que pour 
le poiflon , on n’en voyoit non plus deflus leurs ta- 
bles , qu’on l’y entendoit, 

InHift. Le Cardinal de Vitry , qui écrivoit plus de cent 
Occid.c, trente ans apres la fondation de cet Ordre , dit que 
*** de fon temps ils mangeoient rarement du poiflon, 
du fromage , du lait , & des œufs , & que fi quel- 
quefois ils en ufoient , c’eftoit comme de quelque 
viande extraordinaire. 

Faftred . On voit cette mefme aufterité dans une lettre que 

apud S. j e Bien-heureux Faftrede troifiéme Abbé de Clair- 
crn * vaux , écrivit à un Abbé de l’Ordre qui s’eftoit éloi- 

gné de la penitence commune : Eft-ce là la vie, 
luy dit-il , que noftre Pere & noftre Predecefleur 
Bernard , d’heureufe mémoire , nous a enfeignée ? 
Eft-ce ainfi que vivent les Abbez & les Moines de 
noftre faint Ordre , qui nous ont donné pour toute 
nourriture du pain d’avoine, des herbes cuites fans 
huile , fans beurre , & des pois , & des fèves , mef- 
me le jour de Paiques j laquelle aufterité , ou une 
fêmblable, fe garde encore aujourd’huy dans tous 
les Monafteres de l'Ordre. 

Nomaft. y e fl. p 0rt ^ dans leurs anciens Statuts qu’on ne 
lib. dé k ra P°' nc de pain blanc, fi ce n’eft pour les infir- 
Inft. c. mes , ou pour les hoftes : que celuy de la Commu- 
*4. nauté doit eftre bis, pafle par le crible, ouparle 
Antiq. f as au cas q U *il ne frit pas de froment, 
n!* Ci’ Il eft défendu par plufieurs Conftitutions de man- 

&c. ger de la viande, ou d’enfèrvirauxperfonnesdu 
Libel. dehors, fous peine d 'excommunication , dedépo- 
uotivel. fition , ou d'autres rigoureux châtimens. 
de(m U e (q au fli défencïu aux Religieux qui font en 
c l in-, J ‘voyage , de manger du poiflon, de mefme qu’aux 
Lib. t. Abbez & aux Religieux qui venoient au Chapitre 
In(t dift general. Et on lit que des Abbez ont efté mis en pe- 
*. c. ij. n j tence p OUr avoir fait donner aux Frères des pitan- 
p g ^ e r ‘ ces de fromage le V endredy. 

an. il ï O. H 
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Il eft aile de juger par toutes ccs differentes preu- 
ves , qu’il n’y a rien qui ne foit véritable dans ce 

S ue nous avons avance de l’aufterité des Religieux 
e Cifteaux; Et que le relâchement dans lequel ils 
vivent prefèntement, n’empefche pas que leur Infti- 
tut n’ait efté formé dans une penitence tres-auftere. 
Il parut environ cent ans après la fondation de 
Cifteaux une Congrégation tirée à ce qu’on peut 
juger , de cét Ordre meftne ; qui ne s'étendit pas 
beaucoup, mais qui ne laiffa pas de donner de l'é- 
dification à l’Eglife ; Elle s’appella du Val des 
Choux. Ces Religieux habitoient le fond des forefts, 
ils ne mangeoient jamais de chair , ils vivoient d’u- 
ne portion de legumes , avec du pain , & de l’eau 
feulement depuis l'Exaltation de la S. Croix jufqu’à 
Pafques, & portoient perpétuellement le cilice. 

On a vû dans le fiecle paffé la reforme des Car- 
mes déchauflèz d’Efpagne s’établir dans une aufte- 
rité qui n’eftoit gueres inferieure à celleque les an- 
ciens Peres avoient pratiquée. On lit que les pre- 
miers Religieux de cette obfervance ne fe nourrif- 
foient que d’herbes qu’ils prenoient dans les champs 
indifféremment ôc fans aucun choix ; 5c que celles 
qui croiffent dans les jardins leur paroiffoient trop 
délicates ; toute la précaution qu’ils apportoient 
pour reconnoiftre fi elles n’ avoient rien de veni- 
meux , eftoit d’en faire manger à quelques beftes. 
Leur boiffon n’eftoit que l’eau pure ; fi on leur don- 
noit quelquesfois du vin par aumône , 5c qu'on le 
prefèntât fur les tables , perfonne n’y touchoit, dans 
la penfée qu’il n’eftoit pas neceffaire , Sc ne conve, 
noit pas à des alimens auffi pauvres qu’eftoient 
ceux dont ils ufoient. 

Il y en avoit qui paflbient les Carefmes au pain 5c 
a l’eau, les autres y ajoutoientde l’abfynthe pour 
rendre encore cette nourriture plus defagreable; 
d'autres ne mangeoient que de l’avoine 5c de la 
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paille, 5e ferefùfoientquelquesgouttesd’eaudans 
les ardeurs d’une foif extrême. 

r 

Q^u estion VI. 

cil es raiforts ont eu les Saints pour vivre dans 
une fi grande penitencel 

» 

Re’ponsî. 

T L y auroit plus de fujet de demander , mesfre- 
res , quelles raifons ont eu les hommes qui ont 
fuccedé aux Saints de s’en difpenfer ? Les difciples 
peuvent bien , dans les choies qui font purement 
humaines 5c naturelles , s’éloigner des opinions de 
leurs Maiftres , parce qu’ils peuvent les furpafler en 
lumières, en capacité, 5e endoctrine ; mais dans 
les oeuvres qui font de Dieu, 5c qui doivent s’éta- 
blir 5c fe conduire par Ion efprit . c’eft fans doute 
une grande hardiefle à des hommes du commun de 
s’écarter- du fentiment des Saints qui ont efté fes or- 
ganes ôc fès miniftres 5 de négliger leurs maximes, 
Ôc d’abolir ce qu’ils ont eftably 5c obfervé avec tant 
de foin 5c de religion. Or comme les obfervances 
Monaftiques lont véritablement des ouvrages de la 
grâce ; des effets de la mifericorde , 5c que ceux 
dont il a plû à Dieu defefervirpourlesinftituer, 
n’ont fait autre cliofe que de nous déclarer fes vo- 
lontcz ; ne doit-on pas trouver étrange que l’on 
renverfe toute leur conduite , ôc que l’oh confidere 
comme des inventions inutiles ces pratiques faintes 
qui ont efté dans leurs temps , 5c qui font encore 
dans celuy-cy la fanétification de l’Eglife ? 

Mais pour répondre à la queftion que vous me 
faites , je vous diray ; Premièrement , que les Saints 
qui eftoient remplis d’une foy vive , 5c d’une chari- 
té ardente, vivoient dans la vue, comme dans le 
defxr des chofes futures , Ôc qu’ayant inceflainment 

• de- 
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devant les yeux les peines ôc les félicitez éternelles » 
ils pafloient chaque jour de leur vie , coftime nou s 
voudrions avoir pafl'é celuy qui doit cftre le der- 
nier de la noftre. Ces paroles de Jesus-Christ : Matth. 4 , 
Faites penitence, car le Royaume des Cicux eft pro- v> *7 • 
che , frapoient inceflamment les oreilles de leur 
cœur ; Et comme ils (çavoient que le mefine Jesus- 
Christ nous apprend que c’eft la guerre violente 
qu’on fe fait fans cefte à foy-mefine par la peniten- 
ce qui nous ouvre les portes de ce Royaume , Vio- Idem 6. 
Itnti rapiunt iUud, un de leurs principaux (oins eftoit > '• v, 1 1 . 
de crucifier leur chair , de mortifier leurs fèns , Ôc 
de fe procurer des tourmens Ôc des peines volontai- 
res. Ce fentiment dans lequel ils eftoient, que tout 
ce qu’ils pouvoient endurer n’avoit rien qui fût dig- 7 i *’ 
ne de la gloire qui devoit couronner leurs travaux, 
faifoit que plus ils foudroient, plus leur defirdc 
fouffrir s’augmentoit ; ôc il n’y avoit que leur im- 
puiftance, ôc l’ordre de Dieu tout feul qui fut ca- 
pable de borner leurs fouffrances. C’eftoit làl’ef- 
prit des Saints que la providence a fait naître pour 
la fondation des Ordres Monaftiques. Ceux qui les 
ont fuivis 6c qui ont hérité de leur pieté ôc de leur 
foy , aufiî bien que de leur nom 6c de leurs Mona- 
fteres, ont perfeveré dans ces difpofitions , Ôcileft 
certain que pendant que les Moines ont efté Saints, 
ils n’ont jamais manqué d’aimer la penitence. 

Secondement, les véritables Solitaires dont l’u- 
nique occupation dclïus la terre eftoit de penfèr à 
Jesus-Christ 6c de l’aimer , qui confide- 
roient fans cefte que ce repos facré , duquel ils joüifi- 
foient dans leur l'olitude , eftoit le fruit de fès tra- 
vaux 6c de fes douleurs , ôc que les deferts ne leur 
produifoient des grâces 6c des benediétions fi abon- 
dantes , que parce qu’il les avoit rendu fertiles en 
les arrofant de fon fang , avoient l’ame toute péné- 
trée de reconnoiftànce ôc d’amOur. Ils cherchoient 

avec 
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avec une impatience faihte les occallons ôc les 
moyens de luy en donner des marques ; ils luy 
avoient déjà facrifié toutes les chofes du monde, 
en le quittant ; mais ils vouloient encore fe facri- 
fier eux-mefmes ; Et c’eft pour cela qu’ils embrafi. 
foient avec tant d’ardeur les jeûnes , les veilles, les 
fatigues , 5c tous les autres exercices d’une vie pé- 
nitente ôc laborieufe ; qu'ils renonçoient à tout , 
autant qu’il leur eftoit poffible , dans une chair 
mortelle , 5c qu’ils fe refufoient avec plaifir les cho- 
fes qu’une charité moins enflammée que la leur, 
auroit eftimé neceflaires à la confervation de la vie. 
Que s’ils s’en accordoient quelques-unes , dans l’en- 
vie qu’ils avoient de s’immoler Ôc de fe détruire , 
c’eftoit parce qu’ils croyoient qu’ils ne pouvoient 
pas s’en priver , fans contrevehir aux ordres de 
Dieu , 5c (ans luy déplaire ; Et neanmoins quelques 
grandes que fuflent leurs aufteritez , ces hommes 
incomparables n’avoient garde d’eftre faflsfaits 
d’eux-mefmes ; ils trouvoient des attraits fi puiflans 
dans la Croix de J e s u s-C h r i s t , ôc le defir 
qu’ils avoient de s’y attacher , 5c de le fuivre dans 
fes fouffrances eftoit fi violent , que comptant pour 
rien ce qu’ils pratiquoient de plus auftere , ils con- 
damnoient comme une conduite molle 5c relâchée. 


ce que les hommes regardoient en eux , comme 
une penitence eXceiïive. 

Troifiémement , peut-on douter, mes freres , 
que la connoiflance que les Saints avoient de la vé- 
rité de leur cftat, Sc le fentiment que Dieu leur 
avoit donné de leurs devoirs , ne les portaft a mar- 
cher par des voyes dures, ôc à chercher des genres 
de vie pénibles 5c difficiles ? Ils fçavoient qu’ils n’e- 
ftoient pas feulement redevables à la juftice de 
Dieu de leurs propres offenfes ; mais qu'ils eftoient 
chargez des péchez de tout un monde ; Que les 
hommes les regardoient comme ceux qui dévoient 
• < 3 leur 
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leur rendre fa mifericordc favorable j ôc que leur 
Profèffion ne les obligeoit p*s à moins , qu’à s’oc- 
cuper par des larmes , des travaux , ôc des aufteri- 
tez continuelles , à reconcilier la terre avec le Ciel. 

S’ils fe confideroient eux-mefines ; l’idée qu’ils 
avoient de l’excellence de leur condition , & de la 
Majefté de Dieu qu’ils avoient offenfée , faifoic 
qu’ils ne connoifl'oient point en eux de fautes fi pe- 
tites , qu’ils ne crufiènt les devoir expier par de 
grands châtimens. Que s’ils jettoient les yeux du 
cofté du monde , cette defolation fi generale , ce 
déluge de maux 5c de crimes fi univerfel échauffoit 
leur charité, animoit leurzele, ôc il n’y avoit rien 
de dur, 6c de rigoureux, pourveu qu’il leur parût 
portable , à quoy ces hommes tout divins ne fe por- 
tafient pour balancer auprès de Dieu l’iniquité du 
monde , 6c pour détourner les juftes 6c redoutables 
effets de fa colere. 

Ils entreprenoient des jeûnes 6c des abftinences 
feveres- pour ceux qui vivoient dans la fenfualité 6c 
dans les excès de la bouche ; Ils pafioient les nuits 
dans les veilles 6c dans la priere pour ceux qui les 
pafioient dans la parefië ou dans les plaifirs ; ils gar- 
doient un filence 6c une folitudeexade pour ceux 
qui fe perdoient dans le commerce du monde , 6c 
qui par un mauvais ufage de la parole , fe failoient 
à eux-mefines, auflî-bien qu’aux autres , des bief, 
fures mortelles ; Ils fouffroient la pauvreté ôc le 
mépris pour ceux qui recherchoient les richefiès 6c 
les honneurs ; ils fe livroient à toutes fortes de fa- 
tigues , de peines Ôc de rigueurs , pour ceux qui 
s’abandonnoient aux pafiîons 6c aux voluptez cri- 
minelles : Enfin ces veritableà adorateurs , à l'imi- 
tation de J H s u s-C h R i s t , offroient à Dieu une 
hoftie de penitence pour les pechez des hommes, 
6c honoroient fa Sainteté par des adions de pieté 
& de religion contraires aux crimes 6c aux déregle- 

mens 
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mens dont ils voyoient qu’elle eftoit fi généralement 

deshonorée. . 

Quatrièmement , les faints Solitaires iça\ oient 
que l'eftat auquel la vocation de Dieu les avoit en- 
gagez, demandoit d’eux une pureté parfaite, ôc 
que toute la fin de leur Profeflîon eftoit de tendre à 
une pieté confommée. Et comme ils n’ignoroient 
pas que la concupifcence de la chair eft ce qui s op- 
pofe davantage a l’accompliffement de nos meil- 
leurs deffeins ; qu’il n’y a rien de fi élevé 5c de fi 
afFermy qu’elle n’attaque -, cjue les refolutions les 
plus confiantes font ébranlées par fa violence Ôc 
par fon opiniâtreté j Scquefouvcnt elle a jetté la 
confufion 6c le fcandale dans les lieux , ôc dans les 
âmes qui fembloient eftre le plus a couvert de fes 
efforts ; il n’y a rien auffi qu’ils ne fiffent pour en 
arrefter les mouvemens , ôc en reprimer les faillies, 
ôc il n’y a point de moyen dontilsneleferviflent 
pour la détruire ou pour l’affoiblir de telle forte 
que cette loy de la chair, dont fe plaignait le faint 
Rom. 7 - Apoftre , ne fut plus capable de troubler , ny d em- 
v. i ôc pefeher l’exercice de la loy de la grâce ; C eft pour 
1 ** cela qu’à l’exemple de ce grand Saint , ils travail- 
lent fans relâche à l’affujettifTement de leurs corps 
par les aufteritez , par les mortifications des fens, 
ôc par la privation de tout ce qui pouvoit en nom nr 
les déreglemens ôc les pallions ; Et la connoifian- 
cc qu'ils avoient de l’inconftance Ôc de la malignité 
du cœur humain , les avoir perluadez qu’un Soli- 
taire ne pouvoit ny acquérir ny confcrver la fainte- 
té de foneftat, à moins de marcher dans des voyes 
refferrées , de contenir la nature dans une péni- 
tence exaéle , de combattre fes inclinations , ôc 
de refifter avec une rigueur inflexible à toutes fes 

pentes. , 

Enfin , mes freres , de quelque cofte qu un Soli- 
taire jette là vue , il n’a que trop de motifs ôc e 
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■tonfîderations qui le preffent de le confacrer à là 
penitence : -S’il regarde la fèverité des jugements de 
Dieu , il n’y a rien qu’il n’entreprenne pour rache- 
ter par des peines de peu de momens des mal-heur* 
éternels. Si lès mifericordes fe prefentent à luy, 
toute fa confolation eft d’effacer par des châtimens 
rigoureux , ce qui pourroit en empelcher , ou en 
différer les effets ; S’il fait attention lur ce fonds de 
mifères , dont une condition mortelle ne peut ellre 
exempte; il fe plaint de voir prolonger fon pèleri- 
nage , 8c ttouve que fon ame eft trop long-temps 
dans cette terre étrangère.: Heu mihi quia mcolatus »»• 
meut prolongatus eft . . ..multum incola fuit anima met. v - S» & * 
Et il embrafTe avec ardeur toutes les aufteritez fain- 
tes qui peuvent en accourcir la durée. S’il s’élève 8e 
confédéré J e s u s-C hrist dans la gloire 8c dans 
la fplendeur de fes Saints , fon ame eft aulïl-toft ra- 
vie par la violence de fes defirs , 8c il s’écrie avec le 
Prophète t Educ de cuftodia anmam meam , ad con - pf a l. 141, 
fitendum nominituo 5 me expeftant jufti donec rétribuât v. s, 
mihi. Seigneur , faites fortir mon ame de fa prifon , 
vos Saints attendent avec impatience que vous me 
rendiez participant de leurs couronnes ; Et il s’e- 
ftime heureux de ce qu’il y a dans fa condition tant 
de moyens innocens qui peuvent abréger une vie 
qui le fepare de fon bon-heur. 

Il ne faut donc pas s’étonner , mes freres , fl dans 
les fiecles pafïèz , les Saints ont vécu dans une pe- 
nitence qui paroift exceffive ; mais pîûtoft de ce 
qu’il fe trouve en celuy-cy desMoines affez aveugles 
dans leurs propres devoirs , pour ignorer que la vie 
d’un Moine eft la vie d’un penitent , c’eft à dire 
d'un homme qui eftant entièrement mort au mon- 
de, n’y a plus ny d’affaires n’y d’occupation que 
celle de s’attacher comme un crucifié à la Croix de 
Jesos-Christ ; 8 c de s’abandonner à toutes for- 
tes de douleurs,de mortifications, 8c de fouffrances. 

Tome II. . M Qü s- 
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Qjj estionVII. j 

Y a-t'il donc de fi grands avantages à vivre delegumes , 
d'herbes , cr de chofes femblables-, qu'on doive efht 
finguli er v fe feparer en cela de l'ufage commun ? 

Rb'ponse. 

U a n d la fingularité par laquelle nous nous 
^•^diftinguons de la conduite ordinaire des autres 
hommes nous approche de celle des Saints , on ne 
peut pas dire qu'elle ne foit pas fainte , particuliè- 
rement lors que nous ne fâifons que ce que nos Pe- 
res 8c nos Inftituteurs qui eftoient des Saints nous 
ont appris. La fingularité peuteftre blâmable quand 
elle eft la produ&ion de noftreeiprit, mais quand 
elle eft l’effet de celuy de Dieu , 8c qu’un homme 
n’eft pas comme les autres , parce qu il eft ou plus 
vertueux ou plus Saint, c’eft une injuftice qu’on 
luy rend fi on le condamne , 8c un bon-heur qui 
luy arrive j C’eft beaucoup d’eftre femblables aux 
Saints dans la pratique de la vertu, mais c’eft da- 
vantage quand il plaift à Dieu d’y joindre ou le mé- 
pris ou la cenfure des hommes ; La fainteté eft une 
diftin&ion 8c une feparation de ce qui eft pur d’avec 
cequinel’cft pas j c’eft pourquoy Jésus-Christ 
ayant efté envoyé de fon Pere pour fanftifier le 
monde, a dit, qu’il eftoit venu iur la terre pour y 
apporter l’épée , 8c pour y faire des retranchemens 
8c des feparations: Putatis quia pacemveni dure in ter- 
ram ? Non, dicovobis , fed feparationem j non veut 

pacem mittere ,fed gladium , vent enim feparare 

Mais pour répondre precifément à voftre deman- 
de , mes freres ; Premièrement, je vous diray qu*un 
des principaux motifs qui doit le prefenter à ceux 
qui veulent embraffer cette abftinence fi exaéie , eft 
la confolation qu’on trouve à imiter les Saints , & 

parti- 
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particulièrement dans une pratique de pénitence fi 
recommandée dans tous les âges de l’Eglife par les 
Réglés qu’ils nous ont laiiTées , auftî-bien que par 
leurs exemples comme nous venons de vous le mon- 
trer par la fuite de la tradition depuis le fiecle du 

f rand Antoine t Mais je fuis aflurc que vous aurez 
eaucoup plus de refpeft pour cette fainte obfer- 
vance, quand vous kaurez qu'elle remonte aux 
temps fuperieurs , 6c qu’elle prend fon origine dans 
la vie meime des Apoftres; 

Quoy que faint Jean le Precurfeur de Jésus- 
Christ fe foit abftenu de manger des herbes 6c 
des légumes ; on peut neanmoins le regarder com- 
me le modelle de ceux qui ulènt de ces fortes de 
viandes j puifque ne buvant que de 1 eau, 5c n’ai 

Î r ant pour là nourriture ordinaire que des fauterel- Matth.ji 
es & du miel fauvage,il s’eft privé devin, de chair, v ‘ 4 * 
d’œufs , de poiflôn , de beurre ôc qu’en ce 
point-là leur aufterité eft fèmblable à celle qu’il a 
pratiquée. Saint Jerome dit auffi que cette maniéré Hic ^ 
de vivre a efté le commencement de la vie Monafti- 
que , & de la fanûification du defert j Hxbitatio de. 
ferti Cf incumbula Monacborum taltbus tntkoantur ali. 
mentis. 

Saint Pierre.felon le témoignage de faint Gregoi- Crépon 

re de Nazianze, maneeoit ordinairement des fé- Naz, *nà« 
„ ° orat. de 

Vrolles. . amor. 

Nous apprenons de faint Clement d’Alexandrie, paupcrt. 
que faint Matthieu ne vivoit que de fruits , d'herbes Lib. *• 
dcdelegumes. Pcdag. 

Hegefippe rapporte dans l’Hiftoired’Eufebe,que 
faint Jacques furnommé le frere du Seigneur ne bu- 
voit ny vin , ny cidre > Sc qu’il ne màngeoit rien 
qui eût vie. 

Nous lifons que les premiers Chreftiens qui s’af. PhH# 
fèmblerent auprès d’Alexandrie dans la naiflànce lud v,f * 
de l’Eglile , 6c qui ayant efté inftruits 6c formez par p° a n t ' em " 
i . M z les 
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_ . , [poftres en avoient confervé l’efprit , les fcntu 

mm dat Us 1 - - r - - - 


9 **lq*" les Aj 

dtrnien mens » & les maximes , vivoient dans la folitude 


temps tnt & dans un parfait dégagement de toutes les chofes 
•vtmlu tn- du monde ; qu’ils n’avoient pour toute nourriture 

tmdrti/dt ( l u,un P cu P a ‘ n & d’herbes ,• qu’il y en avoit en- 
Ph)Un,dts tre eux qui pafloient jufqu’à fix jours lans rien pren- 
EJJenttnij dre, & que jamais ils ne buvoient ny ne mangeoienc 

m * " £u - qu’aprés le coucher du Soleil. 
febt.faint 1 r 

Epiphane, feint Ittôme , Cafjîtn , SoZcmene & beaueeup d'autres , Vent 
attribut aux Chnftiens, Et il tfi À remarquer que feint Denis appelle Ut 
Mtints Thérapeutes . qui tft le terme dent Philtn s’eft ftrvy. 

Secondement,comme ces fortes de viandes n’ont 
rien, ny dans la qualité , nydansl’aflaifonnemenc 
qui puirfe irriter la cupidité , ny flater les fens , il eft 
facile de garder les Réglés d’une tempérance exaûe* 
& l’on peut dire de ceux qui s’en contentent qu’ils 
mangent pour la pure neceflité , & non pas pour le 
plaiur : *Àd vivendum , non ad luxuriandum : & qu’au 
contraire il eft mal-aifé de le défendre d’une nour- 
orw.l.i riture plus folide & plus délicate -, parce que , com- 
me dit faint Bernard , elle plaift au goût , & que la 
cupidité ne manque point d’en eftre enflammée s 
Talatum quidem deltBant , fed libidinem accendunt. 

Troifiémement,les herbes & les legumes fe trou- 
vent fans dépenfe , & s’appreftent fans peine ; le 
fèrvicedes Freres eft exempt des embarras qui le 
rencontrent toujours , lors que les viandes font plus 
recherchées , & que la préparation en eft plus dif. 
ficile : ainfi Marthe s'acquitte de fon miniftere iàns 
trouble & fans confufion , & on n’a pas fujet de luy 
dire , Turbans erga plurima. 

Quatrièmement, les alimens Amples contribuent 
à la pureté du corps ; ils en modèrent les ardeurs , 
ils en arreftent les déreglemens. La nature y trou- 
ve ce qui eft neceflaire pour fe foûtenir ; mais il n'y 
a rien de fuperflu dont elle puiflè abufer ; & com- 
me la digeftion en eft plus prompte , & que les va- 
peurs 


Hiero. 

contra 
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ad Nep. 


Luc. 10. 
v, 41. 




Digitized by Google 



■% 

IJANS tA NOURRITURE. CHAP. XVIII. ÎSl 
peurs qui s’en élevent fe diffipent plus aifément, 
l’efprit eft libre , & par confequent Tes penfées , 

Tes prières , Tes méditations , & toutes fes autres 
fondions plus pures , plus utiles , & plus feintes. 

Cinquièmement , c’eft ofter aux Religieux le fu- j 

jet le plus ordinaire de leur murmure ; les Freres ne 
font prefque jamais fatisfeits de la nourriture qu’on 
leur donne , & quelque foin qu’on prenne de les dû 
verfifier , ou d’apprefter les viandes , elles font tou- 
jours la matière de leurs entretiens & de leurs plain- 
tes j & fbuvent leur delicateife eft telle , que ny la 
terre, ny la mer , comme dit faint Bernard , ne por- Bern * 
te rien dont elle puiflè eftre contente. Mais fi l’a- ia Cant° 
mour de la penitence les réduit une-fois à vivre 
d’herbes , de racines & de legumes , on peut dire ‘ 
qu’ils ont furmonté tout d’un coup l’intemperance * 
ou au moins qu’elle eft affoiblie de telle forte , que 
les tentations qu’elle produira dans la fuite feront 
ou fort rares ou fort legeres. 

Sixièmement , un Monaftere qui garde cette ab- 
ftinence , peut entretenir avec peu de biens une 
Congrégation nombreufe ; la régularité y fera plus 
exa&e , la difcipline plus vive -, les Religieux y fe- 
ront dans le repos , & dans le recueillement , ce qui 
ne fçauroit eftre lors que la diverfité des emplois & 
des offices d’une Communauté fe partage entre uh 
petit nombre de perfonnes ; ainfi Dieu fera mieux 
fèrvy, il y aura plus de benediétion 8c d’exemple 
pour les peuples, & plus d’édification pour l’Eglife. 

Septièmement, quand on vit dans les Commu- 
nautez avec dépenfe, l’on craint de fe charger de 
Religieux , l’on en mefure le nombre aux revenus i 
l’on n’en veut point qui ne foient utiles, & il fe 
mefle prelque toujours des interefts , ôc des veuës 
humaines dans les réceptions. Mais au contraire 
cette feinte frugalité foit qu’on ne rejette perfbnne , 

. qu’on .eft en eftat d’admettre tous ceux qui fe pre- 

M 3 fentent. 
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Tentent , fie que les Monafteres font des ports donff 
les entrées font ouvertes à tous ceux qui viennent 
de la mer du monde , qui y font portez par le fouf- 
fie du faintEfprit, fie que la mifericorde de Dieu 
retire du naufrage. 

Huitièmement , les Religieux qui vivent comme 
des pauvres font toujours riches ; ils ne manquent 
de rien-, leur pauvreté les met dans l’abondance ; 
ils fe privent des chofes fuperfluës , fie fe reduifent 
Amplement aux neceflaires. Ils font dans le pou- 
voir de partager avec les pauvres de Jésus-Christ 
qu’ils confiderent comme leurs freres , les biens 
qu’ils tiennent de fa libéralité : Et comme leurs 
mains font inceflamment ouvertes pour les foula- 
ge r dans leurs befoins , Dieu les comble de bene- 
dirions, fie ne ferme jamais les fiennes fur leurs 
mifères. , 

Enfin , c’eft un moyen d'éviter cét écüeil fi dan- 
gereux contre lequel plufieurs de ceux qui quittent 
îe monde fit fe retirent dans les Cloiftres, brifènt 
malheureufement leur vaiiïeau en trouvant le fe- 
cret de fe faire une vie douce , molle fie tranquille 
dans un eftat de croix , de mortification , fie de pé- 
nitence. 

' Je ne doute point, mes freres, que ces confide- 
rations ne vous parodient folides Sc faintes ; que 
non feulement vous eftimiez qu’on a raifon de les 
écouter, de s’en perfuader , Sc de les fuivre ; mais 
encore que vous ne trouviez étrange qu’elles ne fàf- 
fent pas Une impreffion égale fur tous les Moines ; 
que de fi preffans motifs les touchent fi peu: Sc qu'e- 
ftant obligez par leur eftat de tendre à la perfè* 
élion ; ils négligent des moyens fie des pratiques fi 
capables de les y conduire ; des pratiques , dis-je , 
autorifées par l’exemple des Apôtres,par les Réglé* 
des faints Solitaires > fie pat toute la tradition Mo- 
naftique. 

Qjii- ' 
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Q_U E S II O N VIII. , 

Voit-on garder les me [mes Réglés çr ufer de la mefmc 
nourriture dans la réception des hottes l 

Re’fonse.' 

S Aint Bafile dit que les Religieux doivent pren- J. n R - e ?* 
dre garde de ne pas imiter les gens du monde , tu ’ *** i0 
qui ne fouffrant qu’avec honte la baflefle d’une vie 
pauvre , donnent à manger aux perfonnes qui les 
viennent voir d’une maniéré fomptueufe & magni- 
fique. Qu’eft-ce qu’a de commun avec nous cette 
magnificence, dit ce grand Saint j un étranger nous 
vient voir, fi c’eft quelqu’un de nos Freres ôcde 
noftre profèlfion , il faut qu’il reconnoifle chez 
nous fa table accoutumée , & qu’il trouve dans no- 
ftre maiion ce qu’il a quitté dans la fienne ; s’il eft 
fatigué du chemin qu’il a fait , on doit luy donner 
tout ce qui fera neceflaire pour le foulager dans (a 
lalfitude. Que fi c’eft un homme du monde , il 
faut qu’il apprenne par nos œuvres ce que la railon 
ne luy a point encore appris j & qu’il voye dans no- 
ftre frugalité la réglé & la mefure de la conduite 
qu’on doit garder dans l’ufage des alimens j 11 faut 
que cela luy ferve comme un monument de la table 
des Chreftiens -, Sc qu’il fe louvienne que la pau- 
vreté qu’on endure pour l’amour de Jésus- 
Christ, ne Içait ce que c’eft que de rougir. Que 
fi au lieu d’eftre touché des choies qu’il aura veucs , 
il les tourne en raillerie , il ne nous importunera pas 
une lêconde fois. 

Voicy lelêntimentde laint Ephrem furcelujet j Apo- 
fi un Solitaire, dit-il, ou un Séculier vous vient P lic §> c » 
voir, ne luy prefentez rien qui (oit au-delà de vos **’ 
forces, de peur qu’aprés qu’il vous aura quitté, 
vous ne fafliez vos plaintes à vos Freres delà dc- 
, M 4 penfc 
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penfe qu’il vous aura caufée; fèrvez-luy ce qu© 
froveib. vous aurez receudeDieu; car ilvautmieuxdon- 
1 J » ‘7 • ner des herbes avec joye , que des viftimes engraif- 

fées avec rrifteflè, 

Gutg. On lit dans les premières Conftitutions des Char- 

Çonil.c» treux , qu’ils recevoient feulement les peribnnes 
* 9* qui les venoient voir , Sc non pas leur équipage; ôc 
qu'ils ne leur donnoienr, ny d’autres lits , nyd’au, 
tre nourriture que celle dont ils avoient accoutumé 
d’ufer eux-mefines. T alefque eis leBos , C* cibos qui* 
bus ipfi vefcimur , pneparamus. 

Saint Benoift qui ordonne que le Supérieur man-, 
ge avec les hoftes , Sc qui veut qu’il ait pour cela 
une cuifine feparée de celle de Tes Freres, ne luy per- 
met point fans doute de leur lervir d’autres viandes 
que celtes qu’on fert à la Communauté. C’eft ce 

5 |ue les Religieux deCifteauxquiontpoflédé par- 
àitement Ion efprit ont obfcrvé.On remarque dans 
V* Ci (1er le livre appellé les Us qui font leurs premières Con- 
«ap, io». ftitutions, que celuy qui eftoit nommé pour avoir 
foin de la cuifine de l’Abbé , devoir aller dans le 
jardin après l’heure de Prime , & y cueillir des légu- 
mes autant qu’il eftoit neceflaire pour la nourrituve 
de l’Abbé , & des hoftes qui luy pouvoient fubve- 
nir : Tantum leguminisaccipiat , ut *4bbati fuper- 
venientibus hofpmbus fujficere pojfit. Mais il n’y a 
rien qui fade mieux voir quelle a efté leur exaétitu. 
de en ce point, que ce qui fe pafla dans le voyage 
que le Pape Innocent II. fit à Clairvaux ; il y fut re- 
çu d’une maniéré fi fimple,fi penitente & fi religicu- 
fe tout enfemble , qu’elle ne caufa pas moins d’édi- 
fication que de furprife à toute la Cour Romaine ; 
le pain , à ce que rapporte un Hiftorien de la vie de 
Bernard, au lieu d’eftre de pure fleur de fro- 
Eo'ni ment , eftoit de farine , dont le fon n’avoit pas efté 
Val, c; i. tirc 5 Ü y avoir de petit vin au lieu de vin excellent ; 
vit» désherbes au lieu de turbots . 6c on Icrvoit des 1c- 
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gumes pour toutes fortes d’entremets: & s’il fe trou- 
va par nazard quelque poiflon , il fut mis devant 
le Pape, plùtoftpour eftreveude l’aflemblee que 
pour eftre mange. 

Cependant, ces fâints Religieux n’uioient pas 
à l’égard des hoftes de toute la rigueur qui fegar- Noma ^ 
doit dans la Communauté , puifque nous voyons f paru 
dans leurs première Statuts , que le pain qu’on fer- Inmt. 
voit aux hoftes eftoit blanc, St femblabte à celqy ^ a P S en * 
qu’on donnoit aux malades; Mais quelque tempé- 
rament qu'ils ayent apporté à la réception des 
étrangers , la charité n’a jamais préjudicié à la ré- 
gularité de leurlnftitutjleur penitence s’eft toujours 
fait remarquer dans tous les endroits de leur vie , Sc 
on ne droit pas moins d’inftru&ion de la {implicite 
de leur table , que de tout le refte de leur conduite. 

Ainiî, mes freres, quoy qu’on puiflè diminuer 
quelque choie de l’aufterité de la Réglé en faveur 
des perionnes de dehors , & que la charité auilî 
bien que l’exemple des Saints , demande de nous 
une moindre rigueur que celle qui s’obferve com- 
munément parmy les Freres ; neanmoins il ne faut 
pas manquer de fe (treferire en cela des réglés exa- 
ctes, & de feperfuader qu’il n’y a point de temps, de 
rencontres , ny de circonftances, dans lefquelles les 
Moines ne doivent iè fouvenir de l’obligation qu’ils 
ont de s’éloigner des façons de faire, & des coutu- 
mes du fiecle ; ièlon cette grande maxime de faint 
Benoift : feculi aBibus fefacert akenum. Etc’eft Ben.Rej 

un étrange renverièment , qu’au lieu qu’autrefois ca P‘ 
les Grands de la terre , les Princes & les Empereurs 
trouvoient dans la iobrieté des Solitaires la con- 
damnation de leurs profufions & de leur impeni- 
tence ; les gens du monde trouvent aujourd’huy 
dans leur abondance de quoy s’autorifer dans le 
luxe Sc dans l’amour des plaifirs. C’eft un mal au- 
quel Clement VIII. a voulu remedier , quand il a Clew. 

ordon- VIH * 

I 
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Conft. ordonné dans une Decretale,que s’il arrive que des 
anaujii* perfbnnes puiflantes 8c confidcrables paflent par 
les Monafteres , ou par pieté, ou par quelqu’autre 
raifon , & qu’ils s’y arreftent , on les fàfl'e manger 
dans le Refèétoire commun avec les freres, ôc qu’ils 
fè contentent qu’on leur ferve des viandes ordinai- 
res * 8c que les Religieux fe conduisent de telle for- 
te dans ces occafions que la fobrieté 8c la pauvreté 
religieufe y paroiffe avec éclat. 

Quand des Moines qui ont la crainte de Dieu 
considéreront combien d’injuftices ils commettent 
tout à la fois lors qu’ils fortent en cela des vérita- 
bles réglés ; je ne puis croire que le fentiroent de 
leur confcience ne les retienne dans leur devoir» 

Car premièrement , ils font de leurs Monafteres 
qui font , comme dit faint Chryfoftome , des mat- 
ions de larmes 8c de triftefle , des maifons de re- 
jjouïflance 8c de divertiflement ; 8c au lieu de l’édi- 
fication qu’ils doivent aux gens du monde, ils leur 
deviennent un fujet de fcandale. 

Secondement, ils aviliffent leurProfeflîon ; ils 
en effacent entièrement ce cara&ere de penitence 
qui en eft le luftre 8c le principal ornement. 

Troifièmement , leurs propres excès font caufe 
qu’ils ne font plus en eftat de reprendre les dcregle- 
mens des autres. 

BaGI. Quatrièmement , ils troublent le repos de leurs 
&cg. fuf. pi'eres ; 8c comme dit faint Baille , il ne faut point 
î’ 4 °' demander qui font ceux qui viennent dans le Mo- 
naftere lors que ce font des perfbnnes confiderablcs 
que l’on y attend , parce que tout y eft dans le mou- 
vement 8c dans l’agitation , par les diligences 
qu'on fait, 8c les foins qu’on prend pour faire que 
Tien ne manque aux viandes qu’on leur préparé. 

( Cinquièmement , l’on attire par la bonne chere, 
les gens qui aiment le plaifir j les converfations 
eu font toujours libres } 8c quelque ordre qu’on y 

puiilc 
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puifTe apporter , on n’y obferve gueres ce precepte 
del’Apoftre : Si quelqu’un parle , que ce foit d’une 
maniéré digne de Dieu. Si quis loquitur , qua/t fermo- t . Fetr. 
««De/. 

Sixièmement, on prive les membres de Jésus- 
Christ du fecours qui leur eft fi légitimement 
deu , lors qu’on dépenfe dans un fèul repas pour 
plaire aux riches du monde , & pour gagner leur 
amitié , ce qui fuffiroit pour la nourriture de deux 
cent pauvres ; Comme fi l’on ignorait que c’eft en- 
vers eux que nous devons exercer nos profufions 
& nos largefles ; puifque félon le Prophète , l’au- 
mofne qu’on répand clans le fein du pauvre , eft 
la véritable femence d une juftice éternelle. Dtf- Pfaî. tu 
perfit , dédit pauperibm , jufiitia ej us marie t in /<eç«- v - #« 
lum fxculi. 

Je penfe , mes freres, qu’aprés toutes ces diffe- 
rentes reflexions , nous ne pouvons vous donner 
un meilleur confeil que celuy de fuivre ce que faint 
Bafile nous enfèigne comme une réglé confiante ; In Reg. 
quand il dit , que la fin que l’on doit avoir en cela , 
eft de fatisfaire la neceffité de ceux qui nous vien- 
nent voir; Et qu’encore qu’il faille communément 
leur fervir ce qui fè peut trouver fans peine & s’ap- 
prefter fans dépenfe , il eft neanmoins à propos 
d’avoir égard aux difpofitions & aux befoins des 
perfbnnes , en forte qu’on donne à ceux qui feront 
fatiguez des viandes plus groffieres ôc plus fblides } 

& de plus legeres & de plus faciles à digerer aux in- 
firmes : & fur tout , qu’on ait un foin particulier 
que les chofesfe fafTent avec propreté , honnefteté, 

& bien-fèance; mais fans aller jamais au-delà de 
noftre Profeflion. Il ajoute , nous n’avons point 
d’argent , à la bonne-heure , n’en ayons point i 
nos greniers font vuides , qu’importe , puifque 
nous vivons au jour la journée, & du travail de 
nos mains ; Sc pourquoy prodiguerions-nous pour 
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le plaifir des hommes voluptueux les alimens qüe 
Dieu a donnez aux neceffitez des pauvres. Et pour 
nous , mes freres , à prefent que les Religieux ont 
des revenus aflurez, & que ce n’eft plus leur tra- 
vail qui les nourrit , nous pouvons dire fans crainte 
que leurs poffeffions font confacrées ; que la dif- 
penfation en doit eftre toute fainte , qu'ils ne fçau- 
roient fans facrilege , ny difltper , ny employer à 
des fuperfluitez les biens que l’Eglifo a toujours re- 
gardez comme le patrimoine des pauvres , les o£. 
frandes des fideles , fie le prix des offenfes des pé- 
cheurs, 
t 

QjJ ESTION IX. 

Eft-il neçejjaire que le Supérieur du Monajltre mtrgt 
avec les hoftes i 

Re’ponse, 

S Aint Benoift ordonne dans fa Réglé , comme 
nous venons de le dire,que la table de l’Abbé fo- 
ra celle des hoftes ; & ce n’eft pas fans beaucoup de 
raifon qu’il a inftitué cette maniéré d’exercer l’hof. 
pitalité. 

Premièrement , parce que le Supérieur vivant 
dans la penitence à laquelle fà Profeftion l’oblige , 
& n’ufant par confequent que de viandes commu- 
nes, & telles qu’on les donne à la Communauté, 
les étrangers qui viennent au Monaftere ne fçau- 
roient luy eftre à charge. 

Secondement , ceux d’entre les hoftes qui garde- 
ront la frugalité dans laquelle un véritable Chre- 
ftien doit vivre , trouveront dans celle du Supé- 
rieur de quoy fo confirmer ôc s’autorifer dans leur 
conduite $ & ceux qui au contraire vivront dans 
la bonne chere & dans l’abondance , y verront la 
condamnation de leurs excès. 

Troifîc- 
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Troifiémement , un Supérieur par fa prefence 
imprimera du refpeft , Ôc fera qu’il n échappera 
rien dans le repas qui foit contre la bien-feance 5 c 
l’édification avec laquelle on s’y doit conduire : 5 c 
s’il regarde > comme dit faint Benoift , Je sus- 
Chris T dans la perfonne des hoftes , auflï les 
hoftes regarderont Jesus-Christ dans la fienne. 

Cette pratique eftoit utile dans fon origine , 
mais elle ne l’a pas efté dans les fuites 5 Car les Su- 

S erieurs fe trouvant hors de la régularité du Cloi- 
re , & n’eftant plus retenus par la vûé de leurs 
Freres, & par l’ODligation de leur forvir d’exem- 
ple , fe font donnez une licence qu’ils n’auroient 
ofé prendre à leurs yeux ; Ils le font lailïe aller à 
une charité fàuflè , ou pourmieux dire à une cupi- 
dité véritable; ils ont traité les hoftes dans une fu- 
perfluité , dans une abondance, & dans des excès 
entièrement contraires à la fimplicité de leur condi- 
tion & à la pauvreté de leur eftat. 

Ce déreglement en a produit quantité d’autres : 
les Supérieurs le font accoutumez à la bonne chere, 
& ont perdu l’efprit de penitence ; la liberté dans 
laquelle on les a vû vivre les a privez de toute con- 
fideration , les a rendus méprifables , 5c au lieu 
d’imprimer de la retenue comme ils le dévoient , ils 
ont infpiré le libertinage. 

Les hoftes n’ont plus trouvé ny l’inftru&ion , ny 
l’exemple qu’ils recevoient de ces repas lors que la 
charité , la penitence 5c la frugalité en faifoient le 
foui 5c le principal aflaifonnement : On y a tenu des 
propos de tables , des difcours de nouvelles 5c d’af. 
fairesdumonde,onenabanny les entretiens édi- 
fia ns. Lesenfansont imité les peres , le defordre 
de ceux-cy s’eft communiqué aux autres , ôc de-là 
s’en eft enluivy l’extin&ion de la pieté , la ruine des 
maifons feintes , 5c la diflipation des biens deftinez 
pour la confolation des pauvres. 

Que- 
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Q^U E S T I O N X. 

Mais p tut-on Je dijp enfer d’un point de la Régit que 
faint Benoift a fi exprejfemcnt ordonné ! 

R e’ p o N S Ei 

N O n feulement on te peut , mais on le doit. 

Quand les Conftitutions qui ont efté faites par 
les Saints pour l’édification de la foy , la manuten- 
tion de la difcipline & la confervation des bonnes 
moeurs , font des effets contraires , elles n’ont plus 
d’autorité : il ne faut plus y avoir d’égard , & on ne 
doit point douter qu’on ne foit oblige de quitter la 
lettre des Réglés quand elle eft incompatible avec 
l’efprit. Ne croyez pas , mes freres , que ce fenti- 
ment me fbit particulier, car il y a quantité de 
grands hommes ôc de grands Saints qui ont efté du 
mefine avis. 

Cap. *7. L’afi'emblée qui s’eft tenue dans Aix-la-Chapel- 
le , défend aux Abbez & aux Religieux de manget 1 
avec les hoftes , ôc veut qu’on les reçoive Ôc qu’on 
les traite dans le Refeftoire commun avec toute 
l’honnefteté ôc la charité poflîble. 

Voicy ce que dit faint Pierre Damieh fur Ce fujet. 
Il eft vray que la Réglé ordonne que l’Abbé mange 
avec les pèlerins 5 c les hoftes ; Ôc parce que les Su- 
périeurs qui ont de la pieté ôc de la religion ne lé 
font pas , afin de reprimer la débauche ôc de re- 
médiera ces feftins pleins de licence ôc de diflolu- 
tion , vous voulez qu’on les dépofe Ôc qu’on les 
prive de leurs charges , quoy qu’ils ne faftènt rien 
que d’obferver avec exaftitude l’intention de leur 
faint Inftituteur , fans s’arrefterà lafuperficie des 
paroles ; ôc que fe nourriflant de la moelle de l’e- 
fprit qui donne la vie , ils foulent aux pieds la pail- 
le de la lettre qui donne la mort . . . Quimmirum dum 

far.tli 
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ptnEti Do&oris intentionem vigilant er ajpiciunt , fequi Opufe. 
verborum fuperfîciemparvt pendant , cr dum medullam ' 6 *nfi. 
vivtfîcatoris ftirit&s ruminant , occidentis litttr* pa- nc ‘ 

Ita* calcant. 

Saint Pierre Abbé de Clugny, dit à peu pre's laPetr. Ve- 
mefme choie , ii parle des Supérieurs j Pendant 
qu’ils fè defalterent dans les eaux claires , ils font Epift * 2 » 
boire celles qui font troubles Sc bourbeüfes au faint 
troupeau de Jesus-Christ: C’eft à dire, pen- 
dant qu’ils ont un extrême foin d’eux-mefmes , ils 
négligent les autres ; & parce qu’ils ont fait un mé- 
chant ufage d'un precepte qui eft bon en foy', il eft 
neceflaire de mettre un nouvel appareil à une playe 
nouvelle , 8c de changer un reglement qui eftoit 
utile autrefois par une conduite encore plus utile, 

C’eft pourquoy , afin de détruire par la venu un 
vice qui eft nay de la vertu mefme ; Comme c'eft la 
Réglé qui les a tirez duRefeftoire pour les mettre à 
la table des hoftes } Il faut que la réglé de la rai- 
fon 8c de la charité les ramene de la table des ho- 
ftes au Refeétoire. . . . Eapropter ut vitium virtute or- 
tum rurfum virtute extingueretur ,tum de communi men - 
fa adfingularem , régula tranfmifijfet , iterum de fin - 
gulart ad communem , Régula rationis çr chantant 
in ducat. 

, Religieux Camaldules prétendent que ce 
n eft qu’une fimplepermiifion que faint Benoift a 
donnée de manger avec les hoftes 8c non pas un 
commandement, 8c que ce n’eft point une chofe 
deraifonnable , fi n'ayant pas les mefmes raifons 
d en ufer de la forte qu’on pouvoit avoir de fon 
temps , les Peres pourde juftes caufes ne fe fervent 
pas de cette permiilion, 8c obligent l'Abbé autant 
qu il eft poiîîble de manger à la table commune 
avec les Freres. 

Saint Dunftan dit que ce n’eft pas par un mépris In Stat. 
de la Réglé, mais pour le falut des âmes, que les c * 8 * 

faint* 
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faintsPeres ont ordonné par un Decret Synodal* 
qui eft exactement obfervé , que nul Abbe ny au- 
cun des Freres ne mangeroit Sc ne boiroit hors du 
Refèétoir , fi ce n’eftoit en cas de maladie 8c d’in- 
firmité» 

Les Religieux de Ciftcaux qui reprirent la Réglé 
de faint Benoift dans une exaéiitude toute littérale* 
Vî Cift, rétablirent cette ancienne pratique 5 8c quoy qu’ils 
c. 109. priflent des précautions pour en arrefter les abus, 
en ordonnant qu’on fe ferviroit de legumes à la ta- 
ble qui feroit commune aux hoftes , 8c à l’Abbé * 
leur prévoyance fût inutile , comme il paroift par 
une Lettre que le Bien-heureux Faftrede troifiéme 
Abbé de Clairvaux écrivit à un Abbé de l’Ordre* 
qui en avoir quitte la difeipline & la penitence» 

Eaft. )f J ’ay appris, luy dit-il, d’une perfonne qui n’a 
Sp in- ,,pas moins de compaflïon des maladies de voftre 
««- „ ame vous en avez ce M cs de voftre corps, que 
Bcrn. ' vous avez tellement effacé de voftre mémoire l'o- 
bligation de vivre félon voftre Réglé, 8c d’édifier 

JJ D # - » ® 

t> vos Religieux par voftre exemple , que vous avez 
voftre taole à part * 8c que vous vous faites fervir 
dans la chambre des hoftes , lors mcfme qu’il n’y en 
a point dans le Monaftere , pour avoir plus de 
moyens de fatisfaire vos appétits , 8c de contenter 
vos léns t Et que fans crainte des châtimens , dont 
Dieu menace ceux qui recherchent les confolations 
de cette vie , vous avez beaucoup plus de foin d’i- 
t miter dans vos habits 8c dans vos meubles la ma- 
gnificence du mauvais riche , que la pauvreté de 
Lazare .... Si vous eftes Abbé , 8c par confequent 
t> la Réglé 8c le modèle de ceux qui font foûs voftre 
w conduite , comment eft-ce que vous ofez vous faire 
apprefter des viandes exquifes , des poiflons frais 
aiTaifonnez de differentes maniérés , Sc du pain fait 
hors le Monaftere de la main des femmes. 

Ces fortes de maux 8c quantité d’autres fembla- 

bles 
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Mes arriveront toujours quand les "Supérieurs lé df- 
fpenferontdes regularitez communes , 8c ne feront 

5 oint de fcrupule d’avoir une table particulière , 8c 
e manger avec les gens du monde ; les raifons 
qu’on apporte contre cette expérience font fi fbi- 
bles , qu’elles ne méritent pas d’eftre refiltées, 

En un mot, fifaintBenoift vivoit, 8c qu’il vift 
à quel point on a abufe de fes intentions 5 il change- 
roit non pas d'efprit , mais de fentiment ; 8c il dé- 
Fendroit pour jamais aux Abbez de manger avec les 
hortes. 


CHAPITRE XIX. 

Du travail des mains, - 

Question première. 

Doit-on mettre le travail des mains an nombre des obfet - 
vantes principales de la vie Monafti^ne i 


R e’p O N S E. 

I L n*y a point d’exercice de penitence, mes frè- 
res , qui ait efté ny plus pratiqué ny plus recom- 
mandé jparmy les Moines, que le travail des mains j 
Ilaeftc fi univerfellement eftimé neceffaire, que 
prefque toutes les Congrégations régulières l’ont 
ordonné , 8c que les Solitaires l’ont toujours mis au 
nombre de leurs obligations principales. Cepen- 
dant il fe trouve tellement aboli 8c d’une manière fi 
generale , qu’à peine en refte-il aujourd'huy les 
moindres vertiges dans les obfèrvances les plu* 
exaltes , 8c l’on eft venu à bout de rejetter comme 
quelque chofe d’inutile 8c de méprifable , une pra- 
tique qui a tout ce qui peut luy donner de la recom- 
mandation 5 puifqu’clle a fa fource, comme nous 
Tome U. N l’a- 


M«irc,4. 

». 

Mattb, 

W.S5- 


Dialog. 
cum Tri 
pho. 

Conflit. 

Monalt. 

cap. 4* 


I94 Dû TR AVAIS, 

l’avons dit , dans la vie laborieufe de Jésus- 
Christ* qu’elle eft autorifée de l'exemple de 
lès Apoftres,dufentimentdes Doâeurs de l’Egli- 
fe , 5c prefque de toutes les Réglés des Saints. 

Comme vous attendez quelques preuves de ce 
que je vous avance, je vous diray,mes freres, qu’on 
ne peut pas ignorer quels ont efté les travaux de 
Jésus -Chris t depuis le commencement de la 

f >redication jufqu’a fa mort,puifque l’Ecriture nous 
e reprefente allant de pays en pays , de ville en 
ville les jours ôc les nuits , dans des militons , des 
voyages & des courfes continuelles* 5c qu’elle nous 
dit qu il s’eft repofé accablé de fatigue 5c de laffi- 
tude. 

Pour le temps qui a précédé les fon&ions de Ion 
miniftere, il y a grand fujet de croire qu’il l'apalTé 
dans l’exercice du métier de celuy que l’on eftimoit 
Ion Pcre. 

Premièrement , nous voyons que les Juifs en luy 
reprochant fa nailîànce , l’appellent Charpentier 5c 
fils de Charpentier, parce que fans doute ils l’a- 
voient vû travailler dans la maifonôc du métier de 
fon Pere. 

Secondement , cette penfée a eftc celle de quel- 
ques Peres de l’Eglife: Saint Juftin dit que Jésus- 
Christ pendant qu’il a converfc parmy les 
hommes , travailloit pour faire des charrues ou 
des jougs pour accoupler des Bœufs , nous appre- 
nant par fon exemple à vivre félon la juftice 5c à 
fuir l’oifivetc. C’eft un fentiment que faint J uftin 
tenoit de la tradition , Ôc auquel on pfeut d’autant 
plus aifément donner creance qu’il eftoit tout pro- 
che des temps des Apoftres. 

Saint Bafile dit, qu’il eft vray-lèmblable que les 

{ >arensde Jesus-Christ eftant pauvres comme on 
e voit par le lieu de fa naifiance , Ôc vivant dans la 
juftice Ôc dans la pieté , gagnoient leur vie par le 

tra- 
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travail de leurs mains , & t^ueluy leur donnoit des 
marques de cette foûmiilîon, que l’Ecriture dit 
qu’il avoit pour eux , en les aidant , Sc en prenant 
part à leurs occupations & à leurs travaux. 

Troifiémement , J E s u s-C hrisi ayant vou- 
lu paroiftre dans le monde fous la forme & fous la 
figure d'un pecheur, on peut fort bien dire qu’il 
a voulu porter tout le poids de l’iniquité , & pren- 
dre lur luy toutes les punitions du péché ; Et com- 
me une des principales & des plus humiliantes a 
efté celle d’eftrc aflüjetti au travail ; on ne voit pas 
par quelle raifon il s’en feroit difpenfé , particu- 
lièrement eftant né pauvre , & de parens pauvres , 

& par confequent dans une eipece de necefÏÏté de 
mettre en pratique cette obligation que Dieu a im- 
pofée à tous les hommes, & d’executeràlalettre 
cét Arreft irrevocable qu’il a prononcé contre eux 
par ces paroles : In fudore vultùs tut refceris pane. Gen. j. 

Il femble que c'eft cela mefme que le Prophète a ,ÿ ' 
voulu nous faire entendre quand il a dit : Vauper [uni Pfal. 87, 
«go , Cf in laboribus h juventute mea. Et véritablement 1 6m 
il p’y a rien qui fuft plus convenable à la pauvreté 
de J E s u s-C H k 1 s T , ny rien qui fuft plus digne 
de fa charité, que d’employer fes bras &fes mains 
pour fa fubfiftance & pour celle de fes parens , afin 
de n’eftre à charge à perfonne ; & tout enfcmble 
pour rendre le travail recommandable à fes vérita- 
bles difciples , pour l'amodier & le fanftifier par fa 
conduite. 

Quantité de grands hommes de ces derniers 
temps ont fuivi ce fentiment. Le Cardinal Baronius Annal, 
inféré de ce que faint Epiphane a écrit que faint Jo- ^ n .‘ ^ tl ~ 
feph avoit environ quatre-vingts ans , lors qu'il iî p iph" 
époufa la fainte Vierge, qu'il falloit que jEsus-hær, 78. 
Christ foulageaft par fon travail fa caducité & Edit - B r * 
ion extrême vieillefTe. 

Cajetan dit que J E s u s-C h r i s T jufqu’à fon. 

N 2 Bap- 
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196 Du TRAVAIL • 

Baptefme a travaillé dans Nazareth du métier dé 
Charpentier. 

Denis le Chartreux , Eftius , & tant d’autres di- 
lent la mel'me choie , ainfï nous pouvons affiner 

S ue c’eft l’opinion la plus commune & la plus con- 
ante. 

Pour ce qui eft des Apoftres , ils ont travaille de 
leurs mains , St p arm y cette follicitude & cette 
application fi continuelle ôc fi étendue qu ils 
avoient pour le gouvernement de l’Eglifè , ils ont 
donné des temps confiderables aux ouvrages ma- 
nuels & extérieurs , puifque faint Paul le témoigne 
luy-mefme , lors qu’il dit en écrivant aux Thefïà- 
loniciens : Vous vous fouvenez bien, mes freres, 
de la peine que nous avons prifè , & de la fatigue 
que nous avons foufferte ; & que vous prefehant 
l'Evangile de Dieu, nous avons travaillé de nos 
mains les nuits & les jours pour n’eftre à charge à 
perfonne : Mentor es enim cftts fratres Uboris noftri , 
esr fatigationis : noBe ac die opérantes , ne quem ve- 
ftrùm gravartmus , prxdicavimus invobis Evangelium 
Des. 

Nous pouvons bien allurer la mefine chofède 
faint Barnabé , de faint Timothée , de faint Luc , 
de faint Silas , de faint Silvain , puifque l’ayant 
accompagné dans fes Millions Apoftoliques , il n’y 
a aucun lieu de douter qu’ils ne Payent imité en 
tout comme leur Maiftre , & qu’ils n’ayent eu part 
a toutes fes peines. Caffien remarque que le travail 
de ce grand Apoftre eftoit lafTânt , rude & pénible, 
Ôc non pas un fimple changement d’exercice pour 
fe délafler des fatigues qu’il avoit endurées dans le 
cours de fes prédications. 

Saint Clement recommande le travail par le* 
exemples des Apoftres , & par le fien propre. Nous, 
dit-il, qui fommes occupez à la prédication de la 
parole, nous ne laiftons pas de trouver des heure» 

dé- 
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dérobées pour travailler 5 car entre nous il y en a 

3 ui s’appliquent à la pefche , quelques-uns à faire 
es tentes & des pavillons , les autres à cultiver la 
terre. 

Saint Grégoire dit aulïi que faint Pierre a pû re- Homil. 
prendre apres fa converfion fon occupation ordi- * 4, in 
naire , fçavoir la pefche , puifqu’eîle eft un raeftier vang ’ 
innocent. 

Saint Ifidore Evefque de Seville ordonne dans In 
fa Réglé le travail à l’imitation des Apoftres. Cï P’ ** 

Pour ce qui regarde les faints Peres de l’Eglilê j 
tous ceux qui ont parlé fur cette matière, n’ont eu 
qu’un melme lèntiment ; & ils ont tous également 
eftimé que les Moines eftoient obligez de travailler, 

& que rien ne convenoit davantage à leur Profef. 
fion, que l’exercice & les ouvrages des mains. 

Saint Grégoire de Nazianze 5c faint Bafile veu- Conflit, 
lent que les travaux des Moines foient tels qu’ils ne 
foient point obligez de fortir de leurs Mon j^teres , 
afin qu’ils puiflent conlerver le repos Ôc la tranquil- 
lité. Ils dilent neanmoins que s’ils font contraints 
par quelque preflante neceffité de travailler en plein 
air , cela n’empefche nullement cette fainte Philo- 
fophie dont ils font profelfion } car un Solitaire Ibid» 
exaft , difent-ils, qui confidere fon corps comme le 
dépofitaire de fespenfées, Sc quieftlemaiftre des 
mouvemens 5c des a étions de fon ame ; foit qu’il le 
trouve dans les marchez, dans les places publi- 
ques , dans les alfemblées ; fur les montagnes , dans 
les champs jjians la foule du monde ; il fe renferme 
au-dedans aeluy-mefme , comme dans unMona- 
ftere que la nature luy a donné , 5c ne médité que 
des choies dignes de l’excellence de Ion eftàt. 

Ils dilent ailleurs , qu’il faut qu’un Solitaire s’ac* Ibid, c, 
quitte des ouvrages les plus vils , avec beaucoup 1 * • 
de zele 5c d'ardeur, fçaehant que tout ce qui le 
fait dans la veue de Dieu, ne doit point cftre eftimé 

N 3 conu 
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Cap. Ji.comme petit ; mais qu’il eft grand , fpirifuel , digJ 
ne de l'éternite' , & qu’il nous mérité des recompen- 
les infinies. 

inReg. Saint Bafile nous apprend par la parole de Je- 
fufi q. 1 7 S U s.C H r i s t Sc par l’exemple des Apoftres , que 
les Religieux doivent travailler ; & qu’il ne faut 
pas s’imaginer que le deflèin que nous avons de 
mener une vie fainte nous foit une raifon pour évi- 
ter le travail & vivre dans l'oifiveté , puifqu’au 
contraire, ce nous doit eftre un motif de nous en- 
gager dans les plus grands travaux & les occupa- 

a.Conn. tions * es P* us P eni ^ es > afin que nous puiliïons aire 
c. 6, v. j. avec l’Apoftre: Inlabonbus ,injejnmts , invigiliis..., 
Epift. ad Travaillez , dit faint Jerome , afin que le diable 
Rullic. vous trouve toujours occupé. Si les Apoftres , qui 
pouvoient vivre de la prédication de l’Evangile tra- 
vailloient de leurs mains pour n’eftre à charge à 
perfonne ; pourquoy ne preparerez-vous pas vous- 
mefmc les chofes qui doivent fervîr à voftre ufage ? 
Il ajoute que les Monaftercs de l’Egypte ne rece- 
voient jamais desReligieux fans les obliger à travail- 
ler de leurs mains, non feulement à caufe de leur 
pauvreté, mais encore pour le falut de leurs âmes. 
Facito ah qui J operis , ut te Jemper diabolus inventât 
occupatum j fi pofloli hibernes de Evangelio vivere , 
laborabant man.biu fuis , ne quemgravarent , C* aliis 
tribuebant refrigeria quorum pro fpiri tuait bus debebant 
metere carnalia. Cur tu in u fus tuos ceffura non prépa- 
res ? Ægyptiorum MonafteriA hutte tenent morem , ut 
neminem abfque operis Ubore fufeipiant , non tamprop- 
ter necejftatem viBits , quam propter antm£ falutem. 
In c K. U fimt travailler, dit le mefine Saint , decrain- 
Ezec i. te q Ue j e c ] iam p noftre cœur , la main cedant de 
le nettoyer , ne fe remplifie de ronces de mauvai- 
fes penfees. 

a fait un Traité tout entier fur ce 
il établit les obligations qu’ont 

les 
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les Moines, de s'appliquer au travail} & réfuté 
toutes les raifons dont ceux qui prétendent les en 
exempter ont accoutumé de fe fervir. Si un homme 
riche , dit ce grand Saint embrafle la vie Solitaire , 
il goûte bien peu J E s u s-C hrist s’il ne connoift 

2 ue rien ne peut contribuer davantage à guérir l’en- 
ure de fon premier orgüetl , que de travailler avec 
humilité pour avoir les chofes qui font neceflaires 
à la confervation de fa vie, après avoir retranché 
les fuperflues qui excitoient en luy une ardeur mor. 
telle. Que fi c’eft un homme d’une condition pau- 
vre , qu’il ne s’imagine pas qu’il fade en travaillant 
de les mains ce qu’il faifoit dans le monde , puif- 
qu’il a changé de motif, Ôc que ce qu’il faifoit pour 
acquérir dubien, il le fait pour l’amour de Jésus- 
Christ. 

O Solitaires, ditfaintEphrem, travaillez pen- Serra 
dantlhyver, & dans le mauvais temps, ahnqu e-j mitatio _ 
liant entrez dans le port de la vie , vous puiffiez nem Pio- 
«lire dans la joye ôc dans le repos. vc *b, 

Cafllen rapporte que les Solitaires d’Egypte le 
réglant fur les ordonnances de faint Paul , ne fouf- Inft. Uh.' 
froient pas que les Religieux demeuraflent fans I0 ' c * 
travailler , ôc particulièrement les jeunes ; 5c qu’ils 
jugeoient de la bonté de leur cœur, 5c de leurs pro- 
grès dans la patience, dans l’humilité, par l’affe- 
âion qu’ils avoient pour le travail } ôc que non 
feulement on ne leur permettoit pas de rien rece- 
voir pour vivre , mais qu’ils nourrHloient encore 
de leurs travaux les Freres qui les venoient voir } ôc 
qu’ils envoyoient mefine des fommes immenfès 
dans la Lybie , où la fterilité ôc la famine pouvoient 
eflre grandes, ôc dans les villes éloignées à ceux 
qui gemifToient dans l’horreur des prifons 

Rufin confirme la mefme chofe , lors qu’il ra- Ruf. S, 
conte que du cofté d’Arfinoé ilyavoitunPreftre 
nommé Serapion Supérieur de dix mille Solitaires, 4 c> lS * 

N 4 qui 
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qui vivoîent tous de leur travail , & mettoîent en- 
tre les mains decePreftre la plus grande partie de 
ce qu’ils avoient gagne dans le temps de la moiflon, 
afin qu’il 1’employaft pour la nourriture des pau- 
vres. Il ajoute que c’eftoit une coutume generale 
parmy tous les Moines de l’Egypte, de fi loiier pour 
faire la moiflon ; & que les fommes qu’il* en reti- 
roient eftoient fi confiderables , qu’il falloit en en- 
voyer dans les Nations érrangeres,l'Egypte n’ayant 
pas aflfez de pauvres pour les confumer. 

Saint Bernard ne condamne rien tant que l’oifi- 
veté des Moines de fon temps , & il a jugé que le 
travail eftoit fi neceflaire à la vie ReligieuTe , que 
quand il a voulu nous apprendre en quoy elle con- 
fifte , il a mis les ouvrages des mains entre fis obli- 
gations principales. Le travail, dit ce grand Saint, 
la retraite & la pauvreté volontaire , font com- 
me les titres d’honneur des Religieux , & les 
ornemens de la vie Solitaire s Labor cr laiebrc , 
G** voluntaria panpertM , hcc funt Monachorum in~ 
fignia, hcc [oient vitam nobilitare Monafticam. No- 
Epi ft, ftre Profiflion , dit-il ailleurs , & les exemples 

»*4- de nos Peres, nous ordonnent de vivre de nos 

travaux ôc non pas de l’Autel ; & dans un de 
fis Sermons s’eftant laifle furprendre par le 
temps du travail , il dit à fis Freres , aufquels il 
InSerm. parloit s Voicy l'heure qui nous preflè d’aller au 
1 °* in travail des mains , auquel noftre Réglé aufii-bien 
ant ' que noftre pauvreté nous oblige. 

Ces fintimens des Peres de l'Eglifi ont efté fui- 
vis par tous les faims Solitaires; & les réglés qu’on 
en confirve encore aujourd’huy font autant de mo- 
numens qui nous font connoiftre à quel point ils 
ont efté obfirvateurs de ce faint exercice. 

Nous liions ces paroles dans la première de tou- 
Ait, j«, tes les Réglés , quieft celle de faint Antoine. Re- 
duifcz-YOUS à travailler de yos mains, & la crain- 
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te du Seigneur habitera en vous , ayez un foin con- 
tinuel de trois chofes , lors que vous ferez dans vo- Art. j o, 
ftre cellule , fçavoir du travail des mains , de la mé- 
ditation , des Pféaumes , fie de la prière. 

Aimez , dit faint Ifaïe , le travail & l’affli&ion, Reg. art. 
afin que vos paffions s’afFoibliflent ; Il ajoute après £ 
avoir dit ce que nous venons de rapporter de faint 
Antoine ) ne penfez pas devenir femblables à vos Art. 
Peres , fi vous ne les imitez dans leurs travaux. 

Il eft ordonne dans la Réglé des fàints Serapion, Cap. i o* 
Paphnuce & Macaire , que les Freres s’occupent de 
Dieu , depuis l'heure de Prime jufqu’à Tierce ; & 
que depuis Tierce jufqu’à None, ils vaquent fans 
murmurer aux ouvrages qui leur feront comman- 
dez. 

Par la Réglé des fàints Peres,châcun doit travail- R. c g, 

1 er depuis la féconde heure jufqua None , & faire Pair. e.7. 
fans délay & fans murmure tout ce qu’on luy or- ^ * n a *' a 
donnera félon le precepte de l'Apoftre. f 0 cg,cap ’ 

On voitlamefmechofedansune féconde Réglé Ephef.e. 
des fàints Peres , & dans celle de fàint Macaire d’A- 4 v - 
lexandrie. adTheiT. 

Il eft écrit dans la Réglé de fàint Pacôme , qu’a- ) 1 ‘ 

près les prières du matin , le Semainier demandera Reg. c. {. 
au Supérieur du Monaftere ce qu’il eftime eftre ne- Ca P* »• 
cefTaire , & quel nombre de Religieux on doit en-£ ap î** 
voyer travailler a la campagne. Et dans un autre 
endroit il eft ordonne qu’on ne cuira rien hors de la 
cuifine ; mais que quand les Freres iront à la cam- 
pagne pour y travailler , ils prendront avec eux des 
herbes accommodées avec du fel & du vinaigre. 

La Réglé de faint Bafile , comme nous vous l'a- 
vons déjà montré , ordonne le travail des mains. 

Saint Benoift en fàit une obligation principale. Cap. 4t. 
L oifiveté , dit-il, eft l’ennemie des âmes, c’eft R C S* 
pourquoy les Freres doivent en certain temps s’oc- 
cuper dans le travail des mains, il veut qu’ils fafient 

la • 
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la moiflon,Iorsque la neceflîté du lieu on la pauvre- 
té les y obligera , & qu’ils amaflentdes grains avec 
joye ; parce , dit-il , qu’ils feront véritablement 
Moines s’ils vivent du travail de leurs mains com- 
me nos Peres & les Apoftres : Tune verè Monachi 
trunt , fi labore manuum fuarum vivant ftcut cv Patres 
no/fri ev* ^fpoftoli. Et il paroift en quantité de lieux 
de fa Réglé , qu’il a conilderé le travail des mains 
comme une des plus 1 importantes pratiques de la 
Vie Religieufe. 

Cap»*» La Réglé qui paroift fous le nom d’un auteur in- 
certain, ordonne que lesFreres travaillent depuis 
le matin jufqu’à Sexte ... Et qu’aprés le dîner , ils 
travaillent jufqu’à la nuit dans le jardin ; & par tout 
où il ié trouvera neceflfaire. 

In Cod. Saint Paul & faint Eftienne Solitaires , en exhor- 

Regu.c, tant les Freres au travail des mains, dilent que la 

* ,f Réglé qu’ils leur donnent en cela , a de grands tem- 

péraments , & qu’elle eft autant éloignée de cette 
aufterité Apoftolique que faint Paul a pratiquée, 
qu’il y a de différence entre eux & ce grand Apo- 
ftre qui commande de travailler des mains, afin 
d’avoir dequoy fubvenir aux neceflitez des pau- 
vres ; & qu’eux ne travailloient que pour leur pro- 
pre fubfiftance ; Qu’il a fouffert la faim , la foii , le 
froid, la nudité en travaillant les jours & les nuits 
pour avoir dequoy vivre pour ceux qui l’accompa- 
gnoient , comme pour luy-mefme ; & que pour 
eux , ils recevoient abondamment de la maifon de 
Dieu , ce qui eftoit necedaire pour leur nourriture 
8c pour leurs veftemens: Ainfi qu’ils priflent garde 
de ne pas aimer l’oifiveté, mais que dans l’union 
d’un contentement fincere , ils travaillaient au- 
tant qu'ils le pourraient .... Que chacun donc, di- 
fént ces deux Saints , rejette la parefle , s’il s’eft au- 
paravant laide aller à ce vice ; Sc qu’il embrade 
avec promptitude toute fovte de travail i parce qtt’il 
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éft écrit j vous ne mépriferez point les travaux pé- 
nibles , & particulièrement l’agriculture que le Sei- 
gneur a commandée , afin que par fa grâce nous 1 
ayons avec abondance de noftre propre travail , 
toutes les choies qui font neceflaires à noftre ufage j 
que nous puifllons recevoir d’une maniéré conve- 
nable ceux qui nous rendront des vifites de charité, 

& que nous ioyons en eftat de fècourir ceux qui 
le trouveront dans la neceiïîté. 

On lit dans la Réglé de faint Ce(àire,que les Fre- cap. 14,' 
res doivent s’occuper de la leéhire jufqu'à Tierce, 
ôc travailler enfuite dans les chofes qui leur feront 
commandées. 

Il eft porté dans la Réglé de faint Aurelien , que Cap.24. 
les Freres travailleront des mains pendant toute la 
journée fans diieontinuer de méditer dans le fonds 
de leur cœur. 

Dans la Réglé de làint Fereole, les Freres doi-Cap.xtf. 
vent vaquer à la le&ure jufqu’à Tierce , ôc le refte 
de la journée travailler aux ouvrages aufquels on 
les employera :& pour ceux qui dans le temps de 
lamoiiTon auront eu ordre de l’Abbé de travailler 
dés le matin , ils ne feront point obligez de garder 
ce meftne ordre. 

Il eft ordonné dans la mefme Réglé, que fi uncap.i«. 
Religieux hors les Feftes & fans une maladie évi- 
dente pafle un jour fans travailler, il ne mangera 
point , félon la parole de l’Apoftre : Si quis non vult *. ad 
optrari , nec manducet. Toutes les exeufes , dont les TlieflT.c, 
Religieux ont accoutumé de couvrir leur parefle, y * •' v * ,0 - 
font entièrement détruites, en proportionnant les 
occupations 6c les travaux aux forces ôc aux difpo- 
fitions des particuliers. 

Saint Colomban dit en fa Réglé, qu’un Reli- Cap.*« 
gieux ne doit point pafler un feul jour (ans jeûner, 
fans prier , fans travailler , & fans lire. 

La Réglé du Monaftere de Tamat, oblige les cap, 9, 

Rcli- 
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Religieux de travailler depuis Prime jufqu’à Tier- 
ce ; & Tierce eftant dite , de retourner à leur tra- 
vail jufqu’à Sexte 5 depuis Sexte jufqu’à None de 
demeurer en repos , ou de s’occuper à la lefture ; 5 c 
apres None , de travailler dans les jardins, ôc par 
tout où il fera necefTaire jufqu’à la nuit . ,»• . Et pour 
ceux qui ont des occupations particulières , ils n’e- 
ftoient point afTujettis a cette diftribution du temps 
a caufe de la continuité de leurs exercices. 

* Saint IfidoreEvefque de Seville ordonne,que les 
Religieux travaillent de leurs mains , 5 c qu’ils s’ap- 
pliquent à des travaux 5t à des exercices differens j 
Il veut que dans l’efté ils travaillent depuis le ma- 
tin jufqu a Tierce : qu’ils lifent depuis Tierce juf. 
qu’à Sexte ; qu’ils fe repofènr depuis Sexte jufqu’à 
None, ôc qu’enfuiteilstravailIentjufqu’aufoir:Et 
dans toutes les autres {allons les Freres doivent lire 
depuis le matin juiqu’à Tierce ; ôc Tierce eftant fi- 
nie , travailler juiqu’à None , dîner enfuite, ôc puis 
s’occuper de nouveau à la lefture , au travail , Ôc à 
la méditation. 

Gap. 6 . Voicy l’ordre que feint Fru&ueux établitpour le 
travail. Le printemps ôc l’efté , Prime eftant dite, 
les Doyens fçauront du Prieur à quels ouvrages on 
• doit s’occuper , enfuite ils le diront aux Freres , Ôc 
tous enfemble ayant pris les ferremens , ôc fait la 
priere, s’en iront au travail jufqu à Nonei None 
eftant dite, ils retourneront au travail, s’il eft ne* 
cefTaire jufqu’à midy. 

Cap, j o. On voit dans la Réglé du Maiftre un Chapitre de 

la diftribution du travail , ôc des heures que les Re- 
ligieux y doivent employer. 

Cap, ir. Le feint PreftreGrimlaïc dans la Réglé des Soli- 

« taires , commande le travail pour tous les jours: Le 

faint Apoftre, dit-il , qui prefehoit l’Evangile, ne 
vouloit pas manger gratuitement fon pain 5 mais 
vivoit de fes travaux ôc de fes fatigues: avec quelle 

ailu- 
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aflùrance pourrions-nous manger le noftre dans 
l’inutilité de nos mains , nous à qui la prédication 
de la parole n’a point efté commife , & qui ne fom- . 
mes chargez du foin d’aucune ame , que de la no- 
ftre ; il faut donc que nous travaillions de nos mains, 
afin d’avoir dequoy vivre 8c fubvenir aux neceffi- 
tez des pauvres .... 

Saint Cefaire , 8c faint AurelienEvefque , dans S C*f e« 
la Réglé qu’ils ont faite pour des filles , leur ordon- ^ ^ 

nent le travail; S. Ælredus le fait aufll dans la fienne C io 
qu’il a donnée pareillement à des filles .... Reg.c.it# 

On fit la mefme chofe dans la Réglé de laquelle & * 4. 
l’auteur n’eft point connu , 8c qu’on appelle Regu. Cap.u* 
la cujufdam. 

Les Chartreux y eftoient étroitement obligez par • 
leurs premières Conftitutions ; ils travailloient 
pendant I'hyver , depuis Tierce jufqu’à Sexte, 8c 
dans l’efté , depuis Prime jufqu’à Tierce , 8c il leur 
eft ordonné pour rendre cette occupation plus fain- 
te , de l’interrompre par des Oraifbns courtes 8c 
frequentes , 8c pour le travail de l’aprefdînée ils 
dévoient y employer tout ce qu’il y a de temps entre 
None 8c Vefpres , entrecoupant toujours leurs tra-, 
vaux de leurs prières i*4Ttrt.a ufquead Sextant hie- Guig. 
me ,&• h Trima ufque ad Tertiam affate , manuum Con ^' e ' 
deputatur operibus ; qux tameit opéra volumus orationi - * s * 
bus interrumpi. v 

Saint François dans fa Réglé ordonne à fes Fre- Cap. (• 
res, de travailler des mains. Que les Freres , dit-il, 
aufquels Dieu a donné la grâce de travailler , tra- 
vaillent fidèlement ôc avec pieté ; en forte que ban- 
niflànt l’oifiveté qui eft ennemie de nos âmes , ils 
paillent confèrver l’efprit de dévotion 8c de priere ; 

Fratres iUi quibus dédit Deusgratiam laboranii , labo, 
rent fideliter ac devotè , ita quod extlufo otio anima 
inimico , fanât orationis ac dévotion h jfiritum non 
extinguant. 

C’cft 
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C’eft ce que ce grand Saint avoît tellement âtt 
cœur , qu’il a voulu le confirmer dans le Teftament 
qu’il a laifl'e à fes Freres. Noûseftions, dit-il, des 
gens fimples 5c lbûnxis à tout le monde ; j’ay tra- 
vaillé de mes mains , & je veux encore travailler j 
je veux auiïî determinement que mes Freres tra- 
vaillent , 5c s’occupent à des ouvrages qui ne foient 
pas contre l’honnefteté * mon intention eft qu’ils 
apprennent des meftiers , au cas qu’ils n’en fçachent 
pas , non pas dans ledefir du falaire , mais pour 
In Bibl. ^ v * ter l’omveté & donner bon exemple : Eramus 
Pau, idiot* çr fubditi omnibus , c* ego minibus meis la. 
borabam , C" volo laborare , cr omnes alii Fratres 

firmiter volo qttod laborent C* qui ne [ci uni dif~ 

,cdnt ; non propter cupiditatem recipiendi pretium la - 
bons , fed propter bonum exemplum cr ad repellendam 
otiofîtatem. 

A pu d Su On lit dans la Vie de feint Aibert , ; que les Reli- 

jium 7 . gieux de Vallombreufe eftoient fi exads à obferver 
Apiiiis, l’aiticle de la Réglé de feint Benoift qui concerne le 
travail, qu’ils affiigeoient continuellement leurs 
corps par toutes fortes de fatigues. 

Petr.Da- Saint Pierre de Damien écrit que les Camaldu- 
mia in les travailloient de leurs mains , les uns filoient , les 

autres faifoient des cuillers des filets, desci- 

‘ lices , des cordes ôc d’autres femblables ouvrages. 
Les Religieux de feint Vidor travailloient autre- • 
Antio' c tous ^ cs i° urs , 5c on leur diftribuoit les travaux 
p. * félon leur force, 6c lors qu’ils ne pouvoient pas 
travailler à l’air à caufe du mauvais temps , on les 
occupoit dans le Monaftere à des ouvrages conve- 
nables. 

£ m Les Celeftins avoient auffi un travail régulier, 
comme on le voit dans leurs anciennes Conftitu- 
tions , duquel perfonne n’eftoit exempt hors les 
malades , 5c ceux qui avoient dans le Monaftere des 
offices 5c des occupations neceflàires. r _ - 

Saint 
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Saint Albert Inftituteur des Carmes , leur ordon- C de Ub. 
ne dans fa Réglé de travailler, afin leur dit-il, que le manuu ® 
Démon ne vous trouve jamais fans occupation, & 
que voftre inutilité ne luy donne point d’entrée dans 
vos âmes. Les Carmes DéchaufTez dans le com- Hiftoire 
mencement de leur reforme d’Efpagne reprirent ce des Car- 
faint exercice avec exactitude , Ôc chacun s'y porta 
félon la diverfité des lieux , Scia facilité qu’ils trou- d’Eipa- 
voient pour le débit de leurs ouv rages. gne. 

Je ne vous ay point parlé exprès des Religieux 
de l’Ordre de Cifteaux, Ôc je les ay tiré de leur rang, 
afin que les voyant comme hors de la foule , vous 
les puifilez confiderer avec plus d’attention , & re- 
marquer quelle eftoit leur ardeur ôc leur exaélitude 
pour le travail. Ces hommes admirables qui s’e- 
ltoient fait uneloy d'executer à la lettre leTcftament 
de leur Pere , & de rejetter tout fens ôc toute expli- r 
cation qui fe trouveroit contraire à fon efprit & à 
fès yolontez , regardoient le travail des mains com- 
me une obligation principale, & il n’y en avoit 
point de trop pénible pour eux. Ils fcioient les bleds 
dans le temps de la moiflon , ils défrichoient les 
terres incultes, ils coupoient les arbres dans les fb- 
refts pour bâtir des Monafteres; ils édifioient des 
maifons; ils portoient le fumier dans les terres ; ils 
fàifoient les foins , ôc ils tondoient les moutons. . . . 

Les Moines de leur temps jaloux d’une fainteté fi 
éclatante ôc fi exemplaire , ne manquèrent pas de 
décrier leur conduite , ôc de faire paffer ces allions 
toutes édifiantes qu’elles eftoient, pour des nou- 
veautez, des indiferetions , 6c des excès. Oùa-t’on 
veu , difoicnt-ils , que Dieu prenne plaifir aux 
tourmes des hommes ? Où eft-ce qu il eft comman- 
dé dans l'Ecriture de s’accabler ôc de fe donner la 
mort par des travaux exceflîfs? Quelle Religion eft- 
ce là de foüir la terre, de couper le bois dans les 
foreûs , ôc de porter le fumier dans les campagnes > 
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Bernard Onando deleSatur Veut cruciatibus noflrû ? ubipT*- 
*p. « . * t'pit Scriptura quemputm femt erficcre ? qualn w»Rf * 
1,1,0 e# fodere terrain, filvam exfctndere , fterccr 
tomportare ? Mais ces Solitaires mlpirez de Dieu, 

& nui avoient inceflamment Tes ,ugemens devant 
les veux, ne fe mettoient eueres en peine de ceux 
des hommes J ils fuivoientleur «rriere d un pas, 

& d'une ferveur toujours égale; femblablesades 
Géants qui continuent leur coude fans s arrête 
au bruit des enfàns qui crient apres eux , dans 
furprife où ils font de leur grandeur Ôtdeleurvi- 

tefl ' e ; int Bernard a jugé le travail des mains fi im- 
JSS Îfi nlcefl’àle, qu'il obtint de Dieu pat 
L pr j e res l'adreflè & la facilite donul avoir befoin 

M Pour le temps qu’ils employoïent a cet exerc , 

on apprend quel il eftoit dans la Réglé de faintBe- 

- noi/se danseurs premières Conftitutions. Pour 

e. - in ***"■», 

qu”d*allotetn travailler dans les fermes , ils diloiene 
Tierce & la MelTe Conventuelle auffi-toft apres 
Prime afin que rien ne les empefehaft de vaquer à 
feu « ouvrages le relie de la matinée , Sc buvait : 1 1 « 
,-(• . „ i.nÆrf Divin dans les lieux ou ils travail- 

Ibid.cap. S'mefmes heures aufquelles le. 

Ircres’qui eftoieutdans le Monaftere les chantotent 
à 1 Eglife. Leur 
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Leur pauvreté eft heureufe , difoit un grand per- St fpha- 
fonnage de ce mefme temps, laquelle à la vérité 
les réduit à fouffrir la faim 5c le froid; mais non 
pas à demander leur pain , ny à rendre de lâches Poniini. 
complaifances aux riches du monde ; Ils trouvent 
dcquoy le nourrir ôc s’habiller dans le travail de 
leurs mains ; imitant le faint Apôtre qui pouvant 
vivre de la prédication de l’Evangile , aima mieux 
fubfifter de l’on travail que de rendre fa prédication 
onereufe , & d’eftre à charge à perfonne. 

Ehfin leur zcle eftoit fi grand & fi étendu pour 
cette pratique de pénitence aufiî bien que pour tou- 
tes les autres, que félon le témoignage de ceux qui 
en ont écrit , ils s’imaginoient fans ceflé de nouvel- 
les croix 5c de nouveaux fupplices , afin de trouver 
la guerifon ôc le falur de leurs âmes dans l'accable- 
ment de leurs corps : Importables corporibut fuis pro Gu ili e '» 
animarum remedio comminifcuntt r cruces. biu^Hi" 

Voilà quels ont efté les travaux de nosPeres-, Anglica- 
Voilà les effets de cette haine fi fainte qu’ils avoient 1. 4 . 
pour eux-mefines , 5c qui eft fi recommandée dans 
les divines Ecritures ; Voilà quelle a efté la morti- 
fication de ces hommes qui eftoient morts à tout, 

& qui fembloient n’avoir plus de vie ny de fenfibi- 
lité que pour reftentir les maux 5c les peines que 
l’ amour de Jesus-Christ leur faifoit endu- 
rer. La Providence les a fait naiftre ponr eftre vos 
modelés comme ils font vos Peres , 5c vous devez 
eftre leurs imitateurs comme vous eftes leurs en- 
fans i Mais fi nonobftant tous vos efforts , vous 
ne pouvez retracer une fi grande penitence que d’u- 
ne maniéré imparfaite , qu’au moins cette différen- 
ce vous touche , 5c vous confonde , 5c qu’elle faflè 
ue vous demandiez à Dieu la grâce de recompen- 
ér par voftre humilité, 6c par vos larmes , cequtf 
Voftre impuiffance yous refufe. ” 


l 
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(Question II. 

Qu'efl-ce qui a porté tous les Solitaires h recommander [ t 
fort le travail des mains , e y hic con/îdcrer 
comme un de leurs principaux exercices ? 

R e’ p o n s E. 

L E s melmes raifonsqui ont rendu les Solitaires 
fi rigoureux dans l’obfcrvation des jeûnes , de 
l’abftinence, des veilles 5c d'autres exercices fem- 
blables , les ont auflî portez à entreprendre des 
travaux corporels ; Et on ne peut pas douter que 
l'amour de la penitence , le defir de le détruire pour 
J e s u s-C h r i s t comme des viétimes , de laver 
leurs pechez dans leur Tueur auflî bien que dans l’eau 
de leurs larmes ; ôc le deffein de châtier leurs corps 
& de les réduire en fervitude , afin d’en arrefter les 
déreglemens, & de les rendre plus purs & plus 
dignes de la fainteté de leur eflat , ne leur ait fait 
aimer les travaux , & trouver de la douceur Sc de 
la facilité dans les occupations les plus viles & les 
plus pénibles. Mais comme nous vous avons déjà 
parlé de ces motifs à l’occafion de l’aufterité qu'ils 
gardoient dans l’abftinencc , nous y ajouterons 
feulement quelques confiderations particulières 
qui touchent plus precifément le travail des 
mains. 

Une des premières raifons qui a fait que les Soli- 
taires ont étably le travail , & qu’ils en ont donné 
des réglés fi étroites ôc fi generales , a efté le def- 
fèin de remplir leur vie , de n’y tailler aucun vuide, 
3c d’empefeher que les Moines ne fe laiffaflent fur- 
prendre à l’oifiveté ; fçaehant bien que dans le mo- 
ment qu’ils manqueroient d'occupations faintes , il 
eftoit impofîîble qu’ils n’en culfent de mauvaifès } 
l’inutilité ouvrant la porte à tous les vices, ôc la 

fer. 
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fermant à toutes les vertus : D'où vient que les 
anciens Solitaires d’Egypte , avoient accoutumé de ln ®' 
dire que le Religieux qui travaille , n’eft attaqué ,a 
que d’un feul Démon ; mais que celuy qui ne tra- 
vaille poinr,en a une infinité qui luy font la guerre. 

Et véritablement comme la parefie détruit toute 
la vigueurde nos âmes , qu’elle refroidit cette acti- 
vité fainte qui eft le principe de fes mouvemens, 
elle les met auffi dans la langueur ôc les empefche 
d’agir ; de forte que le coeur ne pouvant produire 
aucun bon fcntiment , ny l’efprit former aucune 
bonne penfée , quand les pallions s’irritent ôc que 
les tentations s’élèvent , un Religieux n’eft plus ca- 
pable de refifter j les Démons qui conneiftent fpn 
delôrdre ôc fon impuiflance l’attaquent alors , & 
le prennent par tout où il leur plalft : Et ce mife- 
rable ne manque point de tomber dans tous les piè- 
ges qu’ils luy tendent ; car on peut dire qu’il eft 
comme un homme fans défenlè , ôc abandonné à 


lib.’ 

!}• 


tous les traits de lès ennemis. 


Quand ce vice, dit Cailien, eft une fois entré i n ft, üj,. 
dans l’ame d’un Solitaire , & qu’il s’en eft rendu le 10 , c. 6« 
maiftre ; ou il le lailfe demeurer dans fa cellule 
comme un lâche ôc un pareftèux , fans qu’il avance 
rien pour le lalut de fon ame $ ou il l'en chafle pour 
le rendre errant 6c vagabond, 6c le réduire dans 
une inftabilité continuelle -, en forte qu'étant de- 
venu incapable de tout bien , il ne fait plus que 
courir de cellule en cellule , de Monallere en Mo- 


naftere fous pretexted'y vifiterfes Freres -, mais ne 
penfant en effet qu’aux moyens d’avoir 6c de s’af- 
finer quelque bon repas , car le pareflèux n’eft oc- 
cupé que des foins de fa bouche : voilà foneftat 
jufqu’à -ce qu’ayant trouvé quelque homme ou 
quelque femme dans la mefme difpofition de mol- 
leflè 6c de langueur , il s’embaraflè dans toutes fes 
affaires. Ænfi il s’engage-peu à-peu en des occupa- 
f Q z tionf 
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tions dangereufès qui le ferrent comme des noeuds 
de ferpens dont il ne fçauroit fe délivrer -, ôc il ne 
luy eft plus poiTîble d’avoir cette liberté qui eft ne- 
ceflàire pour s’élever à la perfè&ion de fon premier 
eftat. 


Tous les faints Peres dont nous avons rapporté 
les réglés 5c les fèntimens ont eû cette mefme vue, 
Reg. c. auffi-bien que faint Benoift qui marque expreflê- 
4*- ment dans fa Réglé qu’un des motifs qui le porte à 
ordonner le travail des mains , eft afin que les Frè- 
res évitent l’oifiveté qu’il confidere comme une 
ennemie cruelle des âmes : 'Otiofîtas inimica eft ani-> 


m >e. C’eftoit aufli la penfée du faint Abbé Paul ce 
grand Anachorète , qui apres avoir travaillé avec 
Caff. Inft loin , bruloit tous fes ouvrages à la fin de l'année ; 
Jib. 1 o. c. parce que vivant inconnu ôc feparé des hommes , il 
* 11 e pouvoit pas en a voi r le débit. 

La féconde raifon qui a tant fait recommander 
aux anciens Solitaires le travail des mains, c’eft 


qu’ils ont crû qu’il eftoit honteux à un homme qui 
faifoit profeffion de la vie Solitaire de manger le 
pain qu’il n’avoit pas gagnéàlafueurdefonvifâ- 
ge ; Ils ont pris pour eux à la lettre ces paroles de 
GeneT. c l’Ecriture : J n fudore vultùs tut vefeeris pane. Et ils 
*’*’ ‘9’ ont eftimé querienneconvenoitmieuxàdespeni- 
tens qui fe trouvent chargez par la vocation de 
Dieu de l’iniquité des hommes, que de porter la 
peine dont.il luy avoitplù de punir leur péché. Ils 
fe font perfuadez que la déclaration que faint Paul 
a faite aux Theftaloniciens , lors qu’il leur dit que 
celuy qui ne veut point travailler ne doit point 
z ad Th. manger : Si quts nonvult opcr<tri,nec mJnducet, eftoit 
c. »• Sc un précepte qui obligeoit tous les Moines j & que 
10 . l’arreft que l’Apoftre n’avoit point fait de difficulté 
de prononcer contre des gens engagez dans les aft. 
fàires 5c le commerce du monde , regardoit par des 
relations plus propres 5c plus particulières ceux qui 

n’en 
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n’en eftoient plus; qui eftoient pauvres par choix C»ff. Iib. 
ôc par eftat , ôc confierez aux exercices d’une vie ,0 * . 

• C. IZ. 

penitente. 

C’eft ce qui obligea le faint Anachorète Abra- CalT-Cob 
ham de répliquer à un Solitaire qui fe vantoit de vi- lat * * ,c * 
vre des aumônes que luy faifoient les parens , mon 1 z * 
fils nous pourrions tirer ces melmes fecours de nos 

Î iroches , mais nous avons préféré à leurs richefles, 
a pauvreté dans laquelle vous nous voyez: Nous 
avons mieux aimé gagner noftre vie par nos Tueurs 
Sc par nos travaux , que de nous appuyer fur cette 
aiïiftance : 3c nous faifons plus de cas de cette pau- 
vreté pénible Ôc laborieufe, que de toutes ces médi- 
tations fteriles de l’Ecriture , 8 c de ces leélures in- 
fruélueules , dont vous nous parlez. Vous pouvez 
croire qu il nous feroit aifé d'imiter voftre condui- 
te, fi nous apprenions des exemples des Apoftres Sc 
des inftruftions de nos Peres qu’elle fut la meilleu- 
re : fcachez qu il vous eft tres-nuifible eftant fort 8 c 
robufte comme vous elles , de vous nourrir des au- 
mônes qui ne font dues qu’aux perfonnes foibles Sc 
languiflantes. 

C’eftoit une pratique commune parmy les Soli- 
taires de l’Orient pendant que la Religion y a efté 
pure , 8 c que l’on y a confervé la fimplicité. Saint 
Benoift l’a rétablie de fon temps dans l’Occident , 
pluficurs Congrégations qui ont vécu foûs fa Réglé 
î’ont gardée , & entre autres les Religieux de l 'Or- 
dre de Cifteaux l’ont reprilè avec une exaélitude 
littérale ; Et outre ce que nous vous en avons déjà Cap.gen. 
rapporté, voicyce que contient un de leurs pre- an “s 4 
miers Statuts. Les Moines de noftre Ordre doivent 
vivre du travail de leurs mains -, il faut pour cela 
qu’ils cultivent des terres , qu’ils nourriflent des be- 
fliaux.,.. ainfiil leur eft permis de pofleder des 
«aux , des forefts , des vignes , des prez , 8 c des 
«bamps qui foient éloignez des habitations des 

O 3 hom- 
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hommes Mais ce qui eft digne d’eftre remar- 
qué, c’eft qu’à l’imitation des anciens Solitaires qui 
faifoient fubfifter des Pays & desRegions toutes en- 
tières des ouvrages de leurs mains; leurs grands tra- 
vaux leur donnoient les moyens de fecounr les Pè- 
lerins , de confoler les pauvres , & de recevoir les 
etrangers quilesvifitoient: & le Cardinal de Vi- 
try avoit raifon de les comparer aux Bœufs qui fou- 
lant aux pieds les gerbes, fe contentent de manger 
la paille , & laifTent le grain pour la nourriture de 
Cardin leurs Maiftres :Tanqi am Boves de armento Domini , 
Viftor' paleam mandée antes, grand fupervenientibus refervant. 
Hiftor. C’eft une troifiéme raifon qui a rendu les pre- 
Occid.c. m i ers Solitaires fi zelez & fi ardens pour le travail 
Cap.<v.v des mains. L’inftru&ion de l’Apoftre qui ordonne 
x *. ' aux Ephefiens de travailler pour le foulagement 

des pauvres , excitoit leur charité , ils reconnoifl 
fbient Jésus-Christ dans fes membres 5 ils 
confideroient leurs neceffitez comme fes propres 
befoins , & s’eftimoient heureux de ce qu’il vouloir 
bien recevoir dans la perfonne de fes ferviteurs , le 
InRee. fruit de leurs travaux & de leurs peines. C’eft ce 
îu(.q.37, que faint Bafile nous a voulu marquer, lors qu’il a 
dit que le travail n’eftoit pas feulement utile pour 
la macération du corps ; mais qu’il donnoit enco- 
re les moyens d'exercer la charité envers le pro- 
chain. Dieu fe fèrvant de noftre miniftere, pour fe- 
courir ceux de nos Freres qui font infirmes , en la 
maniéré qui nous eft preferite dans les Aôes par ces 
paroles de faint Paul ; Je vous ay montré par mon 
exemple que vous devez travailler pour aflïfter les 
Afh cap malades dans leurs befoins. Omttia offendi vobis , 
ao.v. jj, quoniam fie laborantes,oporiet fifeipere infirmos. 

La quatrième raifon eft celle de l'exemple ; les 
Moines doivent eftre des réglés animées ; l'on doit 
voir dans leur conduite les veritez faintes toutes vi- 
vantes; Et toutes les fois que les gens du monde 

les 
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les obfèrvent, il faut qu’ils remarquent en eux 
une condamnation de tous les vices , 8 c un mo- 
dèle parfait de toutes les vertus ; On peut croire 
des qu’ils fe font éloignez du monde , qu’ils en 
ont mcprifé toutes les vanitez, Scieur retraite eft 
une preuve apparente qu’ils ne l’ont pas jugé digne ' 
de leur attachement , de leur affeftion ny de leur 
eftime : Mais comme cette inftruction eft trop ge- 
nerale , & qu’il n’y a rien de plus ordinaire que de 
voir dans le refte de leur vie des inégalitez qui dé- 
mentent cette grande démarche qu’ils ont faite , & 
qui en font comme des retra&ations manifeftes j il 
faut par necelfité ou qu ils manquent à l’obligation 
dans laquelle ils font de donner l’exemple au refte 
des hommes , ou qu’ils leur fartent voir par des di- 
fpofîtions particulières , & par le détail de leurs 
a<ftions,ce qu’il faut qu'ils évitent ou qu’ils embraf- 
fent. Leur chafteté, comme nous avons dit ailleurs, 
condamne la luxure ; leur abftinence la gourman- 
dife ; leur obeïlfance l’amour propre ; leur humili- 
té l’orgüeil ; leur patience la colere ; leur pauvreté 
l’avarice & l'envie tout enfemble , puifque le véri- 
table pauvre ne defire rien. Mais tout cela n’eft 
point artez; il faut pour achever de détruire ces fept 
fources principales de tous les déreglemens & de 
tous les excés,qu’ils condamnent la parefle parleurs 
travaux , & que leur vie laborieufe apprenne aux 
hommes à fuir l’oifïveté ; Et c’eft àquoy il fèmble 
qu’ils foient d’autant plus obligez que l’inutilité 
toute feule eft capable de remettre une ame libre 
& affranchie de toutes les partions dans la fervitu- 
de de tous les vices. La voyc des parefleux , dit le , 
faintEfprit, eft toute remplie d'épines. Iter pigro- Prover 
rumquafi fepesjpitiarumi c’eft h dire, que tous les 1 $• v - l 9 
vices attaquent Scfurmontent à la fin celuy qui fe 
lairte aller à la parertè. 

11 faut donc qu’un Solitaire en ce point-la com- 
O 4 me 
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me en fous les autres , donne au monde l’exemple 
& l'édification qu'il luy doit , que noafeulement il 
vive d'une maniéré exempte du foupçon de la pa- 
reilè ; mais qu’il en infpire de l’horreur, & qu’il 
porte à la peine & au travail ceux qui le regarde- 
ront de prés, 5c qui voudront prendre le foin d'exa- 
miner fa conduite : & fur tout, qu il fe fouvienne 
de cét arbre de l’Evangile,que Jésus-Christ frap- 
pa de fa malediûion , parce qu’il n'y trouva pas le 
fruit qu’il y avoit cherché. 

On peut encore compter l'exemple des Apôtres 
pour un cinquième motif de l’obligation qu'ont les 
Religieux d’embrafler le travail, comme nous l’ap- 
prenons de faint Benoift , Sc de beaucoup d : autres, 
dont nous venons de rapporter les témoignages. Et 
en effet , il n’y a rien de plus jufte, 5c mefine de plus 
necefliire à ceux qui font obligez par leur profef- 
(Ion d’imiter les Apôtres dans leur fainteté , que de 
les imiter dans leurs exercices 5c dans leurs travaux. 
Et comment pourroient-ils tendre inceffamment à 
cette perfeûion à laquelle ils fe font élevez, à 
moins que de s’attacher à leurs traces , & de pren- 
dre les chemins 5c les voyes qu’ils ont tenues. Les 
Solitaires doivent donc fe propofer les faints Apo- 
ftres de Jesus-Christ, comme les modèles ' 
de leur vie : puifque félon ce que dit faint Bernard , 
Dieu leur demandera compte de la perfeûion de 
ces grands hommes : Et comme on ne peut douter 
qu’ils n’ayent travaillé de leurs mains , ôc que plu- 
fieurs d’entre-eux n’ayent tiré leur fubfiftance de 
leurs ouvrages , quel fondement après cela pour- 
roient avoir des Solitaires pourfe difpenfer de fai- 
re ce qu’ont fait les Apoftres , 5c pour fe croire 
exempts de travailler comme eux 5c de fuivre leurs 
exemples. 

Quand les Moines diront que les fondions qui 
font propres à 1 Apoftolat ne font point pour eux ,• 

que 


Digitized by Google 



DES MAINS. CHA P. XIX. 217 
que la prédication de la parole , les millions , la 
charge & l’inftruttion des peuples ne les regardent 
point , ils auront raifon ; Mais de prétendre que des 
actions , des exercices ôc des devoirs qui convien- 
nent à leur eftat , comme les jeûnes , les veilles , la 
penitence , la pauvreté , 5c les travaux corporels, 
dont les Apoftres ont donné des exemples fi remar- 
quables , font des pratiques qu’ils peuvent négli- 
ger ; c’eft ce qu’ils ne perfuaderont jamais à ceux 
qui fçavent que la vie des Solitaires doit eftre une 
image Ôc un retracement de celle des Apoftres. 

Caflîen touche une railon qui n’eft pas moins im- 
portante que toutes les autres , quand il dit qu’il 
faut que les Solitaires oublient le fafte & les delices 
de la vie palTée , 5c qu’ils acquièrent l’humilité du 
cœurpar l’humiliation ôc la peine du travail: Ut 
fifhtt vit * prétérit* cr delicias oblivifci poffint , c r 
humilitatem epriü contritione laboris actjuirere. 

Saint Dorothée confirme cette nenféc. Le tra- S Dorot; 
vail, dit-il, humilie le corps, ôc 1 humiliation du Doflrina 
corps produit celle de l’efprit, ôc il eft confiant, * cibîlot 
comme le rapporte le mefme Saint , que nos cœurs ( ! atr> * 
prennent des difpofitions differentes félon les eftats grsec.lat* 
ôc les diverfes fituations dans lefquelles nous nous 
trouvons ; Les fentimens d’un homme qui eft aflls 
fur le trône font autres, que ceux d’un homme qui 
eft couché fur le fumier ; Celuy qui eft veftu d’ha- 
bits riches Ôc magnifiques a des penfées toutes diffe- 
rentes de celuy qui n'eft couvert que de veftemens 
pauvres ôc déchirez. Ainfi on perd par des aétions 
viles , 5c des occupations humiliantes , tout defir ôc 
toute idée de la gloire 5c de la grandeur. 

Quand ce motifferoit tout fèul , il feroit fuffilànt 

J mur infpirerà des Solitaires l’amour du travail , 5c 
eur donner de l'ardeur pour un exercice capable 
de les conferver en des difpofitions fi fanélificantes 
5c II necelfaires.il abbaifife ceux qui pourroient être 
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confiderables dans le monde par leur qualité ou par 
leurs richeffes , en les rendant femblables à une in- 
finité de perfonnes d’une condition vile & rava- 
lée j il fait qu’ils n’ont plus de mémoire de ce qu'ils 
ont efté auparavant leur converfion ; Et pour ceux 
qui ne font rien & par leur pauvreté & par leur 
naiflance,il leur remet inccflamment leur néant de- 
vant les yeux 5 il empefche que l’orgiieil ne les éle- 
vé , & qu’ils ne perdent le fouvenir de leur premiè- 
re bafleftè. Ainfi , mes frères , on ne fe trompera 
point quand on aflurera que les Moines acquièrent 
& conservent l'humilité parles travaux corporels, 
& qu’il eft bien difficile quand ils s’acquittent de 
cette obligation avec elprit & pieté , qu’ils fe laif- 
fèntaller à des penfées vaines, & qu’ils fbrtent de 
la modeftie Sc de la fimplicité de leur eftat. 

(Question III. 

Que doit-on répondre à ceux qui prétendent que le tra- 
vail pouvait eftre neceftaire aux Moines, tandis 
qu'ils e&oient pauvres -, mais qu'il eft prefentement 
inutile, puifque la charité des Fidelesleur a donné des 
revenus 3 cr a pourveu h tous leurs befoins ! 

Rb'ponsi. 

C Omme le travail n’a pas efté feulement infti- 
tué parmy les Religieux à caufe de leur pauvre- 
té: mais qu’il y a quantité d’autres motifs qui le ren- 
dent neceftaire & utile ; il ne faut pas inférer qu’ils 
ne doivent plus travailler, parce qu’ils ont à prefent 
dequoy vivre. L’intention de ceux qui leur ont don- 
né ces biens n’a pas efté d’affoiblir leur vertu , mais 
de l’augmenter j & Dieu qui par une providence 
paternelle a fufeité des hommes pour fonder des 
Monaftercs , demande des Moines une reconnoii- 
fance , dont ils ne fçauroient luy donner des mar- 
ques 
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quesque par la ferveur, ôc l'exactitude avec la- 
quelle ils s’acquittent des devoirs de leurProfeflîon: 

E n forte que fi ce n’eft plus la neceflité qui les force 
d’embraflèr le travail , ce doit eftre , comme dit 
, faint Bernard , la difcipline reguliere , l’autorité des Bcm, 
laints Peres , l’amour de la penitence , la mortifica- 
tion des (ens , l’humiliation de l’efprit, la fuite de 
la parefie 6c de tous les déreglemens qui en font les 
fuites; l’obligation de donner l’exemple, enfin le 
defir d’imiter le faint Apoftre qui au lieu de vivre de 
l’Evangile ôc de la rétribution qui luy eftoit deue à 
caufe de la prédication de la parole, travailloit de Art. cap. 
fes mains, non feulement afin de n’eftre à charge 
àperfonne; mais encore pour ofter aux Fideles tou- f . corin. 
te occafion de fcandale , ôc pour l’édification de c.4. v,is 
l’Eglife. Ainfi , mes freres , vous voyez que l’obli- .J; 
gation que les Religieux ont de travailler de leurs C l ÿ %9 
mains eft appuyée fur tant de raifons folides ôc im- & i. c. 1 
portantes , qu’elle ne laifie pas de fubfifter, quoy v. 8. 
que celle de la pauvreté en foit retranchée: Et com- 
me l’Apoftre voulut en travaillant fe priver d’un 
bien qui luy appartenoit fi légitimement , pour ne 
le point ofter de la main de fes Freres ; il faut de 
mefine que les Religieux travaillent, ôc qu’ils di- 
ftribuent aux pauvres ce qu'ils peuvent épargner de 
leurs revenus par le fècours Ôc par le moyen de leur 
travail. 

Question IV. 

Ne feroit-il pas plus utile h desReligieux d'employer leur 
temps à la leBure , çr dans l'étude 
que de travailler ? 

R e’ p o n s e. 

T A première choie qu’on peut répondre à cela , 

J—' mes freres , eft que l’occupation la plus utile 
à des Religieux, eft fans doute celle qui convient 
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le plus à leur Profefïîon , qui eft davantage dan* 
l’ordre de Dieu & plus conforme à fes volontez. 
Or il eft certain , comme nous vous l’avons déjà 
fait voir, que les Moines n’ont point eftédeftinez 
pour l’ctude , mais pour la pénitence j que leur 
condition eft de pleurer & non pas d’inftruire , 8c 

S ue le deffein de Dieu en fufeitant des Solitaires 
ans (on Eglile,n’a pas efté de former des Dodeurs, 
mais des penitens ; 8c s’il y en a eu parmy eux d’une 
érudition auflî bien que d’une faintete éclatante , 
ç’a efté par une conduite de' Dieu toute particulière, 
lequel eftant le maiftre des hommes, en fait tout 
ce qu’il Iuy plaift , fans s’affujettir aux loix commu- 
nes. Et il Ce peut dire quand il a tiré des Moines de 
l’obfcurité , du filence & de la folitude , pour les 


appliquer aux affaires de l’Eglife, pour la défènfe 
de la foy , 8c pour l’inftrudion des peuples , qu’il a 
voulu le fervirdeperfonnesfimples&méprifables 


{ •arleureftat, & félon le monde , pour confondre 
'orgueil 8c la vanité de la fageffe humaine, R** 
c,i, v ,»7 Jlulta funt mmdi tlegit Dcus , ut confundat fapicn- 
tes , er infirma mundi tlegit Dtus , ut confundat for - 
tia. 


Ainfi, quoy qu’il y ait eu des Solitaires figna- 
lez par la dodrine , comme c’eft une chofè extraor- 
dinaire Sc au-deflus de leur profefïîon , elle ne doit 
point auflî faire d’exemple ; Sc il n'v auroit rien de 
moins raiionnable, que de prétendre abolir par là 
le travail des mains établi par toutes les Réglés , or- 
donné Sc pratiqué fi religieufèment par tous les 
faints Moines i Et de s’imaginer que l’étude qu’ils 
n’ont jamais mis au nombre des exercices qui doi- 
vent occuper les Solitaires,contienne pour eux plus 
de benedidon Sc d'avantage. 

Il y a peu de perfonnes capables d’une étude qui 
foit grande 8c alfidué ; 8c on ne trouvera guere des 
Religieux qui piaffent donner à la ledure dans tous 

le* 
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les jours de leur vie , le temps qu’ils ont de refte , 
lors qu’ils ne feront point occupez du travail. L’ctu- 
de par neceftité leur deviendra defagreable , ce fera 
pour eux un exercice d’amertume & de dégouft , 

& il arrivera que cette occupation qui ne leur aura 
efté donnée que comme un moyen pour les confer- 
ver dans la fainteté de leur eftat , fera un effet tout 
contraire; foit que s’en trouvant accablez comme 
d’un poids infupportable , ils cherchent à fe defen- 
nuyer & à foulager leurs peines dans les divertiffe- 
mens qui font incompatibles avec la pureté de leur 
profeflion : ou bien qu’ils fe laiffent aller à l’abbate- 
ment & àl’oifiveté, qui eftla ruine affuréedela 
pieté des Cloiftres. C’eft lans doute ce qu’a voulu Can. j; 
nous apprendre le Synode de Verneu'il, tenu dans jubSerj, 
l’année 844. Les Peres de ce Concile fo plaignant ' 
au Roy de la decadence & de la defolation de l’eftat 
Monaftique, difent que les Moines font fortis de 
leurs voyes, & fe font perdus dans les lieux faints 
par l’étude, & parlapareffe. Comme s’ils euffent 
voulu marquer qu’ils avoient quitté les travaux , la 
penitence , & les occupations regulieres , fous pré- 
texte de fe donner à l’étude , & que par ce déregle- 
ment ils eftoient tombez dans une vie molle, dans 
l’oifiveté & dans la pareffe :'ln locü fanctis , hoc efl 

Monafterii! , alios fludio , nonnullos deftdiâ à 

fua profejfionc dcviare compcrimus. 

Ainfi c’eft fe tromper que de vouloir foppléet 
au travail des mains par l’étude ; Sc de fe figurer 
qu’on puiflè remplir utilement les vuidcs qui fc 
rencontrent dans la vie des Moines qui ne travail- 
lent point , en les appliquant aux lettres & aux 
- fciences. 
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Q^U E S T I O N V. 

Ne doit-on pas craindre que fi les Religieux ne s'ap- 
pliquent à l’étude , ils ne tombent dans une ignoran- 
ce gro/fiere, çr enfuit c dans le dérèglement l 

R e’p o N s E. 

C Ette crainte ferait affinement bien mal 
fondée. Les Religieux ne tomberont jamais 
dans le dérèglement tandis qu’ils demeureront in- 
variablement attachez à leur Inftitut ; tandis qu’ils 
feront exaéts dans l’obtervation de leur Réglé , Sc 
qu’ils marcheront avec foin dans les voyes qui leur 
ont efté marquées par leurs Peres. Ainfi , mes fre- 
res,vouloir que les Religieux s’égarent 5c fortentde 
leur véritable chemin , parce qu’ils ne s’appliquent 
pas à l’eftude lors qu’ils s’acquittent des devoirs de 
leurProfeffîon, c’eft une imagination toute pure ; 
puifque l’eftude , comme nous vous l’avons déjà 
fait remarquer , eft une occupation étrange qui n’a 
rien de commun avec leur eftat. 

C’eft avec auiîi peu de fujet qu’on fe figure que 
les Religieux fe trouveront dans l'ignorance s’ils ne 
s’adonnent pas aux lettres ; Et quoy que nous ayons 
fuffifamment éclaircy cette vérité , lors que nous 
avons expliqué qu’elle devoit eftre la fcience des 
Supérieurs, nous ne laiderons pas de vous dire en- 
core , mes freres , qu’un Religieux ne peut eftre 
confideré comme ignorant, lors qu’il fçaura ce 
que fa Profefllon l’oblige de Ravoir , Ôc qu’il aura 
toutes les connoiflances qui luy font necefl’aires , 
pourveu qu'il fçache ce que c’eft que d’aimer J E- 
s u s-C h r i s t , de porter fa croix , de le fuivre , 
& de luy plaire : C eft une fcience qui ne fo peut ac- 
quérir par l’étude : J E s u s-C h R i s T en eft le 
Maiftre fie le Doéteur * c’eft de luy que nous de- 
vons 
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Tons l’apprendre : quoy que nous faflîons , nous ne 
l’aurons jamais , à moins qu’il ne la grave luy-mefi. 
me de Ton doigt , qui eftfonfaintEfprit , dans le 
fonds de nos âmes. Les moyens pour obtenir de 
luy un don fi précieux , 8c dont il faut que les Soli- 
taires fe fervent , font la foûmiffion de l’efprit , la 
docilité du cœur , 8c l’exaditude parfaite dans l’ac- 
compliflèment de leurs devoirs. Il ne faut point 
douter qu’en s’acquittant avec fidelité & avec zele 
de tout ce que leur Réglé leur prefcrit , ou plûtoft 
ce que Dieu melme leur prelcrit par leur Réglé , 
ils n acquièrent cette fcience desfciences , puifque 
c’eft elle qui fait 8c qui forme les Saints , auprès de 
laquelle toutes les connoiflances 5c les lumières des 
Dodeurs ne font que tenebres. 

Comme les faints Solitaires n’ont point voulu 
que les Religieux s’adonnaffent à l’étude, ny à la 
recherche des fciences $ ils ont eu aufiï un foin tres- 
particulier de les inftruire, 8c de leur donner des 
connoiflances profondes de tout ce qui regardoit 
leur Profeflîon, 6c quipourroit en exciter en eux 
les fentimens , St leur en apprendre les maximes y 
C’eft pour cela qui leur ont ordonné la ledure , 
qu’ils en ont fait un exercice régulier , 8c que fàint 
Benoift l’a recommandée comme une occupation Reg cap, 
capitale. Mais véritablement bien loin qu elle eût *• 
rien de curieux , ny qui fût capable de caufer la 
moindre diflïpation j elle n'étoit que de l’Ecriture 
fainte, des ouvrages des faints Moines, de leurs 
vies , de leurs entretiens 8c de leurs adions ; ils y 
trouvoient tout ce qui pouvoit échauffer leur cha- 
rité , animer leur zele , exciter leur compondion , 
augmenter en eux le mépris du monde , 8c les for- 
tifier dans le defir de la mort , 8c dans l’attente des 
chofes éternelles. La diverfité de leurs emplois par- 
tageoit avec tant d’ordre 8c de réglé le temps 8c le 
cours de leurs journées, que tout eftoit placé fans 

qu’il 
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qu’il s’y rencontrait ny vuide, ny confufion; Et l’on 
peut dire que toute leur vie confiftoit dans le chant 
des louanges de Dieu , dans la méditation de fa 
loy, dans la ledure des faints livtes, & dans le 
travail des mains* Jugez, mesfreres, s’il y a lieu 
d’accufer d’une ignorance groflîere des Religieux 
lors qu’ils vivront dans toutes ces occupations & 
ces connoiflances , & de craindre qu’ils ne tombent 
dansledefordre, à moins qu’ils ne foient foûtenus 
par le fecours des fciences. La Divine Providence a 
pourvu à tous leurs befoins, il ne faut point avoir 
recours à des moyens extraordinaires* les Réglés 
contiennent tout ce qui eft neceflaire pour leur fan- 
dification. La feule chofe qu’il y a à faire, eft de les 
obliger à les garder & à vivre félon la vérité de leur 
Profeffion , pour prévenir les déreglemens, ou bieji 
pour y remedier lors qu’ils font arrivez* 

Soyez perfuadez , mes freres , que l’application 
aux fciences eft ennemie de l efprit qui doit animer 
toute la conduite des Solitaires ; Sc que quoy qu’il 
y ait eû de faints Moines , & qu’il y en puifle enco- 
re avoir d’une érudition éminente qui ont fervi l’E- 
glife par leur dodrinej ceferoit s’oppofer direde- 
ment à l’efprit d’une profeflion fi fainte, que de 
. faire une réglé generale de ces exemples , Sc de con- 

fiderer l’eftude comme un point de régularité. 
i.adCor. Si la fcience caulè de l’élevement comme nous 
cap. s. l’apprenons de l’Apoftre, fe peut-il faire que l’étu- 
de foit un exercice ordinaire pour des gens qui doL 
vent vivre dans une abjedion Sc dans une pratique 
d’humilité continuelle ; Et quelle apparence que la 
fimplicité , la douceur, la compondion, & le 
recueillement qui doit regner dans les Cloiftres,foit 
compatible avec la curiofité , la difïipation , la va- 
nité & les conteftations qui fe rencontrent dans les 
Ecoles. Nous fçavons quelle eft l’utilité , Sc la 
neçelfitédela fcience. Nous frayons que les plus 
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glands maux de l’Eglife ont eftécaufez par l’igno- 
rance de fès Minières ; mais nous fçavons suffi que 
c’eft aux Ecclefiaftiques que J E s u s-C h r i s t a 
donné la charge d’inftruire les peuples 5 que c’eft à 
eux à porter la lumière par la prédication de la pa- 
role ; qu’ils ont receu de Dieu la clef de la fcience} 
que leur condition les engage à (çavoir les queftions 
de la Théologie, ôc à pénétrer la profondeur des 
dogmes & des lecrets de la T radition. Dieu qui les 
appelle , qui demande d’eux une connoifTance par* 
faite des chofes Ecclefiaftiques, & qui les a établis 
les maiftres 6c les dilpenfateurs de la fcience , ne 
manque point , pourvû qu’ils ayent foin de fc ren- 
dre fidelesà leur vocation, de les garantir de tous 
ces divers inconveniens , qui gaftent prefque tou- 
jours la pureté ôc le mérité de la do&rine , dans 
ceux mefines qui en ont davantage. 

Pour ce qui eft des Solitaires , ce n*eft pas par 
l’étude & par les Iciences , mais parle filence , par 
la retraite, ôc par leurs travaux qu’ils font obligez 
d’édifier Ôc de fervir l’Eglifej ôc toutes les fois qu’ils 
lortent de cét eftat , à moins que ce ne foit par un 
ordre de Dieu tout évident, ôc par uneneceifitc 
preflante ; comme ils tentent J e s u s-C h r i s t i 
ôc que par là ils font indignes qu’il les protégé -, il 
n’y a point auflî de déreglemens dont ils ne loient 
menacez , ny de defordres dans lefquels ils ne me- 
ntent de tomber. 

Les anciens Peres qui eftoient remplis de ces fen- 
timens,n’ont jamais donné de moraens aux Solitai- 
res pour les employer à l’étude. Saint Benoift , 
comme nous l’avons déjà dit , ordonne une 
lefture pour conferver , ôc pour exciter la pieté 
des Frères , mais non pas pour acquérir de la fcien- 
ce ; Et vous ne venez point dans aucune des Ré- 
glés anciennes , que dans ladiftribution du temps 
ôc des exercices , il foit fait mention de l’étude. 
: Tome I J. P Sains 
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Saint Baille defend qu’on apprenne autre choie 
aux enfians qu’on deftinoit à l’état Monaftique , 
que ce qui concerne la fin qu’ils fe propofent. Il 
veut qu’ils fe fervent pour s’exprimer , des termes 
des faintes Ecritures; ôc qu’au lieu ;de leur parler 
de fables , ou de contes profanes , on ne les entre- 
tienne que des hiftoires faintes , des évenemens 
remarquables qu’on y trouve , ôc qu’on 1e ferve 
des fentences des Proverbes pour les inftmire 5c les 
porter à la vertu. 

Le mefme Saint , fur la queftion qui luy eft pro- 
pofée, Ravoir s’il eft neceflaire d’apprendre quan- 
tité de chofesdes feintes E critures ; répond qu’il y 
a deux lortes de perlonnes , que les unes font éta- 
blies pour conduire., 5c les autres n’ont rien à faire 
qu’à obé ir , ôc qu’à ie foûmertre. Que les premiers 
doivent apprendre, ôc doivent Içavoir tout ce qui 
eft contenu dans les faints Livres , afin d’enfeigner 
à chacun les commandemens de Dieu, 5c fes obli- 
gations particulières : mais que pour ceux qui vi- 
vent fous l’obeïfTance, ils doivent fe fouvenirde 
ces paroles de l’Apôtre j No» plus faptre quant oportet 
ftpere , fei faptre ad fobrie talent ; ôc s’appliquer à 
apprendre , ôc à pratiquer feulement les chofes qui 
leur conviennent , fans s’embarafler dans une re- 
cherche curieufe de celles qui ne leur conviennent 
pas. 

Il ne s’eft rien dit de plus remarquable fur cette 
matière , que ce que nous lifons dans faint Jean 
Climaque ; fçavoir que les penitens font couchez 
fur le fumier ôc fur le cilice , ôc les Dofteurs affis 

dans les chaires honorables Que les Solitaires 

ne rendront pas compte à Dieu de ce qu’ils n’au- 
ront pas pénétré les myfteres de la Théologie, 
mais de ce qu ils n’auront pas aflez pleuré leurs 
péchez. / 

Saint Pierre de Damien confolant un Religieux 

.de 
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de la peine où il eftoit de ce qu’il n’avoit point de Epift. j 
connoilTances acquifes, luy en fait voir la vanité, ad A ÿ- 
& luy montre : que celuy qui a receu l’intelligence Monach 
par le don de l’Efprit faint qui luy a efté communi- j. 6. £p.' 
que , comprend toutes chofes par la vigueur de 
l’efprit qui luy a efté donné, ôc n’a plus befoin de ré- 
glé ny de méthode pour devenir gavant. 11 rappor- 
te pour appuyer cette vérité les exemples des trois 
enfens qui furent mis dans la fournailè , de Daniel , 
de faint Benoift , de làint Hilarion , Ôc de faint Mar- 
tin , qui n’avoient point d’étude. Enfin , il dit que 
celuy qui cherche Dieu 5t lès Saints avec des inten- 
tions pures , n’a pas befoin d’une lumière étrangère 
pour regarder la vraye lumière ; Parce que la véri- 
table fagelfe le prefente d’elle-mefme à ceux qui fe 
mettent en peine de la trouver ; que c’eft Dieu feul 
qui eft noftre véritable fcience^que c’eft luy qui doit 
eftre l’objet unique de toutes les vues de noftre 
elprit , le liijet de toutes nos méditations , & dans 
lequel nous devons établir tout noftre repos. 

Il n’y a jamais mi de Religieux que la Providence 
ait appliqué davantage aux affaires du monde , que 
faint Bernard. Les hommes de toutes les conditions 
& de tous les états ont eu recours à luy dans leurs , 

difficultez Ôc dans leurs doutes. On l’a confideré 
comme l’Oracle de l’Eglife j il l’a foûtenuc par la 
doftrine aulfi-bien que par la fainteté : cependant 
il témoigne par tout, que c’eft l’ordre de Dieu tout 
leul qui l’a contraint de fortir des bornes de fa Pro- 
fellion ; que le propre d’un Moine eft de garder la 
lolitude & le lilence. Il mande à un de fes amis qui 
s’eftoit plaint de ce qu’il luy avoit écrit une lettre 
moins longue 5c moins étendue qu’il n’euft voulu ; 
que ce qu’il defiroit de luy excedoit fa Profclfion «Ep, i*; 
aulfi-bien que lôn pouvoir, ôcque le devoir d’un « 
Moine, ce qu’il eftoit en apparence; 5c d’un pe- »«• 
cheur, çe qu'il eftoit en effet , eftoit de pleurer & •< 
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» non pas d’inftruire ; qu’un ignorant n’avoît pas ldi 
» capacité d’enfèigner , qu’un Moine n’en devoit pas 
» avoir la hardielle , ny un pecheur le defïr. 

Epift. » Croyez-moy, dit le melme Saint , je le fçây par 
Iotf i » expérience , vous apprendrez plus dans les forefts j 
3 > les arbres ôc les rochers vous en diront davantage 
jj que tous les Maiftres du monde ; Si vous defirez 
jj avoir J e s u s-C hrist, vous l’atteindrez plûtoft 
„ en le fuivant , que non pas par la ledure. 

Epiû. ,, Vous vous trompez, dit-il ailleurs, fîvouscro- 
lo ** „ yez apprendre des Dodeurs du monde, la fcience 
„ que les Difciples de J E s u s-C hrist , c’eft à 
„ dire ceux qui méprifènt le monde , n’apprennent 
„ que de J e s u s-C hrist mefme } cette fcience 
„ qui n’eft point un effet de la ledure, mais de l’on- 
„ dion que l’Efprit nous donne , ôc non pas la lettre , 
,, & que nous ne pouvons acquérir par l’étude , mais 
3) par l’obeïflance que nous rendons aux commande- 
„ mens du Seigneur. 

£p jjj. Il dit dans un autre endroit , en parlant d’un 
Ermite qui prétendoit avoir le dr&it & la liberté de 
M prefeher : qu’il doit fçavoir que le devoir d’un Moi. 
3} ne eft de pleurer ôc non pas d’inftruire ; que les vil— 
}> les luy doivent eftre des prifons , & la folitude un 
w Paradis. 

Vous pouvez inférer , mesfreres, de toutes ces 
raifbns ôc de ces fèntimens , qu’il n’y auroit ny ju- 
ftice ny prudence de vouloir abolir le travail des 
mains , Ôc priver toute la Religion des avantages Ôc 
des utilitez qu’elle peut tirer d’un fi faint exercice 
pour iubftituer en fa place l’étude des fciences , qui 
ne peut eftre confiderée que comme une occupation 
extraordinaire , ôc fouvent comme une tentation 
ou comme un écueil dans la yie Monaftique. 
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Qjl ESTXON VI. 

Lts Moines quitte s'appliquent pas à l'étude, ne pajfe- 
" r ont-ils pas pour des gens tout-h-fait inutiles 

au monde ’ 

R E’ P O N S E. 

C ’E s T une penfée qu’il eft bien aifé de détrui- 
re ; ellen’eftcauféequeparlepeu de foy des 
hommes, Scparl habitude qu'ils ont de juger & 
d’eftimer toutes choies par les fens. Comme ils ne 
fontpasperfuadezdece que peut auprès de Dieu 
I’interceflion Sc la penitence de fes Saints ; Sc qu’ils 
ne fçauroient croire qu’ils fervent le monde par des 
voyes fecretes , Sc par des moyens qui ne font pas 
fenfîbles, ils comptent pour rien les fecours Sc les 
fervices qu’ils luy rendent. Un Moine fe donne au 

Î iublic, fait des prédications, Sc compofe des vo- 
umes , Sc fouvent avec tres-peu de fruit Sc d’utili- 
tc ; on fe figure pourtant qu’il fait merveille : Un 
autre dans le fond de fa folitude foûtient par l’ar- 
deur de fes prières , par la fainteté de fa vie , la véri- 
té de la foy Sc la gloire de l’Eglifè , St fauve des 
Etats Sc des Royaumes entiers , Sc perfonne ne s’en 
apperçoit , parce qu’on ne voit pas les dépendan- 
ces Sc les liaifons que ces grands évenemens peu- 
vent avoir avec la caufe qui les produit. Cependant 
quoy que les hommes puiflent penfer , quand les 
Moines feront dans le monde ce qu’ils font obligez 
d’y faire , qu’ils fe tiendront dans l’ordre de Dieu , 
Sc qu’ils s’acquitteront de leurs devoirs avec la reli- 
gion Sc la pureté qui leur eft preferite ; bien loin 
qu’on puiffe les confiderer comme des perfbnnes 
inutiles au public ; on peut aflurer qu’il n’y en a 
point à qui le monde doive davantage , ny qui fàfc 
fent de plus grandes chofes pour fa confcrvation. 

P 3 Vous 
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Vous devez Ravoir , mesfreres, que toutes les 
differentes obligations d'un Religieux , particuliè- 
rement de ceux qui font folitaires par leur profef- 
fion , le reduifènt à trois principales. La première 
veut qu’ils portent devant la juftice de Dieu les pé- 
chez des hommes , 5c qu’ils faffent penitence pour 
ceux qui ne fongent pas à la faire. La deuxieme , 
qu’ils fanûifient le monde par leur exemple. Et la 
troifiéme , qu’ils s’employent inceflamment pour 
luy auprès de Dieu, afin d’obtenir de fa bonté les 
grâces , les profperitez & les benediûions qui luy 
font neceflaires ; ce font là les véritables fecours 
que le monde a droit d’attendre & d’exiger des So- 
litaires 5 Et les Solitaires s’acquittent de ces de- 
voirs à Ion égard , non point par leur capacité & 

{ >ar leur doûrine, mais par leur penitence, par 
eurfainteté & par leurs prières ; Ainfi les afîîfïan- 
ces que les Moines font oDÜgczde rendre au monde 
ne dépendent point de leur étude, ny de leur fça- 
voir j & c’eft une erreur populaire de s’imaginer 
qu'ils font inutiles au public, lors qu’ils ne font 
pas fçavans. 

En effet, mes freres , quelles affiftances le monde 
n’a-t’il point receiies des Solitaires & des Moines, 
tandis qu’ils ont vécu dans la perfeftion de leur 
eftat , qu ils ont gardé la foy qu’ils avoient promifè 
à Dieu, 5c qu’ils ont confervé la pureté de leur 
Réglé. Ils ont efté le refuge 5c le falut des pécheurs* 
la grandeur de leurs pénitences a pénétré Ôt amolly 
les âmes les plus endurcies ; les aufteritez ôc les tra- 
vaux prefquc incroyables qu’ils ont entrepris , ont 
peuplé l'Afrique 5c l’Afic , 5c enfuite le monde 
entier d’un nombre prefque innombrable de peni- 
tens ; vaincu l’incrédulité des Payens , réduit 
leurs Idoles en pouffiere ; 5 c la vie qu’ils ont me- 
née fur la terre n’a pas moins donné d'appuy , 
d’éclat , 5c de gloire à 1 Eglife , que le fang que ies 

Martyr* 
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Martyrs ont répandu pour la confeiïvon de la Foy- 

Onavû S. Antoine ôc S. Juliain Sabas fortir de 
leurs deferts par le commandement de Dieu, l’un 
dans Alexandrie , ôc l’autre dans Antioche , triom- 
pher de I’infolence ôc de l’orgueil des Heretiques, 
par la feule réputation que leur fainteté leur avoit 
acquife. 

Le mefine faint Juliain ayant fceu les refolutions 
fanglantes que Julien l'Apoftat avoit formées con- 
tre les Chreftiens, & la perlecution dont l’Eglife 
eftoit menacce , pria Dieu pendant dix jours de dé- 
tourner cét orage ; il entendit une voix qui luy dit 
que cette execrable ôc maudite befte n’eftoit plus au 
monde. 

Saint Jacques qui avoit efté Anachorète , par fa 
feule intercemon chafl'a de devant Nifibes l’armée 
des Perfes qui l’avoient attaquée , ôc qui eftoient 
fur le point de la prendre ; il fit auflï mourir l’impie 
Arius par la puiflance de les prières. 

Saint Jean d’Egypte que le grand Theodofe con- 
fultoit comme un fécond Elie , gagnoit les batail- 
les par fes prières , ôc remportoit les viûoires après 
qu’il les luy avoit prophetifées. 

Saint Bernard par les prières jetta le defordre dans 
l’armée de Roger Roy de Sicile , qui s'étoit mis en 
campagne pour la défenfe du party de l'Antipape, 
Ôc fut caufe de fa fuite ôc de fa défaite. 

Sur la fin du dernier fieclela Bien-heureufe Ca- 
therine de Cardonne connut en efprit ce qui fe paf- 
foit dans la mémorable journée de Lépante, elle 
en ménagea tous les avantages auprès de Dieu par 
fon interceifion ôc par fes larmes. Ses prières fai- 
foient changer les vents pour les rendre plus favo- 
rables aux Chreftiens; ôc l’on peut aflurer qu'elle 
eut plus de paît à cette grande victoire , que ceux 
qui y contribuèrent de leur valeur ôc de la force de 
leurs bras. 

P 4 Com- 
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VitjPatr. Combien de fois ces Anges vifibles ont-ils fait 
defcendre de la pluye du Ciel pour faire celTerla 
fterilité des campagnes î ils ont appaifé les tem- 
peftes , calmé la fureur des Elemens , arrefté le bras 
de Dieu lors qu’il eftoit levé pour frapper la terre. 

Ils ont guery les maladies les plus incurables , ref- 
fufcité des morts, chaffé des Démons. Enfin il n’y 
a point de proteftion & d’afliftance que les hommes 
jn’ayent reçû de Dieu par leur entremife ; & l’on 
. peut dire de ces bien-heureux Difciples ce qu’on a 
dit de leur Maiftre , qu’ils ont remply de grâces 6c 
de benediétions tous les lieux 6c les pays où il a plù à 
fa Providence de les établir 6c de les conduire. 

Tous ces prodiges , mes freres , ont efté les effets 
de la fainteté des Solitaires ; l’étude 5c la fcience 
n’y a eu aucune part , 6c ils n’ont opéré toutes ces 
merveilles que par leur humilité, par leur péniten- 
ce , parleur fimplicité , par l’amour qu’ils poitoient 
à Jesus-Christ, 6c par la pureté de leur foy. 

Mais remarquez, s’il vous plaift, mes freres, 
pour voftre inftru&ion , que comme la pieté des 
fàints Moines a efté le falut 6c la confervation du 
monde , aufïi l’iniquité des méchans Religieux en 
eft la malediâion 8c le mal-heur, les uns parleur 
pieté 6c par leur penitence follicitent inceffamment , 

la mifericorde de Dieu; les autres par leurimpe- 
nitence 5c par leurs déreglemens ne ceffent point 
d'irriter fa colere ; De forte que fi l’on peut avec 
tant de jufticc attribuer aux premiers tout ce que 
Dieu accorde aux hommes , de biens 5c de profpe- 
ritez ÿ on a grande raifon d imputer aux féconds 
les maux ôc les calamitez qui les affligent, 
lofue c. La faute d’Achan , comme nous l’apprenons par 
1' l’Hiftoire fainte , quoy qu’elle fuft perfonnelle , Ôc 
qu’elle ne paruft pas avoir rien de fi criminel , coû- 
ta la vie à trois mille perfonnes , ôc Dieu fut preft 
de la punir par la perte de tout fon peuple : lepe- « 

ché 
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ché des enfànsduPreftreHely caufa cette défaite fi L.t Aeg. 
fànglante du mefme peuple, la prife de l’Arche c. 4» 
d’alliance , & la mort fubite de leur pere. On n'a 
pas peine à fe perluader , lors que l’on a ces évene- 
mens devant les yeux , que rien n’eft plus capable 
d’attirer l’indignation de Dieu fur des peuples 8c 
fur des Monarchies entières , que le defordre des 
Cloiftres , & le libertinage des Moines : Car lors 
que l’impiété eft entrée dans le San&uaire, que le 
Temple du Seigneur eft devenu la retraite de fes 
ennemis , 8c que ceux qu’il avoit mis à part comme 
des»vafes d’honneur pour fervir à la gloire 8c à la 
fainteté de fa maifon , la deshonorent j c’eft dans 
ces cas-là que les punitions en font plus rigoureufes 
& plus éclatantes. D’ailleurs comme ceux qui de- 
vroient couvrir les pechez des peuples par leur in- 
nocence & par le mérité de leur vie , 8c les l'oûtenir 
devant la juftice de Dieu , font eux-melînes les ob- 
jets de fa colere , il n’y a plus rien qui prefie fa com- 
paftïon, ny qui s’oppofe à les vengeances, & c’eft 
alors qu’on voit l’accompliflèment de ces menaces 
terribles qu’il nous fait par Ion Prophète : Reddam Douter. 
ultionem hoftibus mets , his quioderunt me , retri-t • J’ v, 
buam-, Inebriabo fagittxs meas [ang ine , cr gladius* 1 '* 1 ' 
meus devorabit carnes de cruore occïforum. . .. Tous 
les traits qui panent de fa main , font des bleflures 
profondes ; Ion épée nage dans le fang de fes enne- 
mis , 6c il femble qu’il ne mefure fes chatimens qu’à 
la grandeur de fa puiflance. 

C’eft ce qui a fait dire aux Saints des premiers fic- 
les qui connoilïoient parfaitement les voyes de 
ieu , que les excès , les déreglemens ôc les crimes 
des perfonnes qui luy eftoient particulièrement con- 
facrées , eftoient les véritables caufes des maux qui 
arrivoient dans le monde, de la defolation des 
Etats , des perlecutions de l’Eglife , 8c des ravages 
que les Barbares faifoient dans tous les pays Catho- 
liques. Qjj s* 
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Q^U ESTION VII. 

Les ktligieux ne font-ils pas légitimement dijpenft\ 
du travail des mains quand ils s'appliquent 
à l'inflruttion des âmes ! 

Re'ponse. 

\ 

S Aint Auguftin fe fait une objedion toute fèm- 
blable , ôc y répond en mefme temps , en difant 
que s’il y a des Religieux dans les Monaftere»qul 
foient aduellement occupez à la parole , tous ne le 
rencontrent pas dans ces fortes de fondions ; & que 
ceux mefmes qu’on y appelle bien loin de pouvoir 
dire comme l’Apôtre , qu’ils ayent rempli de la pré- 
dication de l’Evangile tous les pays depuis Teruia- 
lem jufqu’à l'iUirie, & qu’ils foient chargez d'éta- 
blir la paix de l’Eglife dans toutes les Nations bar- 
bares; ils fontaftemblez la plufparr en des congréga- 
tions faintes , Sc paftent fouvent leur vie dans l’in- 
utilité 5c dans la parefle. Nous pouvons dire, mes 
freres, félon la penfée de ce grand Dodeur , que 
voftre difficulté regarde feulement les Religieux 
mendians, que les Evefques appliquent au lèrvice 
de l’Eglife & à l’inftrudion des âmes : mais non 
pas ceux qui eftant Moines de profcffion font defti- 
nez à la retraite, obligez par leur Réglé au travail, 
ôc n’ont point de part a la conduite & à la diredion 
des peuples , 5c qu'il faut encore que les premiers 
parmy leurs emplois 5c leurs occupations trouvent, 
s’il eft poffible, des intervalles & des temps pour 
fe fandifier dans l’exercice 5c dans l’ouvrage des 
mains. 

Saint Bafile eft dans ce mefme lentimcnt , lors 
qu’il dit que ceux mefmes qui font employez dans 
l«s Monaiteres à quelque occupation utile pour la 

gloi* 
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gloire de Dieu , ne doivent pas laiiTer de s’appliquer 
au travail avec toute l’affe&ion ôc le foin pollible. 

Qji estion VIII. 

Les Religieux font-ils bien de fe dijp enfer du travail, 
pour avoir plus de temps pour vaquer à l'oraifon, 
cr pour rendre par ce moyen leur vie plus jpiri- 
tueliel 

R E’p O N S E. 

C ’E s T une raifon , mes freres , qui ne peut va- 
loir qu’auprés de ceux qui ne fçavent pas que 
les Moines pour avoir abandonné les travaux exté- 
rieurs , n’en font pas devenus ny plus fpirituels ny 
plus faints : mais que bien loin de mener une vie 
plus parfaite & plus élevée , la plufpartfe l'ont laif- 
iéz emporter au torrent des vices grolfiers , ou a des 
pallions qui pour eftre plus couvertes & plus déli- 
cates , ne font pas moins contraires à la fainteté de 
leur Profelïîon. 

Je voudrois bienfçavoir, dit faint Auguftin , à Lib.de 
quoy s’occupent les Moines qui ne veulent pas tra- opcre 
vaillcr de leurs mains: ils diront fans doute qu’ils , 
vaquent à lapriere, au chant desPfeaumes, à la 17 ’ 
leéture & à la méditation de la parole de Dieu. 
rei vacent fcire deftdero , or at ionisas inqi iur.t Vfal- 

mis , c* leBioni cr verbo Dei Te confeffe que cette 
vie eft fainte , douce & louable , mais voudrions- 
nous ne la quitter jamais , ny manger , ny préparer 
les viandes, & la nourriture qui nous eft neceflaire ? 

Et lî la necelîité nous oblige de donner de certains 
temps à ces fortes d’exercices ; pourquoy n’en trou- 
vons-nous pas pour obeïr au commandement de 
l’Apôtre ? La priere d’un homme , continué le mef- 
me Saint , qui obéît à la loy de Dieu ' eft exaucée 
plûtoft que dix mille oraifons de ccluy qui la mépri- 
se, 

» 
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fe. On peut en travaillant chanter les loüangeS de 

Dieu , 8c fè confoler dans ce divin exercice .... Et 

qui eft-ce qui peut empefcher que le ferviteur de 

Dieu ne médité fa loy dans fon travail , 8c n’éleve la 

Voix pour fan&ifier fon faint nom? üuid trgd impedit 

fervum Dei opérant cm manibus . ..in lege Dominé medi- 

tari çr pfaUere nomini Domini altijfimi .... 

In Apo- Saint Bernard fur le mefme fujet dit qu’il faut 

log. c. 6. bien fe donner de garde de négliger les choies exre- 
num. 18. . o j ° 1 • . 

rieures , Sc de s imaginer que celuy qui ne s exerce 

pas dans les ouvrages corporels devienne auffi-toft 

lpirituel ; puis qu’au contraire les vertus fpirituelles 

qui font les plus excellentes ne peuvent s’acquérir 

6c s’obtenir que difficilement , ou mefme point du 

tout ; fi ce n’eft par les exercices corporels de la 

penitence , comme on l’apprend de faint Paul , lors 

qu’il dit qu’on ne commence pas par le lpirituel , 

mais que le corporel précédé , & que le fpirituel 

vient enfuite ; comme Jacob n’époufa la belle Ra- 

chel qui figure la vie fpirituelle 8c contemplative, 

qu’aprcs avoir efté uni avec Lia qui figure la vie 

a&ive j 6c que l’excellence de la vie Religieufe con- 

fifte à uler de l’une 8c de l’autre avec dilcretion ôc 

fageffe. 

On lit , ce qui eft tout-à-fait remarquable , que 
Epift'î'/ ^ es K- e figieux de Clugny pretendoient fuivrel’ef- 
prit de la Réglé de faint Benoift s qui ordonne fi ex- 
preflèment le travail des mains pour éviter I’oifi- 
veté, en donnant, à ce qu’ils difoient , àlaleétu- 
re , à l’étude , 8c à la méditation le temps qu’ils 
auroient employé au travail. Mais faint Pierre Ab- 
bé de Clugny qui avoit efté de ce fentiment, ainfi 
qu’il paroirt dans la vingt -huitième de fes lettres , 
changea bien d’avis,commc on le voit par un de fes 
Statuts, dans lequel il ordonna 8c rétablit le travail 
îp. ^ es ma ins qui avoit efté abandonné dans la Con- 
grégation j ayant éprouvé luy-mefine, comme il 

témoi- 


Fctras 
Clun, 1. 


Stat. 
Congr. 
Clun. 
art. ) 9 . 
10m 11. 
Bibl.Patr 

Stat. 


des mains. Chai». XIX. 237 
témoigne 8c l’aflure , que la plus grande partie de 
fes Freres , & particulièrement des Convers s’é- 
toient tellement laifle dominer par l’oifiveté ôcpar 
la pareflè , qu’à la referve d un petit nombre qui 
s’occupoient à lire , ou à écrire , on les voyoit 
ou dedans ou dehors les Cloiftres dormir ap- 
' puyez contre les murailles , 8c paffer leur temps 
depuis le matin jufques au foir , quelquefois 
julqu’au milieu de la nuit, & mefme pendant 
les journées entières quand ils le pouvoient faire 
fans eftre repris , en des entretiens vains , in- 
utiles , 8c fouvent en difcours de détra&ion 8c de 
médifance. Et ce qui mérité d’eftre confideré , c’eft 
que le mefme Saint témoigne dans la Préfacé qu’il 
a faite fur fes Statuts ( entre lefquels celuy-cy eft 
contenu ) qu’il ne les a promulguez qu’apres avoir 
pris le confèil des plus anciens , des plus fages , 8c 
des plus craignans Dieu de fes Freres , 8c avec le 
conientement d’un Chapitre general de fon Ordre. 

Tout cela prouve évidemment que la ccfTation 
du travail n’efl: nullement un moyen d’acquérir la 

{ >crfeétion , 8c la pieté ; 8c que ceux qui rejettent 
es employs de Marthe ne fe trouvent pas pour cela 
dans les occupations de Marie. Si cela n’cftoit ainfi, 
mes Freres, les faints Moines de l’antiquité fefc- 
roient étrangement mécomptez , 8c ceux qui les 
ont fuivis dans les derniers temps , auraient efté 
beaucoup plus éclairez 8c plus fiiges ; puifque les 
premiers Solitaires qui n’avoient rien devant les 
yeux que d’élever leurs fucceflèurs auffï - bien 
qu’eux-meimes , à une pureté qui fuft digne de 
Dieu) ont fait des réglés fi exprefles du travail des 
mains , Sc l’ont étably comme une régularité prin- 
cipale ; Et qu’au contraire les autres l’ont aboli 
comme un exercice inutile , 8c auquel on pouvoit 
fuppléer par des pratiques , à ce qu’ils pretendoient, 
beaucoup meilleures. Mais quand il a’y aurait que 

l’expe- 
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l’experience , elle leve tout ce qu’on pourroit avoir 
de doute fur ce point j puis qu’on fçait que les Moi- 
nes n’ont jamais eu plus de faintete' ny plus de répu- 
tation , que tandis qu’ils ont gardé 1 efprit ôc la (im- 
plicite Evangélique , ôc qu’ils ont travaillé de leurs 
mains jEt que depuis que fous des prétextes fpecieux 
ils ont quitté ce faint exercice , ils font tombez dans 
une oyfiveté malheureufe qui les a rendus l'oppro- 
bre dumonde.Et quoy qu’il y en ait eu quelques-uns 
qui ont éclairé l'Eglife par leur pieté ôc par leur do- 
ctrine ; cependant il n’cft que trop vray que la Pro- 
feilion Monaftiqùe eft toute défigurée,qu’elle a per- 
du les principaux traits de fa première beauté , ôc 
que fans parler de ces Moines qui vivent dans une li- 
cence toute publique, les autres ont beau faire pour 
fe donner du relief & de la diftin<ftion,à peine feront 
ils jamais les ombres de ceux qui les ont précédez. 

Q_u estion IX. 

T eut-on dire que le travail elfoit autrefois propre aux 
Religieux , pendant qu'ils eff oient prefque tous Ini- 
ques-, mais qu'il ne leur convient plus h prefent, qu'on 
letéleve prefque tocs au Sacerdoce ? 

R E* P O N S E. 

S I cela eft , mes Freres , il finit que les loix de 
l’Eglife difpenfent les Preftres du travail, ou 
qu’ils en foient exempts par les réglés Monaftiques , 
ou bien qu’ils ayent des emplois dans les Monafte- 
res qui font incompatibles avec cét exercice. 

La première raifon n’a aucun fondement , puis 
que les A^oftres ont travaillé ôc que l’Eglife a or- 
donné que les Preftres, ôc mefme ceux qui font 
chargez du foin des âmes, apprendroient des mé- 
tiers pour s’occuper faintement dans les ouvrages 
des mains , comme nous le voyons dans le quatriè- 
me Concile de Carthage. Il eft dit dans le 51. Ca- 
non, 
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non , qu’il faut qu’un Ecclefiaftique , quelque 
verfé qu’il foit dans les faintes Ecritures , gagne (a 
vie defon travail : Clericus qrantumibet verba Dei Cone 
truditus , artificio viÜ>m quærat-, Et dans le 52. qu’un Cart a , 
Ecclefiaftique doit trouver dequoy fe nourrir & cap. s», 
s’habiller dans quelque métier honnefte , ou par le **• 
moyen de l'agriculture. Ciericus vitt m cr vefli. 
mentum fîbi artfciolo , vel agriculturà abfque officiï fui 
dttnmento partt ; fans préjudice des fondions de (a 
Charge. Et dans le 53. que tous les Ecclefiaftique® 
les plus forts pour le travail apprennent des métiers 
& s’appliquent aux lettres. 

La fécondé raifon n’eft pas mieux fondée ; car 
les Réglés que les Saints nous ont données ,obligent 
également tous les Moines au travail fans diftin- 
ftion Ôc làns difpenfe ; Et tant s’en faut qu’ils ayent 
eu la penfée d’en excepter ceux qui feroient enga- 
gez dans les Ordres facrez } au contraire faint Be- Cap. tfo. 
noift ne permet pas qu’on accorde aux Preftres les 
moindres difpenfes. Il les aflujettit comme les au- 
tres à toute la rigueur de la difcipline. Sciât fe omnem Ibidem. 
Régulé difciplinam fcrvaturum -, necaliquid ei relaxtt. 
bitur. Il veut qu’ils foient dans toutes les regularitez 
communes , qu’ils precedent leurs freres dans tous 
les exercices de l’humilité, & qu’ils leur fervent d’ex- 
emple : Scient fe difcipline regulari fubditum , cp* mtf- 
gis humiUtat s exemple omnibus det. 

Et pour ce qui eft de leurs emplois , ils n’en ont 
point de particuliers , fi ce n’eft qu’on les applique 
a la conduite des âmes , auquel cas ils font encore 
dans une obligation plus étroite de fe rendre en tou- 
tes chofes le modèle de leurs freres. Que fi l’on pré- 
tend qu’eftant Preftres ils doivent avoir une con- 
noiflance plus étendue ; il eft aifé de répondre que 
s’ils employent avec fidelité tout le temps qu’ils 
peuvent donner , & que les réglés deftinent à la le- 
cture , fans en perdre un feul moment } ils en au- 
ront 
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ront plus qu’il ne leur en faut pour acquérir toute II 
capacité qui leur eftneceflàire, 5c pour devenir de 
grands Dpfteurs dans la fcience des Saints. 

C’eft donc une imagination toute pure de vou- 
loir que les Moines puifiènt fe difpenfer légitime- 
ment du travail des mains , parce qu’ils font Pre- 
ftresj Si on difoit qu’ils ont abandonné cet exerci- 
ce, quand on les a promus indifféremment au Sa- 
cerdoce, on diroitvray; mais ce n’eft pas qu’ils 
ayent eu raifon de s’attribuer cette exemption , 5c 
de prétendre qu'une réglé fi generale , fi importan- 
te 8c fi autorifée ne les regardoit plus, 
a.quift. Saint Thomas qui favorife 3c juftifie davantage 
*• la difpcnfè du travail , n’en exempte que. les Reli- 
gieux qui font appliquez h l’inftruétion des peuples, 
aux fondions Ecclefiaftiques , ou qui rendent à 
l’Eglifé des lèrvices 8c des affiftances publiques } 
Mais non pas les Solitaires qui ne fe trouvent point 
dans ces occupations , 8c qui profeflent des Réglés 
qui les obligent au travail. 

N e vous étonnez pas de ce grand nombre de dif. 
ficultez qui fè trouvent fur cette matière ; une vé- 
rité quelque confiante qu’elle puifle eftre , a tou- 
jours mille mauvaifes raifons qui la combattent. 
Xik àc Conatur caro C* fanguis , dit faint Auguftin , rcft<t 
eper Mo depravare , a per ta (laitdere , ftrtna obnubilare : La 
aach, c j> chair 8c le fàng font tout ce qu’ils peuvent pour cor- 
rompre les chofès faintes, 8c pour obfcurcir celles 
qui font claires 8c évidentes. Et véritablement on 
ne peut pas attribuer à d’autres principes cette op- 
pofition fi generale que les Religieux ont témoi- 
gnée pour le travail des mains depuis quelques fie- 
cles; Car bien que l’on puifle en difpenfer quelques- 
uns par des confiderations juftes 8c tres-faintes,par- 
ticulicrementdansun temps auquel il plaiftàl’E- 
glifedelélervirdeleur miniftere ; cependant d’a- 
bolir généralement cét exercice 8c d’en bannir en- 
tièrement 
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tferementrufnge,c’eft bannir la pieté des Cloiftres , 
5c introduire l’oifiveté parmy les Moines, Ôc avec 
elle toute forte de déreglement 5c de licence. On ne 
fçauroit croire que des effets fi pernicieux ayent 
d’autre caufe que la cupidité; Et fi l’on veut fe don- 
ner le foin d’en rechercher l’origine & les fources , 
on trouvera que ce font des produ&ions toutes 
naturelles de l’orgueil , de la parefle 5c de l’impe- 
nitence. Les Moines n’ont point voulu d’une oc- 
cupation vile Sc méprifable , à moins qu’elle ne 
foit foûtenuë d’une vertu qu’ils n’avoient point ; 
ils fe font laflez d’un exercice qui remplilToit tous 
les vuides de leur vie , 5c ne leur laiffoit pas un mo- 
ment d'une mauvaife liberté. Cette aftion d’une 

f >enitence continuelle, cette mortification des fens 
eur a paru un afiujettilTement infupportable. Et 
afin de Ce délivrer entièrement du joug qu’ils ne 
vouloient j>as porter davantage , ils ont pris le pré- 
texte de l’etude , delaleéture 5c de la méditation 
des choies faintes. Ils ont dit qu’il leur feroit plus 
utile d’employer le temps deftiné pour le travail 
aux exercices d’une pieté intérieure. Mais les uns 
n’ont pas eu feulement la penfée d'y donner aucun 
moment; les autres ont pû commencer de s’y ap- 
pliquer; 5c comme tres-peu de perfonnes font ca- 
pables des fondions de l’efprit quand elles font 
grandes 5c continues , ils s’en font dégoûtez dans 
la fuite, 5c ils les ont abandonnées. De, forte que 
n’eftant plus foûtcnus ny des occupations de l’elprit 
ny de l’aftion de la main , ils font tombez dans 
l’inutilité 5c dans tous les vices ôc tous les excès 
dont les Saints avoient prétendu les garantir par 
l’inftirution du travail; 

Enfin , mes freres , ne vous arreftez point aux 
|>enfées des hommes quand elles feront contraires 
a vos devoirs i demeurez fermes dans la tradition 
de vos Peres , gardez inviolablement les réglés 
Tonte Ili qu’ds 
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qu’ils vous ont données s dites à ceux qui voudront 
tenter voftre obeiffance 5c voftre foy, ce que les 
lerera. enfànsde Jonadab dirent à Jeremie: Obednimta 
cap 15- ergbvoci Jonadab filü Rechab patrts no/tri in omni- 
v - *■ bus qua prxcepit no'bis. Nous voulons obéir aux 
commandemens de nos Peres ; & ne doutez point 
que le Seigneur ne recompenie vôtre religion , 8c 
que vous n’ayez part aux paroles de benediftion 
qu’il prononce fur cette race fidele par la voix de 
Ibid. iî. fon Prophète : Tro eo quod obedifHs precepto Jona- 
1 9- dab patris veftri , CP euftodiftis omnia mandata 

tjus , CP feciitis univerfa qua pracepit vobis : Pro- 
pterea hac dicit Vominus extreituvm , Deus ifrael , 
non deficiet vit de flirpe Jonadab filii Re chah , flans 
in confie Bu meo cunftis diebus. 

Qjj e s t i o N X. 

.A quels ouvrages les Religieux peuvent-ils 
s'employer ! 

R E’ P o N S E. 

Reg.fuf- C Ain t Bafile dit qu’il eft difficile de marquer 
quæft.i 8 ^ precifément à quels métiers 8c à quels exercices 
on doit employer les Solitaires , parce qu’ils ont 
autrefois choifi différemment les travaux & les 
emplois , félon la diverfité des pais & des commer- 
ces. Cependant il veut qu’on s’occupe aux chofes 
qui ne troublent point la paix 8c la tranquillité de 
la vie folitaire , que l’on peut vendre fans peine lors 
qu’on les a faites , fans s’engager à des communica- 
tions dangereufes avec des perfonnes de tout fexej 
Ce qu’en cela on aitenveué lamodeftie & la {Im- 
plicite. Il ordonne que les Religieux s’abftiennent 
des ouvrages qui peuvent contribuer à contenter 
les paffions déraifonnables des hommes , Ce qu’ils 
prennent bien garde de ne pas employer leur temps 


Digitized by GoogI 



DES MAlfïS. Ch AP. XlXi 243 
5c leur miniftere à leur donner ce qu’ils recherchent 
avec ardeur 5c curiofité. Il dit par exemple* que fï 
les Moines s’occupent à faire de la toile , il faut 
que ce l'oit feulement pour l’ufage de la vie , 5c non 
pas d’une maniéré qui puilfe fervirde piege aux jeu- 
nes gens, qui d’eux-mefmes ne font que trop por- 
tez a la licence 5c a la dilfolution. Il donne la mef- 
me réglé à ceux qui font des fouliers , 6c il ne leur 
permet pas de fe propofer rien que l’ulage ordinaire 
6c la neceflité toute feule. Il permet aux Solitaires 
de s’appliquer à la maflonnerie * à la menuiferie , 
à la charpenterie î de travailler en cuivre 6c à l’a- 
griculture, comme eftant des emplois tres-utiles 
ôc tres-neceflaires à la vie. Il ne faut pas, dit les mef- 
me Saint , que l’on bannilfe ces emplois , fl ce n’efl 
lors qu’ils caufent du trouble , ôc qu’ils jettent les 
Freres dans la difTipation $ Car pour lors il faut y 
renoncer, 6c en prendre d’autres qui n’cmpcfchent 

f >oint le recueillement 6c la prefence de Dieu , dans 
aquelle nous devons continuellement vivre j 6c qui 
ne détournent point ny de la pfalmodie > ny de la 
priere * ny des autres exercices qui conviennent à 
ceux qui font profefTion d’une difcipline 6c d’une 
pieté exafte..i* Il confeille fur tout l’agricultu- 
re , parce qu’elle fournit toutes les chofes neccflai- 
res à la vie , 6c que ceux qui s’y adonnent n’ont 
pas lieu d’aller çà 6c là , ny ae courir par le monde, 
llfuppofe que cét exercice ne caufè point de con- 
fufion ôc de tumulte dans le voiflnage, ny dedans 
ny dehors lâ maifon. 

On lit dans les Hiftoires fàintes, que le travail le Vit* 
plus commun parmy les anciens Solitaires de la PaK * 
Thebaidc 6c de l’Egypte , 6c mefme des autres na- 
tions , eftoit de faire des paniers , des corbeilles , 
des cordes 6c des nattes 5 ôc dans le temps de la 
moifïon, comme nous l’avons déjà remarqué, ils 
fe loiioient pour amaflèr les grains de la campagne. 

a Pal- 
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Ballade rapporte que dans le Monaftere de faiftt 
Pacome , on s occupoit à toute lorte d’exercices 3c 
de métiers. Les uns travaillpient à labourer la terre 
dans la campagne, les autres travailloient au jar- 
din, les autres au moulin, à la boulangerie , les 
autres à la forge, les autres à fouler des draps, les 
autres à tanner les cuirs , les autres à faire des lou- 
iiers , les autres à bien écrire , les autres à faire de 
grandes corbeilles , les autres à faire de petits pa- 
niers. 

Et dans les deferts de Porphirlon 8c de Calame , 
les Solitaires s’adonnoient particulièrement à l’a- 
griculture , Sc au foin des troupeaux. 

Saint Ephrem marquant les emplois differens 
dans lefquels les Solitaires avoient accoutumé de 
s'exercer , dit què quelques-uns s'occupoient aux 
offices de la Communauté , d'autres écrivoient des 
livres, d'autres failoient de la toile, d’autres des 

f >aniers, d’autres des nattes, d’autres du papier cou- 
eur de pourpre , 5c d’autres chofes fèmblables. 

Saint lfidorc de Sevile veut que les Freres faflent 
eux-mefmcs tout ce qui eft necefiaire pour leur ufa- 
ge : qu’ils raccommodent ce qui peut dépérir dans 
les meubles , les veftemens Sc les utenfiles des Mo- 
nafteres de quelque nature qu’ils puiflent eftre. 

Nous voyons à peu prés la mefme chofe dans la 
• Réglé de faim Beiloift,* on y trouve que les Freres 
coupoient les bleds , failoient la moiflon , travail- 
loient au jardin , à la boulangerie , à la cuifine , Sc 
s occupoient generalement à tout ce qui regardoit 
le fervice Sc l’utilité de lamaifon. 

. On remarque que le Roy Clotaire ayant deman- 
dé à fai nt J uniain s'il n’avoit befoin de rien, il luy 
répondit qu'il vivoit dans la ProfèifionMonaftique, 
qu’il eftoit Supérieur, qu’il gardoit la Réglé de 
fàint Benoift autant qu il luy eftoit poifible , mais 
qu’il ne pouvoit pas l’obferver entièrement, parce 

qu’ha- 
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qu’habitant dans un lieu trop refèrré , il ne pouvoit 
travailler comme il luy eftoit ordonné par la mefme 
Réglé j furquoy le Roy luy accorda un champ qui 
eftoit afiez grand pour fuffîre au travail de fes Re- 
ligieux , dans lequel il bâtit un Monaftere. 

Les Religieux de Cifteaux n’ont pas efté moins 
exaéts dans l*obfervation de ce point de la Réglé , 
que dans tous les autres ; mais il (croit inutile de 
redire encore icy cq que nous avons déjà dit de la 
grandeur & delà diverfité de leurs travaux. 

Pour vous , mes freres , qui eftes chargez de de- 
voirs dont les anciens Solitaires eftoient exempts , 
& que l’Eglife oblige à des prières, à des offices , 
& des alliftances qu’elle ne leur demandoit point, 
fi vous ne pouvez pas les égaler dans l'affiduité Sc 
dans la longueur de leurs travaux, eflaiez au moins 
de les imiter dans l’elprit & l’affeftion avec laquel- 
le ils s y appliquoient , afin que vous n’en perdiez 

{ >as toutes les utilitez & les avantages. Suivez-les 
e plus prés qu’il vous fera poiïible , quoy que vous 
ne puiftîez pas les atteindre j c'eft à quoy vous fa- 
tisferez en quelque maniéré, fi vous donnez au 
travail des mains le temps qui ne fera point deftiné 
au (èrvice du Chœur , à la prière 6c à la lefture 
prefcrite par la Réglé; Si vous faites dans la mai- 
(bn tout ce que des Religieux qui ont quitté le tra- 
vail font faire par des gens de journées , ou par des 
ferviteurs; & pour en venir au détail, fi vous pré- 
parez ce qui eftneceflairepour la nourriture de la 
Communauté; fi vous faites les leffives de vos pro- 
pres mains ; fi vous curez les étables ; fi vous por- 
tez le fumier ; fi vous bêchez la terre ; fi v^ous cul- 
tivez vos jardins vous-mefines , avec foin , avec 
ferveur, en forte que vous en tiriez voftre fubfiftan- 
ce principale ; fi vous faites de la toile , des vitres, 
des cuillers , des paniers , des fouliers & autres ou- 
vrages femhlables , fans avoir recours aux a r ri la ns 

3 exter- 
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externes. Enfin fi vous ne négligez rien de tous les 
fervices que vous pouvez rendre au Monaftere, Sc 
fi vous embraflez avec joye les offices les plus vils 
8c les plus méprifables. 


CHAPITRE XX. 

Des Veilles. 

Q^U ES T I O N PREMIERE, 

Quelles raiforts ont eu les anciens Moines pour fe ren- 
dre fi exacts en fi rigoi-.rei x dansl'obfer- 
vation des veil.es ! 

R E’P O N S E. 

L E s anciens Solitaires n’avant rien defiré plus 
ardemment que de répondre aux volontez de 
Dieu , 5c de s’élever à la perfe&ion à laquelle il les 
avoit deftinez , ont eu une application principale 
à éviter tous les obftacles qui pou voient les en éloi- 
gner, 8c à rechercher tous les moyens capables de 
les aider dans l’execution de leur deflein; Et com- 
me il leur a paru que les veilles y pouvoient beau- 
coup contribuer, ils ont retranché tout ce qu’ils 
ont pû de leurfommeil , 8c ne luyont donné que 
le temps qu’ils ne pouvoient refufer aux befoins 8c 
aux necefiîtez prenantes de la nature. 

Premièrement , ils ont trouvé une benediftion 
toute particulière à lé conformer en ce point à J e- 
s v s-C h r i s t , lequel après avoir employé les 
journées entières aux fondions de fa charge, 8c à 
Luc* 6. l’inftrudion des peuples, palî'oit les nuits dans la 
t 1, folitude 8c dans l’oraifon. 

Secondement , ils imitoient les Apôtres qui fui- 
vam l’exemple de leurMaiftre,chantoient les louan- 
ges 
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ges de Dieu dans les heures que les autres ont ac- 
coutumé de prendre leur repos. Comme nous le li J Aft.iS. 
Tons dans les Aftes. 

Troifiémement , leur Religion les portoit à em- 
brafler cette fainte pratique fi recommandée aux 
Chreftiens du premier âge de l’Eglife , lefquels s’afi. 
fémbloient les nuits pour vaquer à une priera 
commune , pour fe confoler dans la lefture de l’E- 
criture fainte,dans le chant desHymnes & des Can- 
tiques j {oit que les journées leur femblaflént trop 
courtes pour contenter l’ardeur de leiir zele & de 
leur amour 5 foit qu’ils voulufTent toujours fé te- 
nir prefts dans l’attente du fécond avenement de 
J e s u s-C h R 1 s t félon la perfuafion dans la- 
quelle ils eftoient , qu’il devoit venir juger le mon- 
de dans le milieu de ia nuit conformément à fa pa- 
role : Medtâ noBe clamor faftus eft : EcceSponfus vt- Matth. 
tut , exite obviant et. 2 s .«» 

Quatrièmement, ces hommes tout divins qui 
eftoient déjà dans le Ciel par toutes leurs occupa- 
tions , ôc qui avoient entièrement oublié la terre, 
n’avoient garde de ne pas aimer les veilles , puis 
qu’ils confideroicnt le fommeil comme une dégra- 
dation véritable , qu’ils fijavoient que dans cêt eftat 
les allions de l’efprit eftoient arreftées ; & que 
l’homme durant cette fufpenfion perdoit fa noblefi- 
fe & fon excellence , & devenoit femblable au re- 
fte des créatures fur lefquelles Dieu luy avoit don- 
né de fi grands avantages. 

Cinquièmement , ces grands Saints doiiez d’une 
pureté véritablement Angélique , fouffroient avec 
des peines extrêmes que pendant le fommeil la gar- 
de du Temple de Dieu fût abandonnée , que lès en- 
nemis en euflènt les entrées libres ; qu’ils en dev inf- 
fént comme les maiftresj qu’ils rempliftént leurs 
imaginations de fantômes , 5 c leur efprit de pen- 
fées j qu’ils rappellaflént dans leur mémoire les 

4 idées 
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idées des chofes , dont le fouvenir devoit eftre en- 
tièrement effacé i qu’ils ctendiffent leur puilfance 
6c leur malignité fur les fèns , 6c qu’ils jettaftent 
l’homme intérieur 6c extérieur tout enlémble dans 
la confufion ôc dans le defordre. 

Ils foûpiroient fans ceflè de fe voir dans un a(Tu- 
jettiffement fi fâcheux; ils ne fermoient jamais les 
paupières qu’avec crainte 8c tremblement. Car 
quoy qu’ils fceufTent que c’eft la volonté toute feule 
qui offenfe la Majefté de Dieu , neanmoins comme 
ils s’eftimoient les gardiens de fon Sanétuaire , 6c 
qu’ils en aimoient par-deffus toutes chofes la 
. beauté , l’honneur 6c la gloire > Dilext decorem Do- 
mùs tu* , ils ne regardoient qu’avec horreur tout 
ce qui le patfoit en eux , ôc qui ppuvoit en attaquer 
la fàinteté } foit qu’il fuft volontaire , ou qu’il ne 
le fùft pas. 

Sixièmement , ils fçavoient que les veilles, com- 
me a dit autrefois un grand Solitaire , refroidilTent 
1 ardeur de nos convoitifes , bannifl'ent les mauvais 
fonges, font couler les larmes de la penitence : El- 
les attendritfent le cœur , elles nous rendent exatts 
6c vigilans dans la garde de nos penfées,elles amor- 
tifient les paffions , elles arreftent la liberté indifere- 
te de la langue , elles éclairciflènt tous les nuages , 
elles diflîpent tous les fantômes qui terniflent la pu- 
reté de noftre efprit 6c qui en troublent le repos , 
ôc que c’eft dans les prières du foir 6c de la nuit, 
que les véritables Solitaires amaffent tout le trefor 
de leur vertu, 8c toutes les richefles de leurs connoif. 
fonces. Ils fçavoient au contraire que le fommeil 
6c l’amour d un repos immodéré éteint toute la vi- 
gueur de nos âmes , qu’il remplit nos efprits de te- 
nebres , qu’il endurcit nos cœurs , qu’il tarit la 
l'ourcc de nos larmes, qu’il étouffe la pieté, qu’il 
bannit la prelènce de Dieu , qu’il diffipe la prière, 
qu’il fomente le déreglement des fens, qu’il produit 
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Vin ’enfibilité des chofes du Ciel , la pareflè , la bon- 
ne chere , le dégouft des inftruttions ôc des le<ftu- 
res faintes : Enfin , comme ils ftavoient que l’hom- 
me charnel fe nourrit & Te fortifie dans la mollefle 
du fpmmeil , que fès inclinations en deviennent 
plus vives ôc plus malignes ; ôc que l’efprit au con- 
traire s’en afïoiblit Ôc y perd la vigueur, fa lumiè- 
re & la force , ils prcnoient pl^ifir de mortifier leurs 
corps, & d'afïujettir leurs fens par la privation du 
fommeil , comme par celle de la nourriture ; Et 
s’ils s’accordoient quelques heures & quelques mo- 
mens de repos pendant les nuits , il fembloit que ce 
fuft plûtoft pour avoir la peine de l'interrompre , 
que pour le plaifir d’en joüir ; ou afin qu’en confer- 
vant la viétime parle foulagement de quelques in- 
ftans , leur facrifice fùft plus long , ôc leur martyre 
en duraft davantage. 

Ce font les motifs , mes freres , qui ont rendu 
les premiers Moines fi rigides dans l’obfervation des 
veilles , ôc fi refervez dans l’ufage du fommeil ; 

C’eft ce qui a porté faint Arfene à palier les nuits VitaPatr. 
dans les prières , ôc à dire qu’une heure de repos de- 
voit fuffire à un véritable Solitaire. 

C’eft ce qui fàifoit que le grand Antoine apres ibid- 1 
avoir perfeverc dans une oraifon continuelle de- 

f >uis le commencement de la nuit jufqu’au lever de 
'aurore , s’écriait lors que les premiers rayons du 
Soleil frappoient fes yeux -, Soleil ! que tu m’es im- 
portun , tu me ravis ma lumière. 

Saint Dorothée dans le mefme efprit n’avoit ja- Pallad. 
mais fermé les yeux de delîèin : Souvent dans l’ex- hift. 
cés de fon accablement les morceaux luy tom- Laul c,ï * 
boient de la bouche ; ôc il ne craignoit point de dire 
lors qu’on vouloit l’obliger de repofer fur fa natte, 
que quand on pourroit perfuader aux Anges de 
dormir, on le pourroit auflî perfuader à un So- 
litaire qui defire de s’avancer dans la vertu. 

. Saint 
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Ruf. l. * . Saint Pacôme fe voyant prefle par de continuel- 

n.js» les attaques des Démons , pria Dieu qu’il luy 
donnait la grâce de furmonter le fommeil , afin 
qu’il puft les combattre le jour & la nuit , félon les 
ït» 7 . j s, P ar °l es du Prophète ; l'erfequar inimicos meos , O* 
non convertar donc c deficiant. 

QjJ ESTION II. 

Ces fetuimens font des marques de ce \ele cr de cette 
ardeur inimitable , dont ces grands Hommes e/foient 
remplis : Mais dites-nous quelque choft qui foit plus 
proportionnée a noftre foibleffel 

R e’p o n s e. 

I L eft vray qu’il ne nous convient gueres d’imiter 
de tels exemples. Mais fi on peut dire que la mé- 
moire s’en eft coniervée pour la honte de nos temps, 
comme pour la gloire des fiecles paffez ; nous en 
avons d’autres dans l’antiquité mefme , qui pour 
eftre moins extrêmes , Sc plus modérez , ne bif- 
fent pas de nous donner de grandes inftru&ions. 

Re». Saint Bafile difoit que le fommeil caufoit de 
brev.qn. grands dommages , 6c les veilles de grandes utili- 
tez. Que celuy qui dort ne fçait pas mefme s’il eft 
Reg. fnf, vivant ; mais que celuy qui veille , peut s’élever à 
«tîip-q. Dieu par la méditation 5c par la priere... Qu’un 
*7* Solitaire doit prier au commencement de la nuit 5c 
au milieu ; 6c que jamais le jour ne le doit furpren- 
dredansle repos. Et dans une lettre qu’il écrit à 
tp.uad faintGregoire , il veut que le dormir d’un Solitaire 
Gie S« foit tres-leger , proportionné a fon abftinence , ôc 
qu’il s’efforce de l’interrompre , quelque court qu’il 
loit , par le foin des grandes chofes qui doivent 
remplir Ion coeur & fon efprit. 

Les Solitaires d'Afrique , au rapport de Caffien, 

fai- 
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fiifbientfuccederaux prières de la nuit le travail Lib. de 
des mains ; 8c s’appliquoient à cêt exercice avec 
une ferveur toute particulière, afin de refifter au 
fommeil , de crainte que le Démon ne s’en fervift 
pour leur tendre des piégés , ruiner le fruit de leurs 
.prieres, Ôc fouiller la pureté qu’ils avoient acquife 
dans le chant des Pfèaumes ; Qu'il ne triomphait 
dans le repos de ceux qui 1 avoient furmonté pen- 
dant les veilles : Et lors que dans les grandes folem- 
nitez, ils commençoient l'Office dés le foir, 6c le 
continuoient durant toute la nuit ; ils fe donnoient 
feulement une ou deux heures de fommeil , pour 
empêcher que la nature ne fe trouvait épuifée. Il 
n’y a prefque jamais eu de Congrégation Monafti- 
que qui n’ait adoré Dieu dans robicurité, 8c dans 
le repos de la nuit. 

Saint Benoift qui a modéré ce qui paroifloit trop Cap.l. 
rigoureux dans les anciennes obfervances , n‘a pas 
laiifé d’établir par fa Réglé , comme vous le fçavez, 
des réglés exa&es , pénibles , ôc utiles tout eniêm- 
ble j Elles font pénibles , caria nature a befoin de 
fe faire violence quand il fautquitter le iommeil 
dans le milieu de la nuit; Et non feulement elles Reg c. 
font utiles , puis qu’on trouve de l’utilité dans le fa- 
crifice qu’on fait à Dieu , de la peine que l’on y refi. 
fent , 6c dans la mortification du corps qui en eft 
une fuite; mais encore parce que les prieres qu’on 
luy offre dans les tenebres font toujours plus pures, 
plus ardentes , ôc plus animées ; ôc que l’efprit n’e- 
ftant ny diffipé , ny diftrait par la diverfite des ob- 
jets , l’attention en eft plus entière , ôc les loiianges 
qu’on luy rend plus dignes de luy. La nuit , dit fàint 
Jerome , eft avantageufè par fon filence , Ôc par fa 
tranquillité , à ceux qui prient ; ôc elle eft favorable 
à ceux qui veillent,parce qu’elle les prefente à Dieu 
apres les avoir purifiez de toutes les penfées des 
chofes , ôc des objets fenfibles : Nox qrieta , nox fe- 
int tt 
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trcta apport unam fe prœbet omntibus , aptijpmam vi- 
gilantibus , dum carnahbus occupationibus expédition, 
codeftum , ftnfum , totumhommem divinis ajpectibus 
fiftit. 

Vous voyez, mes Freres, de quelle autorité 5c 
de quelle neceflîté font les veilles dans l’eftat Mo- 
na (tique , 5c comme les Saints ne les ont inftituées 
que par des raifons 5c des confédérations tres-foli- 
des 5c tres-faintes ; Cependant quoy qu’elles ren- 
ferment des benedi&ions prelqu’infinies , vous n’en 
tireriez aucun fruit , C vous n’y apportiez les difpo- 
fi rions necefïaires. 

En un mot , comme la prière de la bouche n’eft 
rien , fi on n’y joint celle de l’efprit , il vous fervi- 
roit de peu de veiller des yeux, fi vous ne veillez 
du cœur i 5c ce feroit inutilement que vos lens fe- 
roient éveillez , fi vos âmes eftoient languiflantes 
dans l’afloupiflement 5c dans le fommeil } Car les 
prières que nous faifons à Dieu dans le temps de la 
nuit , ne peuvent contribuer à noflre fanctification 
qu’autant qu'elles font accompagnées d’un zele ar- 
dent , d’une religion fincere , 5c d’une pieté qui 
les rendent dignes d’en eftre écoutées. Time erunt 
accepubiles nofhtevigilite , tune pernofhuio falutaris, 
fi compttenti diligenuà , çr devotione (incerâ , 
flerium noiïrm divin* obtutibus ojferatut. 
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CHAPITRE XXI. 

De U Pauvreté. / 

Q^u HsnorPKEMi e r e. 

Vous ave\ déjà parlé de l’excellence ©» de l' étendue de 
la pauvreté Religieufe , mais nous vous prions de 
nous dire en détail quelque thofe de U manier t dont 
nous la devons exercer. 

R E’ P O N S E. 

J ’A j o û T e R a r , mes freres , à ce que j’ay déjà 
pû vous dire fur ce iujet , qu’un Moine n’eft poinc 
véritablement pauvre , fi au cas qu’il fe trouve dans 
la privation des choies les plus necefiaires à la vie, 
il ne fe tient heureux d imiter la pauvreté doht J E - 
sus-Christ luy a donné l’exemple * 8c s’il 
n'entre dans la difpofition de ce pauvre de l’E van- Lue.ié.y 
gile , qui mourant de faim 8c de langueur à la por- zo *'» 
te de ce riche impitoyable , mérita par la patience 
profonde qu’il conferva dans la plus grande de tou- 
tes les extremitez , d’eftre transféré comme d’un 
Royaume de paix , dans le Royaume de la gloire. 

Mais parce qu’il eft impollîble , félon l’ordre qui eft 
prelentement établi dans l’Eglilb , que les Religieux 
le trouvent dans cét état,je vous diray comme quel- 
que choie qui vous convient davantage , que s’ils 
font pauvres en la maniéré qu’ils font obligez de 
l’eftre, non feulement ils vivront deftituez des biens 
de la fortune 8c des richeflès de la terre ; mais ils 
en aimeront les privations, 3c les fouffriront avec 
plaifir. 

Saint Bernard dit que ce n’eft pas la pauvreté Fpi(l.ioo 
feule , mais l’amour de la pauvreté qui fait les ve- 

rita- 
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ritables pauvres; & nous pouvons ajouter que tom- 
me la joye d’un avare eft de trouver des moyens & 
des expediens de devenir riche î aùfll la fatisfa&ion 
d’un vray pauvre eft de ne perdre jamais une occa- 
fion de fe rendre encore plus pauvre qu'il n’eft pas -, 
L’amour qu’il a pour la pauvreté pafle dans toutes 
les aft’ions ; cette vertu eft dans le fond de fon cœur 
comme une fource vive & abondante qui répand 
fès eaux de tous coftez ; il eft pauvre en toutes cho- 
fes Sc dans tous les endroits de fa vie ; il eft pauvre 
dans les habits , dans la nourriture , dans les meu- 
bles ; il en donne des marques dans la charité qu’il 
exerce envers les pauvres , dans l’éloignement qu’il 
a de faire des acquifitions Sc d’entreprendre des af- 
faires pour augmenter les revenus de la Commua 
nauté; Enfin, il témoigne en toutes rencontres un 
parfait dépouillement & un defintereflèment fince- 
re pour tous les biens , les fuperfluitez , les curiofi* 
tez & les avantages de ce monde. 

Qjt ëstion IL 

il ri'efl donc pas convenable h un Religieux d'avoir en 
fa cellule des meubles curieux ezr des ajuflemens 
comme on les a dans le monde l 

R e’p o N s E. 

I L ne faut point douter qu’un Religieux n’ait re- 
noncé à toutes les chofcs qui retiennent du luxe 
& de la vanité du monde ; Il s’eft réduit par les 
vœux au {impie ufage de celles qui luy font necefi- 
fàires ; ainfi fa Profeftïon ne luy fouffre que ce qui 
peut convenir à une pauvreté exafte. 

Bafî Reg Saint Bafile dit qu’on doit condamner comme 
brev, q. U ne curiofité vaine, tout ce qu’un Religieux recher* 
che au-delà du neceflaire ; & par là il condamne 
toute raifon de bien-feance Sc d’état. 

Le 
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Le Concile de Trente ne veut pas qu’il ait rien s c (f; lf ; 
de fuperflu dans les meubles dont il le fert , ôc dé- de Re- 
fend aux Supérieurs de luy en permettre aucun ufa- f° rm *. *• 
ge , fi ce n’eft de ceux qui conviennent à la pauvre- l% 
té de fa condition : Mnbilium verd ufum ita Superiores 
permutant , ut eorum [appelle x flatta paupertatis quant 
profejft [unt conveniat , nihilque [uperfluum in ea fît.... 

Il s’eft fait pauvre , non par la ha ine qu’il a pour les 
chofes qu’il a quittées , puifque par elles-mefmes 
elles n'ont rien de mauvais ; mais afin d éteindre 
les pallions fans lefquelles on ne fçauroit prefque les 
pollèder : Et il eft certain qu’il ne luy eft plus per- 
mis , ny d’aimer , ny d’avoir ce qui eft capable de 
faire revivre en luy ce qu’il a dû fit ce qu’il a voulu 
détruire par la pauvreté qu’il a embraflée. Cepen- 
dant comme cette propreté affe&ée, ces ajufte- 
mens curieux ôc recherchez , tels que peuvent eftre 
des tableaux, des peintures, desvafes, des mon- 
tres , des cabinets , 6c mefine des croix , des béni- 
tiers précieux ou par la façon ou par la matière , ne 
font que contenter l’amour propre , flater la cupi- 
dité , 6c nourrir les convoitifes ; Il faut demeurer 
d’accord, que ce font des chofes qu’un Religieux 
s’eft interdites par fes vœux , & qu’il doit mettre au 
nombre de celles qu’il a rejettées. 

Quand un Chreftien qui vit dans le monde , ôe 
qui félon les réglés de 1 Evangile doit eftre pauvre 
intérieurement , ne garde pas la pauvreté dans fes 
meubles , dans fes habits , dans fon équipage , ny 
dans fa conduite extérieure ; il s’exeufe fur fa con- 
dition , fur la bien-feance , 6c fur la neceffité dans 
laquelle il eft de ne fe pas éloigner entierementde 
ceux avec lefquels il eft obligé de vivre ; 6c quelque- 
fois il a raifon : Mais pour un Moine, il ne fçauroit 
rien alléguer de femblable ; car fa condition n’eft 
comme nous l’avons dit tant de fois, que la Pro» 
feffion eft la pratique d une vie humiliée : Or do no , 
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Bern, ep fier abjeclio efl , humilités eft , voluntaria paupertas 
tft. De fe couvrir delabien-fèance , celan’eftpaS 
poflîble, puifque ce qui fied & convient davanta- 
ge à un homme qui eft pauvre par eftat & par de- 
voir, 5c dont la pauvreté eft le bon-heur & la gloi- 
re ; c’eft de faire paroiftre cette meime pauvreté 
dans toutes les aftions 5c les circonftances de fa vie. 
Et pour l’approbation des hommes, s’il eftoit per- 
mis de la rechercher , qu’il s’aflTure que le moyen de 
leur plaire & de s’en attirer l’eftime , pourvu qu’ils 
foient fages , eft de fe tenir en tout ôc invariable- 
ment dans les bornes de fa condition. Ainfi, mes 
Freres, il eft vray de dire qu’un Religieux ne peut 
rechercher ces vains amufemens & ces curiofitez 
mondaines , que par un mauvais motif ; que le cas 
qu’il en fait, eft une marque de fon immortifica- 
tion ôc du déreglement de fon cœur ; que c’eft un 
effet de l’efprit du monde qui le gouverne , Scdu 
mépris qu’il a pour ce grand precepte que faintBe- 
noift donne à tous les Moines , quand il veut qu’ils 
trouvent leur fatisfàftion 5c leur plaifir dans les 
choies les plus viles, les plus extrêmes , 5c les plus 
Rcg.cap. humiliantes : Omni militait , vel txtremitate conten- 
7 . de h u- tut fit MonacbhS. Enfin , comme le bon fens ne fçaü- 
^ rai * roit approuver de voir des meubles pauvres dans le 
Palais d’un Prince -, auffi la raifon éclairée n’ap- 
prouvera jamais des ornemens précieux dans la 
cellule d’un Moine* 

Sc ^® n ^ e Mais pour vous faire voir qu’un Religieux doit 
l’Hiftof e ^ re exa & a retrancher tous ajuftemens, toutes 
d’Efpag! commoditez 5c curiofitez fuperflués ; je veux vous 
Carmel, rapporter fur ce fujet un cas très - remarquable , 
lib. j.c, q U * on ij t j ans pHiftoire des Cannes Déchauffez 
«a’Efpagne. Quelques années auparavant la fonda- 
tion de Valladolid, ce font les paroles de l’Hifto- 
„ rien , la plufpart de nos Religieux avoient pris coô- 
jj tume de porter un crucifix d’eftain fur leur poitrine, 

, poux 
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pour leur défenfè ôc fauvegarde à l’imitation de la ,c 
venerable Catherine de Cardonne qui leur avoit ,e 
laiifé cét exemple , comme nous avons vù dans “ 
l’hiftoire de fa vie. Peu de temps apres fon bien- “ 
heureux trépas , quelques - uns commencèrent à “ 
porter des Crucifix de cuivre travaillez par d’excel- “ 
Iens maiftres , fur des Croix d'ébene , 6c d’autres <e 
encore plus curieux firent dorer leurs Crucifix , 6c <e 
ajoutèrent aux extrémitez de leurs Croix d’ébene <c 
-des entailleures de cuivre doré. Cela ne fuffit pas cc 
encore à de certains Peres qui faifoient profeffion de “ 

f ucfcher, 6c p^ur émouvoir leur auditoire ils vou- cc 
urent avoir en leur particulier de plus grands Cru- <c 
cifix que les autres , afin de les expofet en chaire , te 
pour donner de la componction à leurs auditeurs. “ 
Un de ceux-cy qui furpafla tous les autres en cette C( 
paffion, fe laifia fi fort emporter par la curiofité, “ 
qu’il acheta un Crucifix d'yvoire tres-precieux , le- '< 
quel il eut en amy 6c à bon marché , pour cinq cens c < 
reales qu’une perfonne dévote luy fournit. Je fuis <e 
afluré que le Chrift eftoitd’yvoire ôc la Croix d’é- «v 
bcnc de la longueur de deux ou trois palmes , ôc fi <c 
je ne me trompe , les entaillures eftoient d’argent ; <c 
Je n’ay pas voulu nommer le perfonnage pour épar- <c 
gner l’honneur de l’un des plus célébrés Predica- ce 
teurs que noftre reforme ait pofledé en fon com- c c 
mencement ; mais je n’ay pas voulu taire aufit fa «• 
foiblefie , qui nous apprend jufqu’à quel point la eu- 
riofité a emporté infcnfiblement fous pretexte de c t 
dévotion , quelques-uns de nos Peres , qui faifoient <c 
au refte profeffion d’une tres-étroite pauvreté , ôc c e 
d’urie tres-rigoureufe penitence. < t 

Or ce deiordre s’étant ainfi peu-à-peu glifleen ce 
cette Maifondansl’efpacedecinqoufixans; Dieu et 
y apporta le rcmede par nottrePere Nicolas de Je- (t 
fus Maria qui retrancha gencreufèment cét abus de , c 
ce Convent , 6c enfuitede tous les autres de noftre ,, 

"■ Tome II. R re- • 


.> î$8 De ea Pauvkete’. Chai*. XXt. 

» reforme. Ce grand homme ayant fait afleniblerîff 
, Chapitre general àValladolid l'an 1587. lorsque 
j j’eftois déjà Profez en cette Maifon , lut averty que 
, ce Prédicateur tenoit en là cellule un Crucifix pré- 
cieux^ que parmy les Peres Capitulaires,quelques- 
*> uns en poitoient de fèmblables fur leurs poitrines 
>> qui n’eftoient pas de guère moindre valeur : enfui- 
>> te dequoy il fit commandement à tousdeluyap- 
>> porter leurs Crucifix dans fa cellule , & leur ayant 
3 > fait la correftion que meritoit leur manquement, 
,> il leur ofta tous ces Crucifix , laiflant le plus grand 
Si le plus riche pour le T abernacle de l'Egide , avec 
,y quelques autres pour l’Oratoire du Noviciat ; don- 
,, nant ordre au Pere Prieur de diftribuer tout le refte 
,> aux bienfaiteurs de la Maifon. Et afin d'empêcher 
,, à l’avenir un tel excès en matière de pauvreté , il 
,> régla la forme 5 c la matière du Crucifix qu’on de- 
,, voit porter, ordonnant qü’ils fufïènt de la grandeur 
,, qui s’eft depuis obfervée jufqu'à maintenant , fans 
,, dire ornez Sc enrichis en aucune façon ; Et que les 
„ Croix fuiîent toutes fimples de Dois ordinaire. 

Cette loy a toujours efté depuis inviolablement 
,, gardée parmy nous; & quelques-uns s’étant faits 
,, fages par cét exemple, n’ont plus voulu fe fervir 
„ que de deux petits bâtons de bois très-commun pour 
,, former leurs Croix , qu’ils continuent de porter , 
„ félon la coutume de l’Ordre, afin de gagner les In- 
,, diligences que les Papes nous ont accordées pour 
„ ce fu jet. Cette fainte fimplicité a efté un jufte châ- 
,, timent , de la fuperfluité de ces curieux , & une in- 
3) ftruftion trcs-profitable pour les âmes Religieufes 
>t qui ne doivent pas fuivre les inclinations de leurs 
>t fens pour fe former leurs dévotions ; mais s’arrefter 
aufoltde, & vivre en pureté d’efprit. O11 défendit 
> pareillement en ce Chapitre qu’on ne portait plus 
de ceintures de poil ; à caufe qu’il s’en trouva quel. 

3 ' ques-uns qui par une fecrete vanité procuroicnt d’en 

, avoir 
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avoir de peaux rares Sc curieufès , donnant fujet A 
de fcandale aux perfonnes du monde un peu éclai- A 
rées , qui remarquoient en cela leur ambition. t* 
Vous voyez, mes frères, que la vanité prend 
fon origine de la pieté mefrne , Sc que lef cohvoiti- 
fes le forment Sc fe nourriffent des prétextes de la 
dévotion, quand elle n’eft pas félon la fcience. 

Q^u estiom III. 

Les Religieux peuvent -ils avoir des ornement d'Eglife 
riches ey magnifiques ? 


Re'pons e. 


T E vais vous rapporter, mes freres, quel efl: le 
I fèntiment de faint Bernard fur ce fujet. Je viens Apologî 
(dit ce Saint en parlant des mauvaifes coutumes u * 
qui s’eftoient introduites dans l’Ordre de Clugny) . 
au plus grand abus , mais qui paroift le plus petit , 
parce qu’il eft le plus ordinaire. Je ne parle point de (c 
l’immenfe hauteur, de l’exceflive longueur, Sc de la 
vafte largeur de leurs Eglifesj desfomptueux em- 
bellUTemens Sc des curieufes peintures qu’on y voit 
partout, qui attirant les yeux de ceux qui prient, 
détournent leur efprit de la priere , ôc me reprelèn- 
tent en quelque forte l’ancienne forme de la Reli- c 
gion J udaique. J e veux que cela fe faflè en 1 honneur 
de Dieu; mais ne puis-je pas toûjours dire comme 
Religieux à des Religieux ce que le Poete reprenoit 
dans les Sacrificateurs Idolâtres ; & au lieu qu’il 
diloit, dites-moy. Pontifes, que fait l’or dans le 
Sanéluaire, ne puis-je pas dire , dites-moy pauvres , 
fi toutefois vous eftes pauvres , que fait cét or dans IC 
les Eglifes? Car il y a différence entre les Eglifès Ca- “ 
thedrales desEvefques , ôc celles des Religieux, Les cc 
Evefques font redevables aux fages & aux ignorans, “ 
comme dit faiut Paul , ôc ils peuvent exciter par des “ t ° m ’ 
. .. ' Ri orae- 
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» ornemens extérieure la dévotion d’un peuple char~ 
y* ne! quMs ne peuvent échauffer par des exercices fpi- 
» rituels. Mais nous qui fommes fort is du milieu du 
yy peuple , oui avons quitté pour Jesus-Christ tout 
» • cequelerftonde avoit de beau & de riche;qui avons 
>» rejette comme du fumier & de l’ordure tout ce qui 
yy flatte les féns , comme les beautez , la muflque , les 
» parfums ; 6c avons bien voulu perdre ces delices 
» corporelles pour pouvoir gagner Jesus-Christ, 
» de qui pretendons-nous exciter la dévotion par ces 
» magnificences 6c par ce luftrc ? Quel autre fruit en 
» retirerons-nous , finon l’admiration de fous ôc le 
» divertiflèment des Amples. Dequoy fervent dans les 
» Temples des Religieux ces couronnes ou plûtoft 
y y ces roués toutes brillantes de pierres precieufès ? On 
» ne lé fert plus de chandeliers , mais d’arbres de cui- 
y» vre qui ont plufieurs branches , 6c qui reluifént plus 
yy parles diamans 6c parles perles qu’on y attache, 
y y que par les flambeaux 6c parles cierges qu’on y al- 
yy lume ? Que cherche-t’on dans ces chofes ? eft-ce de 
z yy donner des fentimens de douleur Ôc de compon&ion 
yy auxpenitens? ou duplaifir 6c de la fatisfaftion aux 
yy fpefrateurs ? O vanité ! ô folie î l’Eglifeeft luifan- 
yy te ôc riante dans fes édifices , 6c defolée dans les 
yy pauvres ; Elle couvre d’or les pierres des Temples , 
yy ôc elle laiflè fes enfans tout nuds ? les curieux trou- 
yy vent dequoy repaître leurs yeux, Ôc les miferables 
y y ne trouvent point dequoy raffafier leur faim.Qu’eft- 
yy ce que toutes ces fuperfluitez ont de commun avec 
yy des perfonnes qui ont fait vœu de pauvreté? avec 
yy des Religieux , avec des hommes fpirituels ? 

Voilà les principaux points de fes plaintes. Et il 
yy ajoute : T’accourcis ce-difcours , aimantmieuxen 
t, dire peu avec paix , que beaucoup avec fcandale ; 

,, Et Dieu veuille mefme que le peu que j’ay écrit foit 
,, reçu fans émotion 6c fans fcandalerCar je fçay qu’en 
y, reprenant les déreglemens , j’offenfeles perfonnes 
- • dcrc- 
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déréglées : Il fe peut faire neanmoins par la volon - *• 
té de Dieu , que ceux que je crains d’avoir offenfez, “ 
ne le font pas : mais cela n’arrivera point , s’ils ne te 
ceflent d’eftre déréglez. tf 

Ce que vous pouvez inférer de-là, mes freres , 
c’eft qu’on peut parer de riches , ornemens , de de- , 
corations magnifiques les Eglifès qui font faites 
pour les peuples , parce qu’eftant greffiers , fe con- 
duifant par les fens , & leur dévotion d’ordinaire 
eftant ou morte ou languifiante , ils ont befoin d’e- 
ftre excitez par les chofès exterieuresjmajs qué pour 
les Moines qui ont efté feparez par le choix de Dieu 
de ce monde charnel , qui ne font plus habitans de 
Babylone , mais Citoyens de la Cité fainte , de cette 
Jerufalcm celefte ; leur foy doit eftre plus vive, leur 
pieté plus pure, & leur culte plus animéjEt qu’ainfi 
cette beauté fènfibîe , cette pompe , cette magnifi- 
cence , foit dans les paremens des Eglifes , fôit dans 
la ftrufture des bâtimens ,; foit dans les peintures y 
foit dans le chant & dans les inftrumens de mufi- 
que , ne convient ny à la pureté de leur Religion », 
ny à la fainteté de leur Inftitut; Elle n’eft propre 
qu’à les jetter dans la diffipation 6c à rappeller dans 
leur mémoire ôcpeut^eftre dans leur cœur les cho- 
fès qui en doivent eftre entièrement bannies ; à atti- 
rer le monde dans leur folitude , 6c à troubler le 
filence 8e le repos de leur retraite ; Et que fouvent , 
comme dit faint Bernard; par une pieté faufle 8c 
mal entendue r on donne des chofes inutiles au 
Temple inanimé, tandis qu’on refùfe les neceflai- 
res aux pauvres qui font les Temples vivans du 
Saint Efprit. 

Ce fentiment de faint Bernard a efté celuy de tout 
l’Ordre de Cifteaux pendant que l’ancien Efprit 
s’en eft confervé ; 8c l’on voit encore par quantité 
de monumens qui en reftent , l’averfion que ces 
faints Moines ont eue de tout ce qui pouvoir 
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blefièr la fimplicité & la pauvreté de leur état.' • 
Ou lit dans l’Hiftoire de eét Ordre fi célébré * 
Ixord, „ que de crainte qu’il n’y euft quelque chofe dans la 
’V- ’j « maifbn de Dieu dans laquelle ils avoient deflein de 
n le fèrvir, qui fe reflèntift delafuperfluitéoude la 
a vanité du monde, ou qui puft donner quelque at* 
ss teinte à la pauvreté qu’ils avoient embraflée & 
as qu’ils confideroient comme la gardienne de toutes 
ss les vertus ,ils ordonnèrent que les Croix qui feroient 
ss dans les Eglifes ne feroient ny d’or ny d'argent ,mais 
ss qu’elles feroient feulement peintes & de bois.Qu’ils 
ss n’auroient qu’un chandelier de fer , qu’un encen- 
ss foir de cuivre ou de fer , que leurs chafubles feroient 
ss de fùtaine ou de lin , fans or & fans argent , qu’ils 
ss n’uferoient ny de chapes ny de dalmatiques ; qu’ils 
ss auroient feulement des Calices d’argent fimplè , ou 
ss bien d’argent doré , mais non point d’or; & que 
ss la fiftule avec laquelle on prenoit le précieux Sang , 
s> fèroit d’argent doré s’il eftoit poffible ; qu il n’y au- 
ss roit ny or ny argent aux étoiles ny aux manupu- 
ss les. . . . . 

Capitul, Il eft défendu dans un Chapitre de l’Ordre de 
gener. l’année 1199. de fe fèrvir fur les Autels de nappes 
*^ n \ T 1 9 9 qui foient ouvrées fous des peines confiderables. il 
gener!* ordonné dans un autre Chapitre general de l’Or- 
ann,u 07 dre tenu en l’an 1 207. que les chafubles feront fim- 
ples & d’une mefme couleur fans orffoy. 

Capitul. On voit auffi dans un Chapitre de l’année 1 1 54, 
gener. une défènfe exprefle d'avoir nyfculpture, nypein- 
anu,ti)4 ture da n s l e $ Eglifes ou dans les offices des Moua- 
fteres , parce que l’application qu’on y peut avoir , 
empêche l’utilité de la méditation , & fait que fou- 
vent on négligé la gravité de la difcipline Religieu- 
fè. Quia dum talibm mtnditur , ntilit.ts borne médita- 
tion# , vel difaplina Religiofe gravitas fepè negügi- 
mr. il eft auffi défendu d’avoir des contretables 
4* Autel peintes de diyerfes couleurs , & on per- 
met 
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met feulement qu’elles l'oient peintes de blanc. 

Dans un Chapitre general de l'année 1263. il fe Capitul. 
trouve un commandement fait à l’Abbé de Hoyau- gêner, 
mont, d’ofter les peintures , les images , les feutp- ann ufi * 
turcs , les colonnes ornées de figures d'Anges qu’il 
avoir fait mettre depuis peu à l’entour du grand Au- 
tel, ôc de réduire les chofes à l’ancienne (implicite 
<le l’Ordre. On voit quantité d’autres Statuts qui 
ordonnent qu’on obférvera en tout , dans ce qui 
regarde les Eglifes , une pauvreté parfaite ; Sçavoir Capital* 
ouc les vitres foient toutes (impies , fans aucune P cr,er * 
peinture; quunyaitny or ny argent aux- livres T 

defquels on fe lervira pour chanter l’Office ; que les Capitul, 
doches foient petites , afin qu’un homme feul les S cner ' 
puilfe fonner.qu’on ne falîè point de Tours de pier- ann,u s * 
re pour (èrvir de Clocher, & que les Clochers qui 
doivent eftre de bois , foient d’une hauteur qui ne 
(oit pas excefïïve , & qui convienne à la (implicite 
de l’Ordre. Il eft auili défendu aux Abbez de fe fer- Capitul. 
vir de tapis de pied lors qu ils officient. gener. 

J’ay crû qu il pouvoir vous eftre utile de vous 11,7 
faire tout ce détail, afin que connoiflant quel a 
efté en cela l’efprit de vos Peres, l’amour qu’ils 
ont cil pour la pauvreté & le foin qu’ils ont pris de 
vous en donner des réglés ; vous aimiez une modé- 
ration fi reiigieufe & (i fainte, & que vous ayez un 
éloignement véritable & une averfion fincere de 
tout ce qui a l’air 5 c qui peut vous approcher de la 
vanité , du luxe St de la fuperfluité des gens du, 
monde. 
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, , ' » ** > • 

Q^U ESTION IV. 

Les Religieux doivent-ils faire de grandes aumônes ? 
R e’ p o n s E. 

I L n’y a rien en quoy les anciens Solitaires ayent 
montre plus de religion & plus de zele , que dans 
le foin qu’ils ont pris de fecourir les pauvres. Il n’y 
a rien de poflîble qu’ils n’ayent fait pour les foula- 
ger dans leurs befoins. Il y en a qui ont quitté juf- 
qu’à leur robe, lelon le precepte Evangélique, 5c 
qui fe font réduits à une nudité entière. D’autres le 
font vendus 8c ont engagé leur liberté pour l’amour 
d’eux. Mais la conduite ordinaire des faints Moines 
eftoit de pourvoir à la fubfiftance des pauvres par 
leurs travaux , 8c de les nourrir à la fueur de leur 
vifage. Et nous vous avons déjà dit, que les Soli- 
taires de la haute Thebaïde envoyoient des aumô- 
nes II immenfes dans l'Egypte , que n’y ayant pas 
allez de pauvres pour les confumer , on eftoit con- 
traint d’en faire part aux pays les plus deferts 8c aux 
Nations les plus reculées de l’Afrique. Comme 
leur foy eftoit vive , leur charité l’elloit auffi. Tou- 
tes les inftru&ions & les volontez de Jésus- 
Chris t excitoient leur pieté ; Sc leur conlolation 
eftoit de trouver des occafions 8c des moyens d’ex- 
primer dans leurs oeuvres ce que l’amour de ce di- 
vin Maiftre avoit gravé dans le fond de leurs cœurs. 

Ces parfaits difciples Icavoient qu’il eft écrit,que 
l’aumône efface les péchez comme l’eau éteint le 
feu : que de cacher fon aumône dans le fein du pau- 
vre, c’eft jetter fon grain dans une terre d’abondan- 
ce 8c de benediûion : 8c que toute l’ambition d'un 
véritable Chreftien eft d'amaffer des trelors 8c des 
richeffes immortelles. 

Mais ce qui les touchoit davantage, c’eft qu’ils 

con- 
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confideroient Jesus-Christ fous la figure de 
ces pauvres ; Ils le reconnoifloient fous ces vieux 
haillons ôc fous ces veftemens déchirez ; ils le 
voyoient p relié de la faim , brûlé de la foif, ôc ac- 
cablé de maux ôc de lalhtude 3 Ôc toutes ces vues 
que la grandeur de leur foy leur rendoit preientes , 
leur faifoient compter pour rien tous leurs foins , 
leur temps , leurs travaux ôc leurs peines, pour- 
vu qu’ils pufl'ent foutenir ceux qui leur tenoient la 
place de J e s u s-C hkist; ôc leur bonheur au- 
roit efté complet , s'ils eulfent pu donner leurs vies 
pour celuy qui avoit verfé pour eux jufqu’à la der- 
nière goutte de Ion fang. 

Ii ne faut point de precepte pour donner l’aumô- 
ne : il ne faut que la toy ; car depuis qu’on cçoit que 
c’eft J E s u s-C H R 1 s r qui fouifre , que c’eft luy 
qui tend la main , le moyen deftre Chreftien ôc de 
fermer la fienne , & de vouloir encourir ce repro- 
che fi fanglant ; 1 ’ay eu faim , ôc vous ne m’avez 
point donné à manger 3 J ’ay eu foif, & vous ne 
m’avez point donne à boire; J’ay efté étranger, +}j 
ôc vous ne m’avez point logé; J’aycfténud, Ôc 
vous ne m’avez point couvert ; J’ay efté malade 5 c 
jerifonnier , ôc vous ne m’avez point vifité. Je vous 
dis en vérité , qu’autant de fois que vous avez man- 
qué de faire ces chofes au moindre de ceux qui 
croyent en moy , vous avez manqué de le faire à 
moy-meûne. 

Les Moines des premiers fiedes faifoient l’au<* 
mène de leur pauvreté ; 5 c ceux de noftre temps 
la doivent faire de leur abondance. Les premiers 
eftoient aufiï pauvres que ceux qu'ils aflîftoient de 
leurs charitez , 5 c il n’y avoit que la grandeur 5 c 
l’aflîdujté de leurs travaux qui leur donnoient les 
moyens de les fecourir 3 Mais pour les autres , les 
revenus qu’ils ont receus de la pieté des fideles , 
les mettent dans le pouvoir aufli bien que dans l’o- 
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bligation de les foulager. Les uns donnoient , par-’ 
ce que leur foy eftoit grande ; & les autres outre 
cette raifon qui les y engage, y font encore obli- 
gez par un nouveau titre , qui eft la volonté de 
leurs Fondateurs qui ne leur ont laïfle des biens 5c 
des poficffions qu’en les chargeant de cette double 
obligation, à Içavoir de s'employer inceflammenc 
auprès de Dieu pour l’expiation de leurs pechez 
par les prières , 5c par les aumônes. 

Il faut donc que les Moines fe c^nfiderent com- 
me engagez , 5c comme liez par les-diipofitionsde 
leurs Fondateurs -, qu ils fc regardent comme les 
exécuteurs de leurs teftamens , 5c comme les dif. 

J ienfateurs d’un bien dont l’ufage, 5c l’application 
eur aefté déterminée: Et afin qu’ils ne s’en croyent 
pas les maiftres , 5c les proprieraires.n’en avant vé- 
ritablement que la fimple adminiftration , ôc qu’ils 
ne s’imaginent pas que pourvu qu’ils nourrilîènt un 
certain nombre de Religieux , qu’ils chantent, 5c 
cju’ifs s’acquittent des offices 5c des fervices ordi- 
naires , qu’ils fatisfont à tous leurs devoirs ; il faut 
qu’ils fçachenr 5c qu’ils penfent fouvent que les- 
Monaftercs, dans le deiïèin de ceux qui les ont 
fondez , ne font pas feulement des lieux de peni-’ 
rencc 5c de pricre ; mais qu'ils font encore des fbur- 
ces publiques 6: perpétuelles de charité 6c d’au- 
mônes. 

C’eft ce qu’on voit prelque par tous tes titres ôc 
les aftes des fondations des Monafteres , 5c par tant 
de témoignages 5c demomimens Ecclefialtiques, 

S u’il n'y a pas lieu de douter d’une vérité fi con- 
antc. 

ïnTefta- Guillaume Duc de Guienne déclaré dans la fon- 
torn 'i *4 ^ atlon Clugny, qu’il veut que durant fa vie ôc 
Concil. a P r< * fà mort on fafle des aumônes tous les jours 
general, & avec abondance , aux pauvres 5c aux pèlerins j 
autant que les faeukez de Clugny le pourront per- 
mettre. Ou 
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On voit des expreflîons toutes femblables en 
quantité d’autres fondations, 6c particulièrement 
celles-cy j lit fubftantidM Monte horion , çr altmo* 
niam pauperum : In JHpcndia Monachorttm Cr pan- 
fer am. 

Saint Urbain Pape premier de ce nom, appelle - Vrb. I- 
les revenus des Eglifes les vœux des fideles , le prix F P^' c 
des offenfes des pécheurs, Ôc le patrimoine des pau- Con ' c> * 
vres. Vota fideliam , pretia peçcatorum , ©* patrimo- 
ttia pauperum. 

Voilà ce que nous trouvons fur ce fujet dans un v° r ” c .’ n 
Concile tenu à Verneiiil fous Charles le Chauve r c j CI . 
Roy de France. Nous voyons, dit-il, Iacolcrede 
Dieu toute prefte de tomber fur nous 6c fur voftre 
perfonne ( il adreflè fa parole au Roy ) tant à eau, 
le des ufurpations violentes, 6c d’autres crimes 
énormes qui lé commettent tous les jours , que par- 
ce qu’on dépouille les Eglifes en faveur des gens dit 
monde des biens que les Rois 5c les Fideles ont of- 
fert à Dieu pour la nourriture de fes fervitcurs , 
pour le foulagement des pauvres, ôc la confolation 
des étrangers , pour le rachapt des captifs ôc le ré- 
tabliflement de fes Temples* Ce qui fait que les fer- 
viteurs de Dieu fouffrent la faim , la (oif , ôc la nu- 
dité, que les pauvres font privez des aumônes ac- 
coutumées , qu’on négligé les pèlerins , qu’on 
abandonne les captifs, ôc qu'on déchiré fi juftement 
noftre réputation. Véritablement l’Eglife prendrait 
patience fi c'eftoient les Payens qui luy fiflent tous 
ces outrages ; mais comme ce font nos propres, 
enfans qui nous oppriment , c’eft à dire ceux que 
nous ou nos Predecefleurs avons regenerez en J e- 
s u s-C h r 1 s t , 6c qui ont efté faits Chrétiens par 
noftre miniftere , la douleur que nous caufê la 
crainte que nous avons de leur perte , ne reçoit 
point de confolation. Il eft certain, ôc il n’y a per- 
sonne , quelque imprudente qu’elle puifle eftre, qui 
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o Ce le nier , que les biens de l’Eglife ne foient le pa- 
trimoine des pauvres , les offrandes des Fideles , 8c 
le prix du rachapt de leurs âmes. Comment donc 
a-t’on la hardieffe d’ofter à Dieu ce que d'autres 
luy ont confacré 1 comment a-t’on la témérité de 
ravir aux pauvres leur héritage , & comment fo 
peut-il faire que les uns veuillent perdre leurs âmes 
par ces melines biens , par le moyen delquels les 

autres les ont fauvées Certè qnodnullus quan- 

quant impudcntiffimus negare audebit , poffejjio Ec- 
defia , votum ejt fîdelittm, pairs monum pauperum , 
redemptio animarum. Votum ergà alterius quomodo 
q uifq:;am audet Deo auferre ? Hœreditatem pauperum 
quâ temeritate prafumitinvadere ’.JLJnde alit fuas ani- 
mas redemerumt , cur indè ait fuas perdant ? 

Le Pape Alexandre IL ditdans une de fès Con- 
ftitutions y que c’eft rendre à Dieu une digne loiian- 
ge, & appliquer avec pieté auxvivans 5c aux morts 
les reniedes qui ont efté établis pour le pardon de 
leurs pechez , que de nourrir les pauvres des reve- 
nus Ecclefiaftiques , Sc que ceft une injuftice 6c 
une efpece de facrilege que les chofes qui ont efté 
données & laifTées à l’Eglife fàinte par les Fideles 
pour le lalut 6c le repos de leurs âmes , afin d'eftre 
employées au foulagement des pauvres , foient 
deftinées à d autres ufagesparceux-làmefinesqui 
/ont obligez plus particulièrement que les autres de 
les conferver 

Tous les Saints fè font conduits par ces faintes 
maximes depuis la dotation des Monafteres. Les 
uns ont donné jufqu’au pain qui cftoit deftiné pour 
la nourriture des Freres , comme faint Germain 
Abbé de faint Symphorien d’Autun. Saint Colom- 
ban. Saint Guillaume. Saint Hermenolde Abbé 
de fàintGeorges enSuede diftribua tous les bleds qui 
eftoicnt dans fes greniers , (ans en rien referver ny 
pour foy ny pour fes Religieux. Saint Adalart em- 
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pruntoit fouvent de l’argent pour fècourir les pau- 
vres. Auffi-toft que faint Grégoire Abbe' d’Utrecht 
avoit receu quelque argent du revenu de fon Ab- 
baye , il le donnoit aux pauvres. Saint Odilon ven- 
dit pour les fècourir jufqu’aux vafes facrez & aux 
couronnes d’or que l’Empereur avoit données à 
fbn Eglife. 

Saint Aélrede difciple de faint Bernard , dit que 
les biens qui ont efté donnez aux Monafteres pour 
l’ufage des feryiteurs de J E s u s-C h r i s T , doi- 
vent eftre difpenfez par des perfonnes prépofées ; 
ôc que ce qui refte après qu’ils ont pris ce qui eft 
neceflaire pour la fubfiftance desFreres, ne doit 
pas eftre mis en refèrve ny renfermé dans des cofû 
fres , mais employé pour la nourriture des étran- 
gers , des pèlerins 5c des pauvres. 

On rapporterOit fur cela une infinité d’exemples 
& d’aftions des Saints ; mais en voilà aflèz pour 
vous perfuader que l’aumône eft un devoir indif. 
penfable aux Moines de noftre temps. Qu’outre la 
fainteté de leur état, l’intention de leurs Fondateurs 
les y oblige ; Qu’il faut que les pauvres ayent leur 
part dans les biens & les revenus de leurs Monafte- 
res; qu’ils doivent rompre avec eux le pain qu’ils 
mangent ; que leur charité ne doit eftre bornée que 
de leur feule impuiffance , & qu’ils ne fçauroient 
mieux faire que de fuivre l’avis du Bien-heureux 
Lanfrand, qui veut que les Religieux fafîent l'au- 
mône ou par eux-mefmes ou par des perfonnes d’u- 
ne pieté connue , & qu’ils s informent avec foin 
des pauvres , des malades & des invalides ; qu’ils 
les afhftent, qu’ils les confolent ôc leur donnent 
dans leurs befoins tout le fècours qui leur peut eftre 
neceflaire. 

- Surtout, mesfreres, il faut qu’ils évitent toute 
dépenfè fuperflué, & tout ce qu’ils voyent qui n’eft 
pas precifément dans les defjfeins de Dieu ny dans 
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l’intention de leurs Fondateurs; Qu’ils Içachenë 
qu ils rendront compte à J e s u s-C hmst juf- 
qu’à une obole de tout ce que la Providence leur 
aura mis entre les mains; & que c’eft à eux, comme 
aux Ecdefiaftiques , que s’adrefl'ent ces paroles de 
faint Bernard fi capables de faire trembler tous ceux 
qui joüiflent des biens de l’Egliie : Clamant midi , 
clamant famclici , conquertmtur , cr die unt , no ïhum 
efi quod effunditis , nohis crudelittr fubripitur , quoi 
ir.anuer expenditis. Les pauvres preflez de la nudi- 
té ôc de la iiim crient 6t fe plaignent qu’on prodi- 
gue ce qui leur appartient,& qu’on leur ravit d’une 
manière cruelle tout ce qui nes’employe point à 
des ufages légitimés & necefiaires dans le manie- 
ment des revenus Ecclefiattiques. 

Q_U E S T I O N V. 

Un Religieux peut-il en confcience avoir quelque ar~ 
gent en referve quand fes Supérieure luy permet- 
tent de le garder pour fon ufage , h condition de 
luy rendre quand ils voudront f 

R e* p o N s E. 

L À pauvreté efi fi efientielle à l’état Monafti- 
que , & l’obligation que les Religieux ont de 
l’obferver efi tellement invariable , qu'on peut di- 
re qu’ils ne font pas moins obligez d’eftre pauvres 
que d efire chaftes. Toutes les difpeniês qu’on ac- 
corde fur cette matière (ont abufives ; elles lient les 
confidences do ceux qui les donnent , comme de 
ceux qui les reçoivent ; 6c on ne doit point douter 
que les uns 6c les autres ne fie trouvent engagez 
dans une mefme condamnation. 

La Réglé de faint Eenoifi avec toutes les autres * 
oblige les Religieux à un dépouillement fi entier , 
qu’elle ne foudre & ne toléré qu'un petit nom- 
- ; ; bre 
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bre de chofes de peu de confequence , mais preci- 
femcnt neceffàires pour la eonfervation de la vie * 
lefquelles elle luy permet feulement d’efperer de là 
charité de fon Supérieur j Et il n’y a rien qui foit 

E lus contraire à la lettre de cette mefme Réglé auflî 
ien qu'à fon efprit, que de permettre aux Freres 
l’ufage de l’argent en quelque quantité qUe ce puif- . 
le eftre. 

Les Conftitutions de l’Eglife ont toujours efté fï 
exaétes en ce point , qu’il eft aifé de voir qu’elle a 
voulu que les Moines vécuffent dans une pauvreté 
parfaite, 6edans un entier dépouillement. 

Le Concile de Latran fous Alexandre III. inter- Conc La- 
dit aux Religieux toute forte de propriété, & ne ter. j. 
veut pas leur permettre d avoir un pécule. Il de- 8 en * c. 
clare que s’il s’en trouve aucun qui ait de l’argent, à 'aÎcx III. 
moins que l’Abbé ne luy ait permis pour l’employer 
à quelque affaire ou quelque commiffîon particu- 
lière , dont il l’aura chargé , qu’il foit feparé de la 
fainte Communion ; que ccluy qui aura efté furpris 
en ayant à l’extremité de fa vie,foit privé des fuffra- 
ges & de la fepulturc de (es Freres, & que les Abbez 
qui n’auront pas le foin neceflaire d’exécuter ce 
Statut, fçaehent qu’ils ont mérité d’eftre dépofez de 
leurs charges. Monachi .... non peculium permittantur In Cône. 
habere.... fi ver h peculir.m habuerit nifi ei ab ^4 bbctie Later.*. 
fro injunHa fiicrit adminiflra.ione permijjum , à Com- ^ q'** 
rnunioneremoveatur ^4ltaris,C^ qui in extremis cumpe- , 0 ‘ 
tulio inventât fuerit ,nec oblatio pro co fiat , nec inter 
fratres recipiat fepultitram .... *4 bbatis etiam qui itht 
diligenter non curavtrit ,ofjkïi fuijaBurim fe noverit 
incurfurum. 

Innocent III. a fait une Conffitution toute pa- 
reille ; Nous défendons , dit-il , en vertu de l’obeïf- 
fance, 6c fcûs peine d’encourir le jugement de 
Dieu, que nul Religieux n’ait rien en propre, & 
que s’il arrive qu’il yen ait quelqu’un qui peflede 
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quelque chofe, qu’il s’en défalTe dans le moment 
mefine -, St que fi enfuite on le trouve dans quelque 
propriété apres luy avoir fait une admonition regu- 
îiere , qu’il foit charte du Monaftere, 8c qu’on ne 
l'y reçoive plus , à moins qu’il ne farte penitence de 
v/on péché, félon l’ordre 8c la difcipline Monafti- 
que ; 8c que ce qu’un Religieux aura laifle après fa 
mort, qu’on aura reconnu luy avoir efté propre, 
foit jette hors du Monaftere dans le fumier en té- 
moignage de fa condamnation. Il ajoute en finif- 
fànt le Chapitre , quel Abbé ne s’imagine pas qu’il 
ait le pouvoir de difpenfer fur le fujet de la proprié- 
té, parce que le renoncement à toute poflèflïon auf- 
fibien que la confervation de la chafteté, eft fi ef- 
fenticlletnent attaché à l’ctat Monaftique, que le 
Inn tit I’ n pe mcfinc n’en peut pas donner de difpenfe. Pro- 
Deiteu. hiberna diyfriBè in virtute cbedientia , fiub oheflatio- 
lib. a. de ne Divini judicii , ne quis Monachcri.m proprtum aliquo 
. modo pojfideat , fed fi qui s aliquid habeat proprii , to- 
3) c.o. U tum inccntinenti refignet ,fi autem pnft hoc propriété - 
tem aliquam fuerit deprehenfius hahere , regulari mo- 
ttiticne prxmifsâ , de Monafterio expel'atur , ne c reci- 
piatur ulteritiS , ni fi pœniteat fiecmdum Mnnaflicam 
difciplinam. Ç ut dfi propriétés apud quemquam inven- 
ta fuerit in nr rte , ipfa eut» eo fin fignum perditiottis. 

Ibidem, extra Motiafleriumin Jlerquilinis fubvertetur non 

aflimet ^ ibbas qv.od fi per halenda proprietate po/fit 
* tum aliquo Moitacho difienfiare , quia abdtcatio proprié- 
té s , fie ut çr euflodia eajlitatis , ade't eft annexa Ré- 
gula Monachali , ut contra eam , nec Susmnus Pont- 
tifex p”Jfii indulgercUcentiam. 

Le Concile de Trente fait la mefme défenfe, Se 
ne veuf point non plus qu’on fouffre ny aux Reli- 
gieux ny aux Religieufes de pofleder ny de retenir 
aucuns biens , ny meubles , ny immeubles , foit en 
leur nom , foit au nom de leurs Communautez. Il 
ne permet aux Supérieurs d'accorder l’ufage des 

pieu- 
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meubles à leurs Religieux que pour la neceflité feu- 
le , à condition qu’ils conviennent à la pauvreté de 
leureftat , & qu’il n'y ait rien de fuperflu. Nemini SS.tt.e; 
igitur Regularium,tam virorum,quam mulierum,liceat *• deRÆ 
botta mobilia , vel immobilia , cujufcumque qualitatif toim * 
faerint , etiam quovifmodo ab iis acquitta, tanquam 
propria aut e liant nomint Conventûs , pojfidere vel te- 
titre , fed ftatim ea Superiori tradantur , Conventuique 
incorporentur , mobilmm veràufum ita Superiores per - 
mutant , ut eorum fupeUex jlatui paupertatis quant 
profejji funt , conveniat , nihilque fuperftui in ea fit. 

Clement VIII. dit que le Concile de Trente, afin 

3 uc les Religieux foient exafts dans l'ôbfervation 
e la pauvreté , défend que nul des Freres , quand 
meime il feroit Supérieur, ne poflede aucuns biens 
en propre , ny meime au nom de la Communauté , 
foit meubles, immeubles, argent ,revenus , profits, 
aumônes , foit-qu’elles luy viennent de fes prédica- 
tions, de fes leçons, des Méfiés qu’il a dites dans fon 
Eglife, ou dans quelque autre, ou qu’il les ait acqui- 
fés par fon travail, fous quelque caufe ôc quelque ti- 
tre que ce puifiè étrejquand même elles luy auroient 
été données par fes proches,ou qu elles luy auroienc 
efté léguées par des perfonnes de pieté. Mais que 
toutes ces choies , s'il arrive qu’elles luy foient don- 
nées , ioient miles entre les mains du Supérieur 
pour eftre incorporées & confondues avec les reve- 
nus , l’argent Ôc les autres biens du Monaftere,d'où 
les Freres puifiènt recevoir en commun ce qui leur 
peut eftre necefla ire pour leur vie & pour leur fub- 
fiftance .... Il défend aufit à tous Supérieurs d’ac- 
corder à leursFreres la moindre pofleftïon des biens 
immeubles , quand ce feroit pour l’ufufruit , pour 
l’ufage , l’adminiftration , le maniement meime, 
fous le prétexté d’en eftre les gardiens ôc les depo- 
fitaires. Il veut outre cela , qu’aucun ne poflede ôc 
ne fe férve comme de cliofe quiluj^foit propre , de 
T omill. S cel- 
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celles qui luy auront efté accordées pour la neceffi- 
te. Enfin il déclaré que ceux qui auront violé quel- 
ques-unes de fes défenfcs, non feulement encou- 
rent les peines portées par le Concile de Trente } 
mais encore que les Supérieurs pourront , s’ils le 
jugent à propos , leur en impofer de plus rudes ; Et 
que nulle difpenfe des Supérieurs en ce qui regarde 
les biens meubles & immeubles ne peut mettre à 
couvert celuy qui les poflëde , & empefcher qu’il 
n’ait mérité les peines décernées par le Concile , 

3 uelque prétention qu’ayent les Supérieurs d’avoir 
roit & autorité de donner en cela des permiftîons 
ôc difpenfes ; Enquoy nous voulons , dit ce Pape , 
qu’on ne leur donne aucune foy ny aucune creance./ 
Qjio Tridentini Concilié Décréta de paupertatis voto eu - 
ftodiendofidelius obfcrventur , pracipitur , ut nullus ex 
fiairibus , etiamfi Superior fit , boita immobilia , vel 
mobilia , aut pecuniam , proventus , ceufus , eleèmofiy- 
nas , five ex concionibut , five ex leftionibus , aut pro 
Mijfis tant in propria Ecclefia quant ubicumque célébrait - 
dis , aliovè ipforum jufio labore çp eau fa , esr quocum- 
quenomine acquifita , etiam fi fubfidia confanguineo- 
rum aut piorum largitiones , legata , aut donationet 
fuerint , tan quant propria , aut etiam nomine Conven- 
tus poffidere pojfit , fed ea omnia ftatim Superiori tra~ 
dar.tur , aut Conventui incorporentur , atque cum cate - 
ris illius bonis, redditibus , pecuniis ac proventibut 
confitndantur , quo commum s indè viftus C?" vefiitus 
omnibus fuppeditari pojfit. Neque Superioribus , qui- 
conque illi fint , uL’o piBo liceat iifdem fratribus , aut 
ecrum alicui , bona fiabilia etiam ad ufufiuBum vel 
ufum, adminifirationem aut commendam , etiam depo- 
fiti aut cuflodia nomine concedere. Eorumverà qu<e ad 
necejfitanm cor.ceffa erunt , nullus quicquam po/fideat 
utpreprium , ncqueut preprio utatur ; qui in præmif- 
forumaliquo deliquerit pœnas nedum a Concilia Tri- 
dent ino pra j triplas , fed aliai quoque multo graviores 

Su- 
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Supêriorum arbnno imponendas incarrat. Natta quo* 
ramcumque Supêriorum dijpcnfaao , natta h ce nu a > 
quantum ad bona mobilia vel immobilia jratres excu- 
fare pojit , quommus culp* er pcerne ab ejufdem Con- 
clu Decrètis împofitæ , cr ipfo fafto incurrenda ob- 
noxii fini -, etiant (t Superiores affevertr.t bujufmodi 
dijpenfationet authcentias concedere pojje , quibus in 
ta re {idem adh ber e minimè volumus. 

Fagnano célébré Canonifte de noftre temps par* 
fàitement inftruit dans ces matières , écrit que la 
Congrégation du Concile de Trente ayant efté 
confultee parle General des Cannes, repondit 5c 
déclara que les Réguliers ne peuvent poflèder* 
mefrne de la permiflion de leurs Supérieurs & de'* 
pendemment de leur volonté & pour leur propre 
ufàge , aucuns meubles outre ceux qui leur font ne- 
ceflaires & qui conviennent à la pauvreté Religieu- 
fe. Il dit encore que furie doute , Ravoir fi les Re- 
ligieux pouvoient avec lapermiffiondu Papepof- 
feder des terres , des revenus & d'autres biens im- 
meubles ou meubles fuperflus. La mefme Congré- 
gation a répondu que cela n’eftoit pas permis , & 
que les Religieux qui en venu de la difpenfb des 
Supérieurs pofledoient des immeubles ou des meu- 
bles fuperflus , ne pouvoient eftre excufez de pé- 
ché, ny à couvert des punitions portées 5c conte- 
nues ipfo fado par les défenfes ' Et enfin qu’on ne 
doit ajouter aucune fqy aux Supérieurs qui préten- 
dent qu’ils ont le pouvoir de donner ces fones de 
difpenfes. Congregatio Concil. Trident, confultah Gé- 
nérais Carmelit arum ,c enfuit , Régulâtes prater fupelleBi - 
lent qua ftatui paupertatis regularù convenit,non pojfe 
de hceniia fuorum Superior: m Regularium , ah a bon a 
mobilia fuperfaa cr dependenter à volant ate eorum- 
dem Supêriorum, cr ad folum ufam proprium pojfidere, 
feu retinere. duod ey multo antea declaraverat, nam 
<ltm fuerit dubitatum , an dijpenfatione à fan cio Ton - 

S 2 tifice 



2 76 De IA Pauvreté*. Chap. XXL 


tifi: e lierai R egularibw poffiderevel ttnere agros , an - 
nuos reddttm , aliaque bona immobilia , vel mob ilia 
fuperjiua , nonobjlanie Decret o c. z.fejj'.z^. de Regul. 
fantla Congrtgatio cenfuit , non licere. Item confulta 
an profiter talem dijj enfationem ,fcu licentiam Supe- 
riorum po/fidentes vtl tentntes immobilia vel mobilia. 
fuperjiua h culpa vel à peena exeufarentur. Rejpondit 
non excujari neque h cu pa, neque à pœna ipfo faBo 
incurrenda . Item an Superioribut affeverantibm hu- 
jufmodi felicentias pojfe concedtre fides adhibenda fit, 
fantla Congregatio cenfuitnon ejfe adhibendam. 

J’ajouterayà toutes ces autoritez, mes freres, 
quoy qu’elles foient convaincantes & decifives , ce 


Reg. Be 
neu.c. 

3 }• 


eue je vous ay déjà fait remarquer bien des fois j 
Içavoir , qu'un véritable Religieux en le confacrant 
à J e s u s-C h R i s t iè dépouille de tous les biens 
de ce monde fans en rien excepter. Il entre dans l’é- 
tat d’une nudité parfaite ; le Ciel devient fi unique- 
ment fon partage , qu'il fe fepare de toutes les cho- 
fes de la terre ; Mais avec cette différence , qu’il re- 
jette pour jamais ôc par une abdication fans retour 
celles qui ne conviennent point à fa profeflîon ; qui 
luv font contraires , 3c qui peuvent i'empefeher de 
s’eleveràlapureté à laquelle Dieu le deftine ; ôc 
que pour les autres, il les efpere de la charité Sc des 
foins de (on Supérieur comme de Dieu mefme ; 
mais qu’il ne voudroit pas en avoir une feule : je dis 
de celles dont on ne peut fe pafler que par fa difpo- 
fition & par fon ordre. 

Ilefl certain qu’entre ces chofes aufquelles il a 
renoncé pour toujours , celles dont l'ufage & la 
jouïfianceluy funt plus nuifibles , font plus que les 
autres le fujet de fon renoncement 3c la matière du 
vœu de la pauvreté qu’il a promife ; Et comme 
l’argent a une malignité toute particulière ; qu’il 
tente & qu'il feduit fouvent les âmes les plus pures, 
& qu'il a toujours efté regardé comme la caufe 3c 

l'in- 
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l’inftrument de tous les maux,parce qu’on les com- 
met tous pour l'acquérir, & qu'il n’y en a point 
qu’on ne fafle par fon moyen apres l'avoir acquis, 
il ne faut point aulfi douter que ce ne foit principa- 
lement fur l’argent que doive tomber le renonce- 
ment d’un Religieux qui ft fait pauvre ; que fon 
delfein ne foit de le rejetter comme un appas dan- 

f ereux , 8c de s’en interdire le maniement aurtî- 
ienquela poflelfion : Ainfîle Supérieur ne fçau- 
roit difpenfer d’un engagement fi important 8c fi 
pofitif , il ne Içauroit toucher à ce qui eft fi diftin- 
âement contenu dans un vœu fi eflèntiel , 8c c’efl: 
un point fur lequel fon autorité ne peut ôc ne doit 
s’étendre. 

Secondement, fi un Religieux peut avoir de l’ar- 
gent 8c s’en forvir, parce que (on Supérieur luy per- 
met , Sc qu’il eft dans la difpofition de luy remettre 
dans les mains toutes les fois qu’il le defire j on ne 
Içauroit diiconvenir qu’il ne puiflè aulfi avec la per- 
miffion retenir des femmes confiderables auftï bien 
qu’une petite puifque c’eft cette licence à ce qu’on 
prétend , qui en juftifie l'ufage j Et qu’il ne luy foit 
permis de retenir aux mefmes conditions des mai- 
ions , des héritages, 8c des terres quand il luy en ac- 
cordera la jouïlfance. Et comme elle peut eftre 
donnée à plufieurs auffi bien qu’à un foui , il s’en- 
fuit par ces principes Sc par des confequences necef- 
faires , que l’on tirera une Communauté toute en- 
tière de la pauvreté quelle a promife à Dieu ; que 
les frères foront feulement pauvres de nom , mais 
riches en revenus 8c en argent , en jouïflfance de 
toutes fortes de biens , 8c que chacun en particulier 
aura fes richelTes 8c fon trefor. Ce qui eft un mépris 
8c une tranfgreffion des réglés de l’Eglifo , un viole- 
ntent du vœu de la pauvreté , 8c une ruine route 
évidente de la pieté Sc de la Profelfion Monaftique, 
Troifiémement , un Supérieur n’a pas plus d’au- 

S 3 tori- 
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torité fur le vœu de pauvreté , que fur celuy d'o- 
beïflance * ôc comme il n’y auroitriende plus ex- 
travagant que de vouloir qu’il pût difpenlér un Re- 
ligieux de l’afTujettiflèment qu’il a contracté par 
fon vœu ; & de le rendre maiftre de fa perionne , 
de lès aftions Ôc de fa conduite , il n’y a rien auffi 
qui foit plus contre le bon fens , que de fe figureE 
qu’un Supérieur puiflè légitimement remettre à un 
Religieux l’engagement dans lequel il eft entré , de 
vivre dans une pauvreté parfaite , ôc de luy permet- 
tre la poiTefiîon , le maniement & l'ufage des cho- 
fes aufquelles il a folemnellement renoncé par & 
çonfcciation. 

Quatrièmement , comment peut-on accommo- 
der la conduite d’un Supérieur qui permet à un Re- 
ligieux d'avoir de l’argent , avec l’obligation dans 
laquelle il eft de le porter par toutes fortes de voyes 
à la perfedionde Ion état ? Car au lieu de luy en 
donner les moyens, il y forme des obftacles, il luy 
tend des pièges , il luy creufè des abîmes , Ôc il le 
met dans l’état le plus propre pour faire revivre 
dans fon cœur les déreglemens ôc les paflîons, dont 
il a crû fe délivrer en quittant le monde. Ce Supé- 
rieur ignore -t’il ou peut-il ignorer que l’amour de 
l’argent,lèlon l’inftru&ion de l’Apoftre,eft l’origine 
de toutes fortes de paillons , d’excès ôc de crimes > 
i .Timot. Radix omnium tnalorum eft eupiditas ; qu’il eft ditfi- 
« 6 . v. i o. c jj e j.gjj avo j r & Je ne j e pas aimer , & particuliè- 
rement quand ce n'eft pas dans l’ordre de Dieu 
qu’on le poffede. 

Inftit. !. Caiïîen dit que celuy qui aime l’argent,n*a point 

7*ç. 7, d’horreur du menfonge , du parjure , du lar- 
cin ; qu’il fè porte fans peine à violer fa foy j qu’il 
entre en fureur lors que les chofes ne répondent pas 
à les efperances ; qu'il ne craint point de pafler tou- 
tes les bornes de l’honnefteté & de l’humilité Chre- 
llienne. Que l argent eft fon Dieu, comme la bon- 
ne 
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ne' chere Peft à quantité d’autres. Ce qui a fait dire Ad Co- 
à l’Apoftre , ajoûte-t’il, qui connoifloit la mali- lofl j. 5, 
gnité 8c le venin de cette maladie, que non feule- 
ment elle eftoit la racine de tous les maux , mais 
que l'amour de l’argent eftoit une idolâtrie vérita- 
ble. Cependant ce Supérieur dont nous parlons ex- 
pofe ce Religieux à tous ces defbrdres ; il l’y porte, 
il luy en donne toutes les tentations , ôe il ne feroit 
pas autre chofe , quand il feroit étably pour le per- 
dre , comme il l’eft pour le fauver. 

En effet , que pourroit-on penfèrd’un Supérieur 
s’il faifoit vivre un Religieux parmy les fruits les 

{ dus exquis , les liqueurs 8c les viandes les plus de- 
icieufes , finon qu’il voudroit le rendre intempé- 
rant ? Que pourroit-on s’imaginer s’il l’obligeoit 
ou s’il luy permettoit de demeurer dans la compa- 
gnie d’une femme belle 8c débauchée , finon qu’il 
tendroit des piégés à fà pudicité ? Et n’a-t’on pas fu- 
jet de croire qu’il veut ruiner tout à la fois fa chafte- 
té , fa tempérance 8c toutes les autres vertus Reli- 
gieufes , puis qu’il luy infpire l’amour de l’argent , 
qui eft la fource de tous les vices , en luy en permet- 
tant ou la poffeifion ou la jouifiance ? 

Je luy demande , fi ce Religieux à’ qui il ac- 
corde cette liberté , a de la vertu ou s’il n’en a pas ? 

Peut-il douter qu'il ne fiiccombe à toutes les tenta- 
tions qui fè prefenteront à luy , 8c qu’il ne fàfle tout 
le mal qu’il pourra faire , s’il n’a point de vertu ? Et 
s'il en a, eft-ceainfi qu’il veille pour f élever da- 
vantage , ou pour empefcher qu’il ne la perde ? Eft- 
ce ainfi qu’il fè préparé au compte qu’il doit rendre 
à Dieu de la perfeftion 8c du falut de fes Freres > 

Ne fçait-il pas que David tout faint qu’il eftoit , de- 
vint adultéré 8c homicide > Que fouvent un hom- 
me n'eft charte que parce qu’il n’a pas l’occafion 
d’eftre impudique , 8c que le cœur eftant tout pétry 
comme il eft d’iniquité Sc de foiblefie ; de corru- 
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tion Sc d’impuifTance , n’a point trop de tous le» 
moyens que Dieu luy donne pour femaintenir dan» 
fon amour ôc dans la crainte. D’ailleurs, y a-t’il 
une voye plus courte & plus affurée pour détruire 
de fond en comble une Communauté reguliere , 

. quelque exaûe qu’elle puiflè eftre , que celle de di- 
fpenfer les Religieux qui font les premiers ou par 
l'antiquité ou par la vertu, de la feverité des Ré- 
glés principales , au lieu de leur en faire porter tou- 
te la rigueur pour l'exemple des jeunes , des impar- 
faits ôc des foibles , comme pour leur propre fan- 
Étification. 1 

Que fi l’on vient à examiner les motifs & les con- 
fédérations pour lefquelles les Supérieurs accordent 
ces fortes de licences , il n’y a rien qui foit plus digne 
tout enfèmble de compaffion & de châtiment. On 

f iermet, par exemple a un Religieux, d’avoir de 
'argent parce qu’il murmure fi on ne le contente 
çn quelque chofe , ôc l’on ne voit pas que c'eft met- 
tre de l’huyle dans le feu j que c’eft nourrir fa mé- 
chante humeur ôc la rendre plus vive ôc plus malig- 
ne qu’elle n’eftoit pas. 

On luy permet encore d’en avoir pour fon ve- 
ftiaire , Ôc les raifons qu’on apporte pour cela, c’eft 
que l’on veut fe délivrer de l’embarras qu’il y a de 

{ jourvoir dans le détail aux necelfitez des particu- 
iers : Mais pourquoy le Supérieur ne commet-il 
pas ce foin à quelqu’un qui 1 en décharge, s’il ne 
Veut pas le prendre luy-mefme, ôc comment par 
une confédération fi foible livre-t’il les Freres à de fi 
grands maux > 

On luy donne la mefme liberté pour épargner , â 
ce qu’on prétend , le bien du Monaftere , parce que 
les Religieux ménagent davantage ôc dcpenfènt 
moins quand ils ont le foin de fe veftir ôc de pour- 
voir eux-mefmes aux chofès qui les regardent a 
Mais y a-t il ricq de plus injurieux au fang de Jé- 
sus* 
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s u s-C H R X s T , que de preferer une utilité de rien» 
un intereft purement temporel & d’une petite im- 
portance , au falut d’une ame qui luy coûte fi cher î 
Et un tel Supérieur ne merite-t’il pas mieux le nom 
d’un diffipateur, d’un loup raviflant , que non pas 
la qualité de Pafteur de la bergerie l'acrée de J e- 
s u s-C H R 1 s t > 

Q.u E s T 1 o N VI. 

Eft-ce une rai fon folide pour accorder à un Religieux la 
permijfton Savoir de l’argent , de dire tju on le per- 
met bien h un Celerier ou à un Religieux qui eft éloigné 
du Monajlere ? 

Re’ponse. 

L E Celerier eft un Religieux officier du Mona- 
ftere authorifé & approuvé de l’Eglife , lequel 
on applique légitimement au maniement de Tes af- 
faires , de lès biens & de fes revenus. La main re- 
çoit l’argent , elle le touche , elle le reflèrre ; ce- 
pendant toutes les a Étions font attribuées à 1 hom- 
me dont elle n’eft que l’inftrument & qu’un mem- 
bre. Ainfi une Communauté eft un corps qui a fes 
parties & lès organes. Le Supérieur eft le chef ; le 
Celerier eft comme la main de laquelle il fe ferc 
dans fes befoins ; & tout ce qu’il fait dans fon office 
& dans fes fondions eft tellement naturel , propre 
& neceffaire à la Communauté , qu’il eft vray que 
c’eft elle qui agit par fon application & par fon mi- 
niftere. On peut dire la mefme chofe d’un Religieux 
qui eft en voyage & dans quelque lieu éloigné 
pour le lèrvice de fon Monaftere ; Comme il luy 
doit fa fubfiftance 8c qu’il n’eft pas poffible de luy 
fournir les choies dans la nature & dans l’efpcce, 
il faut par neceffité que fon Monaftere luy donne de 
l’argent pour les avoir j de forte qu’il en eft comme 

l’œcor 
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l’ceconome , 8c il fait à l’cgard de luy-mefme ce 
quil feroit à l’égard d’un autre dont les befoinsluy 
auraient efté commis. Mais pour ce qui eft d'un 
Religieux auquel on permet d’avoir de l’argent & 
qui ne fè trouve point en de femblables conjonctu- 
res, il eft certain qu’il n’eft point dans l'ordre de 
Dieu. Cét ufage d’argent n’a rien de commun avec 
fon Monaftere ; il eft dans une condition perfbn- 
nelle } c’eft un eftat violent qui luy eft particulier * 
c’eft une fingularité qui le tire de fa Profeftion 8c de 
fa Réglé ; qui le fepare de fa Communauté , 8c qui 
le rend véritablement proprietaire. 

Enfin, mes Freres, je finiray cette queftionen 
vous difant , que le Supérieur qui permet à un Reli- 
gieux d’avoir de l’argent , ou luy en détermine pre- 
cifément l’ufage , ou le laiffe dans la liberté d’en 
faire ce qu’il luy plaira ; que fi c’eft pour des chofès 
precifément necedaires qu’il luy permet, comme 
pour fon entretien, ou pour fa fuDfiftance ; le Su- 
périeur peche , parce qu’il doit donner les chofes en 
efpece 8c en nature à fes Religieux , à moins que 
cela ne luy foit impoffible, 8c qu’il ne s’y trouve 
quelque difficulté infurmontable ; Mais le Reli- 
gieux en ufant du pouvoir que le Supérieur luy 
donne contre fes inclinations 8c malgré luy eft 
exempt de péché. Que fi le Supérieur en détermi- 
ne 1 ’employ en des chofès vaines 8c fuperfluës , il 
peche 8c le Religieux avec luy qui fe fèrt de la per- 
milfion ; Que s’il le laide libre fans le déterminer, 
8c qu’il puidè fè fervir comme il voudra de l'argent 
qu’il luy a permis d’avoir , il rend le Religieux pro- 
prietaire , 8c fa difpenfe n’empefche pas qu’il ne 
foit dans le violement 8c dans l’infraftion de fa 
Réglé , 8c que l’une auffi-bien que l’autre n’en- 
courre les peines que 1 Eglifè a décernées contre 
ceux qui fe trouveraient coupables de ces fortes de 
crimes. 

Cet 
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Ces veritez 5e ces railons , mes Freres , font clai- 
res , anciennes 5e confiantes , ôc vous ne devez pas 
les confiderer comme des chofes nouvelles. Elles 
ne font que vous remettre devant les yeux 5e réta- 
blir ce qui a efté religieufement obfervé par tous les 
faints Solitaires , 5c que les Moines déréglez ont 
fcandaleufement détruit. Bien loin de vouslaifïèr 
aller aux opinions de ceux qui veulent les affaiblir, 
afin de les réduire aux ufages 5c aux pratiques com- 
munes 5 (oyez perfuadez , mes Freres , qu’ils élu- 
dent les defleins de l'Eglife , qu’ils méprifènt fes or- 
donnances , 5c qu’ils abufènt injuftement de fon au- 
torité pour fàvorifer un déreglement ôc une licence 
qu’elle a toujours condamnée. 

Confultez l’efprit de Dieu -, la vérité de voftre 
eftat j les maximes 5c les exemples des faints Peres j 
cette exaéle pauvreté qu’ils ont profeiTée , 6 c ne 
vous arreftez pasencepointauxraiionnemensdes 
Doéleurs relâchez j .Et afin que vous n’avez ny pei- 
ne ny fcrupule de vous éloigner de leurs penfées, 
il faut que vous fçaehiez qu’un grand Saint des der- 
niers temps écrivit à fainteTherefè ( c’eftoit furie Epift. de 
fujet de la pauvreté Religieufè ) qu’il s’étonnoit de ® Pierre 
ce qu’elle ecoutoit les avis des gens fçavans , en ce ^ ^ “s* 
qui n’eftoit pas de leur portée -, 5c que quand il Therefe* 
s’agiffoit d’un point de droit , ou de cas de confcien- Hifto. 
ce, il eftoit bon de s’adrefler aux Jurifconfultes, 
ou aux Théologiens -, Mais que lors qu’il eftoit que- ,* 
ftion de prendre des relolutions fur la dire&ion des p ar t. !iy. 
mœurs, 5c d’entrer dans une vie parfaite, il n’y *. cb. s. 
«voit que ceux qui y avoient fait quelque progrès 
qui fùflent capables de donner des confeils falutai- 
res j parce que d’ordinaire ceux-là feulement qui 
font parfaitement le bien , peuvent en faire part à 
ceux qui veulent comme eux entrer dans la perfe- 
ftion. 

Sainte Therefe témoigne avoir efté du mefine 

avis. 


Digitized by Google 



Dans fa 
»ie,c .|5 


Matth.c. 
it v.tj. 
le li. 


S. Greg. 
in vita S. 
Ben. c. 8, 


284 De IA PAUVRETE*. Chap. XXI. 
avis. J’écrivis, dit -elle, à ce Religieux de fàint 
Dominique qui nous aiïîftoit , & pour réponfe il 
m’envoya deux feuilles de papier pleines de rail'ons 
de Théologie contraires à mes penfées, afin de me 
détourner de mon defiein , me difant qu’il avoit 
parfaitement étudié cette matière. Surquoy je luy 
repliquay , que je ne voulois point me fervir de la 
Théologie quand il eftoit queftion de ma vocation, 
Ce d’accomplir avec perfeûion la pauvreté que j’a- 
vois voüée , & les confeils de J e s u s-C hrist; 
Qu’il me pardonnai! fi je n’embraifois pas fa doftri- 
ne , & fi je ne me rendois pas à fes fentimens. 

Cela ne doit point vous furprendre , mes Freres, 

f mifque Jesus-Christ nous apprend qu’il 
ailfe fouvent penetrer aux fimples & aux petits les 
veritez & les myfteres qu’il prend plaifir de cacher 
aux fçavans & aux fages du monde ; Confiteor tibi , 
Pater , Domine Cœli çp terra , quia abfcondifli bat ch 
fapientibus cr prudentibws , e* revelafti ea parvulù $ 
ita Pater , quoniam fie fût plant um ante te. 

QjJ ESTION VU. 

Les Religieux peuvent-ilsfahre de nouvelles acquifitiout 
pour augmenter leurs biens S 

R e’p 0 n s E. 

I L ne faut pas douter, mes freres, quelesCom- 
munautez Régulières ne puilfent faire des acqui- 
fitions,& qu’elles ne puiflent avoir des raifons juftes 
& faintes pour s’accroiftre & pour s’étendre. Elles 
peuvent acquérir quand cela fè trouve neceilàire 
pour les mettre dans une Régularité exa&e , 
pour leur donner les moyens de fèrvir Dieu avec 
plus de repos & de tranquillité dans leur eftat, & 
pour éloigner une occafion de fcandale ou un fujet 
de difpute & de conteftation. Et il faut demeurer 
d’accord que faint Benoift auroitpù légitimement 

ache- 
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achepter l’heritage de ce mauvais Preftre qui ef- L ‘b *• 
fayoit de jetter le déreglement parmy lès Freres j Et Dialo S* 
faint Juniain les terres qu’il obtint de la pieté du ln vira & 
Roy Clotaire, pour donner moyen à lès Religieux luniani * 
de s’exercer dans le travail des mains. 

Mais II les Religieux peuvent s’accroiftre par ces 
confiderations ôc par d’autres femblables , il faut 
aulïi qu’ils fçachent qu’il ne leur eft pas permis d’ac- 
querir par le feul motif de s’agrandir Ôc de poflèder 
plus de biens , de revenus ôc de domaines. 

Premièrement, s’ils font Religieux par l’elprit 
& par la pieté , ôc non point feulement par l’habit 
ôc par la Profèlïïon, ils aimeront la pauvreté , ôc 
chercheront les moyens d’eftre encore plus pauvres 
qu’ils ne font pas. Or ce defir eft incompatible avec 
celuy d acquérir de nouveaux biens. 

Secondement , s’ils acquièrent , il faut que ce 
foit de leur neceflaire ou deleurfuperflu. Le pre- 
mier félon la deftination de Dieu doit eftre employé 
à leur fubfiftance ôc aux befoins de leur Monaftere. 

L’autre appartient aux pauvres de Jesus-Christ j 
C’ eft leur héritage , ôc s’en fervir pour faire des ac- 
quifîtions , c’eft augmenter fes revenus Ôc fe rendre 
riche du bien d’autruy} c’eft ofter auxenfanspar 
une injuftice cruelle, ce que la Providence du Pere 
leur a laide pour les foulager dans leurs mifères ôc 
pour les rachepter de la mort. 

Troifiémement , ces fortes d'acquifitions font 
contraires à l’efprit des Saints ôc aux intentions de 
l’Eglife ; puifque comme nous l’avons déjà mon- 
tré , nous apprenons par les inftruftions des Saints, 
des Papes ôc des Conciles , que ce qui refte des re- 
venus Monaftiques , après qu’on a pourvu aux be- 
foins des Religieux ôc aux neceflïtez des Monafte- 
res, eft le partage des pauvres , ôc par confèquent 
il ne peut eftre légitimement employé à d’autres 
ufages. 

; Qua* 
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Quatrièmement , les Religieux qui acquièrent * 
à moins que ce ne l'oit par des necellitez légitimés Sc 
connues , feandalifent le monde. Les uns s’offen- 
lent de trouver des conduites de cupidité chez des 
perfonnes qui font une profèffion publique de n’en 
plus avoir * Et les autres font bien-aifes de pouvoir 
autorilèr par l’exemple des Religieux l’injuftice 6c 
l'ardeur de leurs convoitiles. 

Cap. C’eft dans ces vues , & dans Ces mefmes penfées 
Rc ë* que faint Eftienne de Grandmont défendit à Tes Frè- 
res , de rien pofleder au-delà des limites de leur 
delert. Nous vous défendons, dit cet Homme 
Apoftolique, de pofleder aucunes terres hors des 
bornes des lieux que vous habitez , puis qu’étant 
étrangers lur là terre,vous n’y avez point de demeu- 
re arreftée, mais que vous en cherchez une dans 
le Ciel , & qu’ayant abandonné toutes les chofes 
de ce monde lors que vous vous elles retirez dans 
la fohtude, vous devez porter dans l’avenir tous 
vos defirs & toutes vos penfées. C’eft aflèz pour un 
homme qui eft mort d’avoir autant de terre qu'il 
en a befoin pour fa fepulture ; & ce feroit une chofe 
bien furprenante , fi eftant renfermé dans fon lèpul- 
chre il vouloit ofter à un autre mon la place qu’il 
occupcroit auprès de la fienne. Vous eftesde vé- 
ritables mons, nies Frères, par rapport aux aflfai- 
AdRom. res du fi ec l c » folon ces paroles de l’Apôtre, qui 
6, n. dit, qu’il faut que nous mourions au péché , afin 
de ne plus vivre que pour Dieu i ne vous fuffit-il 
donc pas d’avoir autant de lieu qu’il eft neceflaire 
pour vous faire un enclos , j'appelle un enclos tou- 
te l’enceinte du bois qui vous aura efté donné pour 
voftre habitation , & dans lequel vous devez bâtir 
les édifices réguliers , & vous exercer au travail des 
mains, de crainte de paflèr voftre vie dans 1 oifi- 
veté. Or il faut que vous croyiez, mesfreres, que 
vous ne pouvez acquérir des terres au-delà de vos 
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clôtures , que vous ne faifiez la mefme violence à 
ceux qui les pofl'edent , qu’un mort la feroit à un 
autre mort, s’il le vouloit chafier de Ton tombeau. 

Vous n’ignorez pas quelle eft la puanteur d’un 
corps mort, lors qu’onletiredefafepulture , ce- 
pendant cette infeftion eft peu de chofe 5 elle ne 
s’étend pas loin , & elle n’eft pas comparable à cet- 
te mauvaife odeur que vous répandriez dans le 
monde, s’il arrive jamais que vous vous fepariez 
de Voftre inftitut pour acquérir des pofleftîons & 
des terres. Car les peuples en prendront fujet de 
blafphemer le nom du Seigneur , &. ne manqueront 
pas de dire , voilà ces gens qui eftant entrez dans le * 
defert fous une humilité affeûée, commencent à 
leverlatefte. NomenDeipervosblaJphemabitur , CP* Ibid c. 
dicet populus , i(li fubjpecie humtlttatis nemus introi- *• 
trunt , fei modà capita levure incipiunt. Vous avez 
quitté avec deflèin les terres que vous aviez dans 
le monde, parce qu’elles vous éloignoient de J E- 
sus-Christ; & n’avons-noüs pas fujet de 
craindre que n’ayant pu retenir des poflèfïïons qui 
vous eftoient propres ôc héréditaires fans en rece- 
voir du dommage , vous ne puiftîez fans déplaire 
à Dieu én acquérir d’étrangeres. Car comme dit 
tres-bien faint Jerome , ce n’eft point l’humilité , 
mais l’orgueil qui nous donne l’envie de pofleder 
les biens de ce monde. Que fi vous voulez avoir 
des terres autant qu’il vous en faut , n’en ayant 
point au-delà de vos clôtures j La terre s’entretient, 
ôt quelque petite partie que vous enacqueriez,vous 
voudrez encore y joindre celle qui y eft contiguë , 
ainfi voftre cupidité ne fe rafiàfiera jamais. Quittez 
donc la terre , mes Freres , afin que Dieu vous at- 
tire à luy, & vous donne le Ciel pour voftre par- 
tage. Ergà , jratres , terras relinquite , ut Deuspoft 
fe ad Ceelum vos trah ere digne tur. 

Les Chartreux gardoient la mefine conduite 
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dans le commencement de leur Ordre , comme on 
le voit dans ce Statut que le Bien-heureux Guigue 
leur a laiflc. Afin de nous ofter, dit-il, ôcànos 
fucceffeurs, autant qu’il- nous eft poflible avec la 
grâce de Dieu, toute occafion d’exercer nos con- 
voitifês j nous ordonnons par cette prefente Con- 
flitution.que les habitans de la Chartreule ne poffe- 
dent rien au-delà des limites de leur defert,c’eft à di- 
re ny champs, ny vignes, ny jardins , ny Eglifès , ny 
cimetières, ny offrandes, ny décimés , ny aucune 
choie femblable. Cnpiditatis occafion es nobis cr no- 
if ris po/leris , quantum De o juvantc poffumus , pr a Cl- 
ient es , prafentis fcripti fanBione ftatutmus quittent» 
loci hujus habitatores extra fua itmmnos eremi , nihil 
omnino f offideant -, ideft , non agros , non vtneas , non 
hortos , non Eccleftas , non cameteria , non oblationes , 
non décimas , cr quacumque hujufmodi. 

C’eft ce meime defintereflèment qui porta les 
faints lnftituteurs de l'Ordre de Cifteaux a renon- 
cer par le premier 8c le plus authentique de leurs 
Statuts , à toutes poffeffions de dixmes , d’Eglifes, 
de Chapelles , d’offrandes , de Paroifles , de vil- 
lages , de domaines , de Seigneuries , de fours , 
8c de moulins bannaux.lls fe contentèrent de poffe- 
der des champs éloignez des habitations des hom- 
mes pour les cultiver de leurs mains , des prairies 
pour le pafturage de leurs troupeaux , des étangs 
8c des rivières , non point que le poiflon fût leur 
nourriture accoutumée ; mais parce que leurs Mo- 
nafteres eftant fituez pour la plupart en des vallées 
profondes, 8c dans le milieu des eaux , le poiflon 
eftoit un revenu qui nailfoit du fonds de leur defèrt. 
Us avoient encore des vignes, parce qu’ils ne pou- 
voient pas abfolument le paflèr de vin , quoy que 
l’ufage en fuft extraordinaire parmy eux. 

On ne peut pas douter fur ce point du fentiment 
de iàint Bernard :Cét homme fi faint 8c fi definte- 
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ftîfc n’avoit garde d’approuver que des Religieux 
penfaflent à faire des acquifitions, & à s’étendre 
fans de véritables neceilîtez ; luy qui eftoit toujours 
preft de ceder aux autres les biens qui luy apparte- 
noienr. Il quitta aux Religieux de Prémontré le 
fonds dans lequel ils avoient ctably leur premier 
Monaftere ; il leur laifl’a encore un autre lieu nom- 
mé faint Samuel avec mille écus d'or, cjueBau- 
doüin Roy de Jerufalem luy avoit donne pour y 
en bâtir un autre, il écrivit au Duc & à la Duchef- Epift- 
fe de Lorraine , fur ce que Tes Religieux eftoient in- « » in- 
quiétez dans un paflage de riviere , dont ils luy 
avoient donné la joiiifiance , que s’ils ne vouloieuc 
pas faire ceder le trouble , 6c qu'ils fe rcpcntidenc 
de la gratification qu’ils luy avoient faite 8c à fes 
Freres-, ils eftoient difpoièz de rendre à Cefar ce qui 
appartient à Cefijr; 8c que luy 8c fes Freres faifoient 
ce qu’ils pouvoient pour n’eftre à charge à perfbnnei 
& bien loin d’avoir ce defir immodéré d’acquérir, 
il comptoit luy-mefme jufqu’à dix ou douze Mona- 
fteres ou lieux préparez pour en conftruire qui luy 
avoient efté ravis par tromperie, ou par violence, 
pour n’avoir pas voulu difputer fon droit , aimant 
mieux perdre que d'avoir des affaires ôc de gagner. 

Les Religieux de Cifteaux conformement au 
fentiment de leur Pere , déclarèrent dans un Chapi- 
tre general l’an 1 1 9 1 . que pour arrefter la cupidi- 
té 6c fegarantirdu reproche que s’attirent les Re- 
ligieux qui font des acquifitions , qu'ils défendoient 
à toutes perlonnesde l'Ordre d’acheter ou des ter- 
res ou des immeubles. Et dans l’année 121 j. ils 
ordonnèrent que qui que ce foit n’eût la hardiefîe 
d’acheter ny d’acquérir des terres labourables , des 
vignes > des fours ou des moulins. Mais comme 
peu après on s’éloigna de cette fimplicité , ils firent 
une autre ordonnance en l’an 1229. quoy que 
moins rigoureufe * en voicy les termes. Afin de 
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pourvoir aux confciences de nos Religieux 5c à'idt 
réputation de l’Ordre pour l’avenir. Le Chapitre 
general défend expreflèment à toutes perfonnes de 
l’Ordre, d’acquérir aucuns biens immeubles, ou 
enleurnomoupardesgensinterpofez, (I ce n’eft: 
qu’ils ayent fur ces fortes de biens des droits de 
fiefs ou quelque autre rente ou redevance , ôcc. 
Innocent III. fit une femblable défenfe généra- 
lement pour tous les Moines dans le Concile de 
Latran. 

Toutes ces raifons prouvent avec évidence qu’il 
n’eft pas permis aux Religieux d'acquérir feule- 
ment pour s’accroiftre , pour eftre plus à leur aife , 
ou pour devenir plus riches; 5c qu'ils ne peuvent 
faire d’acquifitions légitimés , fi ce n’eft qu’ils les 
faffent par des befoins réels 5c par des necelïitez 
telles que nous les avons exprimées ; 5c nous n’a- 
vancerons rien , mes freres, qui ne foittres-verï- 
table , lors que nous dirons , que quand au lieu de 
donner des marques d’un defintereflement ôc d’une 
modération parfaite , nous nous laiflons aller a 
l’envie de multiplier nos biens ôc d’augmenter nos 
revenus ; nous nous éloignons de la fainteté de no- 
ftreeftat, de l’efprit des Saints , de l'intention de 
l'Eglile ; que nous nous tirons de l'ordre de Dieu j 
enfin que nous retraififlons nos demeures dans le 
Ciel , à mefure que nous voulons les étendre fur la 
terre -, ôc que nous tombons dans la malediûion 
que le Seigneur donne à ceux qui joignent fans fon- 
dement ôc fans fcrupule , héritages à héritages , 
pofleffions à pofleflîons , comme fi le monde n’é- 
toit fait que pour eux 5 ôc qu’ils prétend iffent l’ha- 
biter tous feuls à l’exclufion du refte des hommes. 
■ V <e qui conjungitis dnnw.ni ai domum , cr agrum agro 
copulatis , ufque ad terminum loci ; nunquid habitabi- 
tu vos foli in medio terra i 
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(Question VIII. 

Tuifque noin fortunes furie fujet delà pauvreté Reli- 
gteitfe , dites-notus fi on peut exiger de l'argent ou 
quelque autre bien temporel des perfonnes qui veu- 
lent s'engagtr dans la Religion ? 

R e’ p o n s e; 

L Es Saints ont bien fouffert que ceux qui fè don- 
noient à Dieu dans les Monaftercs, leur don- 
naient de leurs biens ; ôc qu’en luy conlacrant 
leurs perfonnes , ils luy confacraffent aullî quelque 
partie de leurs richefles ; mais ils ne l’ont jamais 
exigé* Ils n’ont eu garde d’attacher un engagement 
fi faint & une vocation fi divine à des interefts ôc à 
des confiderations temporelles. Comme ils lça- 
voient que Dieu appelle a fonfervice les grands ôc 
les petits , les pauvres & les riches , ils admettôient 
indifféremment les uns ôc les autres , ôc ne deman- 
doient deux qu’un cœur pur, des intentions fidè- 
les , ôc une volonté finccre de mourir entièrement 
à toutes les chofcs de la terre , pour vivre unique- 
ment à celles de Jésus-Christ. 

C’eft dans ce parfait defintereflement que l’on 
a vû naître ôc fe former tant de Communautez Re- 
ligieufes. Comme les vocations eftoient pures , 
qu’il n’y avoit rien d'humain, & que Dieu fe trou- 
voit tout feul dans le motif, dans le deffein ôc dans 
l’accompliffement , rien auflî ne faifoit obflade 
aux impreflions de fa grâce. Son S, Elprit fc répan- 
doit avec plénitude ; ôc l’on peut dire que les Cloi- 
ftres eftoient pour lors autant de Sandluaircs ; ôc 
que les âmes quis’yconlacroientà Jesus-Christ 
faifoient par l’éminence de leur vertu ôc parla pu- 
reté de leur vie , l’ornement ôc la principale beau- 
té de fa maifbn, 

T 2 Enfin 
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Iertm Enfin cét or fi épuré ne laifla pas de fe ternir 8c de 
lamcn. e. perdre Ton éclat : obfcuratum ejraurum , mutatus eft 
v * *• color optimut . La vertu ÔclavicMonaftiques’affoi- 
blit dans la fuite des temps , 8c entre tant de divers 
déreglemens qui la défigurèrent , rien ne luy cauia 
de plus grands maux que l’amour du bien, le defir 
d’en acquérir & de l’accroiftre. On prit 8c on exi- 
gea de l'argent de ceux qui vouloient entrer dans 
les Monaftcrcs , particulièrement dans les Com- 
munautez des filles ; Les réceptions devinrent vé- 
nales ; on fixa des fommes notables , comme des 
conditions fans lefquelles on n’y admettoit perfon- 
ne ; On fit entrer cette Profelfion toute Angélique 
dans une négociation honteufè -, 8c l’Efprit de Dieu 
s’en eftant retiré, on y vit autant dedefordre , de 
profanation 8c de fcandale , qu’il y avoit eu autre- 
fois de lainteté , d’exemple & d’édification. 

Q^u estion IX. 

Tourquoy condumne^-voitt l'ufage des réceptions qui Je 
font avec de l'argent ? 

R e’p o N s E. 

Î E le condamne , mes freres , premièrement , * 
parce qu’il eft contraire à la loy de Dieu ; fecon- 
dement , à l’exemple & aux fentimens des Saints ; 
rroifiémement, aux Réglés & aux ordonnances de 
l’Eglife. 

Touchant la première raifon, mes freres , je vous 
diray que la fimonie, comme tout le monde le feait, 
eftant condamnée par le droit Divin; on ne fçau- 
roit douter , à moins de vouloir fermer les yeux à 
une vérité toute claire & toute évidente , que ceux 
ou celles qui font des paftes 8c qui exigent ou de 
l’argent ou des chofes temporelles pour la réception 
des perfonnes qu’ils admettent à la Profeflîon Reli- 

gieufe , 
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gîeufè, ne violent la loy de Dieu, ôc ne tiennent 
en cela une conduite contraire à Tes préceptes: Puif- 
que la fimonie n’eflant rien qu’une volonté d’ache- 
ter ou de donner une chofe temporelle pour en ac- 
quérir une fpirituelle, ils ne peuvent accorder la 
grâce de la Religion , qui eft tôute fpirituelle 6c 
toute fainte , avec paéte 6c foûs condition de rece- 
voir de l’argent ou quelque autre utilité temporelle» 
qu’ils ne commettent une aftion qui a toutes les 
qualitez , les cara&eres ôc la malignité de la fi- 
niome. 

Sur la féconde , vousfeaurez, mesfreres, que 
les Saints ont toujours marché par des voyes toutes 
pures Ôc toutes dégagées j Et l’on remarque un par- 
fait defintereflement dans toute leur conduite. A la 
vérité, ils n’ont pas voulu priver les Fideles de la 
confolation ôc de l’avantage de donner à Jésus- 
Christ de leurs poffeflîons ôc de leurs biens y 
mais ils ont crû que leurs offrandes dévoient eftre 
volontaires ; Ils ont accepté les marques de leur 
pieté , mais ils ne les ont jamais exigées. 

S. Auguftin veut que les réceptions dans les Mo- Epift. 
nafteres ioient toutes faintes ; qu’on ne regarde que 
la veitu dans les perfonnes ; ôc que les pauvres y 
foient admis auffi-bien que les riches. Il avertit les 
filles de qualité quand elles y apportent des biens du 
monde , de ne fe pas glorifier de ce que par ce mo- 
yen elles ont contribué à la fubfiftance commune 
de la maifon ; ôc il apprend à celles qui menoient 
dans le fiecle une vie pauvre , de ne fe point élever 
de ce qu’elles ont embraffé une Profeffion qui leur 
donne le vivre ôc le vêtement qu’elles n’avoient 
pas, 6c qui les égale à tant de perfonnes qui eftoient 
au-deffus d’elles par leurs biens 6c par leur naiffim- 
ce. Il veut que les unes auffi-bien que les autres 
ne connoiifent ny avantage , ny gloire que celle 
qu’elles trouvent dans la fainteté de leur état , Ôc 
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dans le bonheur qu’elles ont d’eftre confàcrées à 
J E s u s-C h R i s t. Omr.cs ergiî unar.imiter çf con~ 
corditervivitt , Cf honorate in vobis invictm Dcum , 
cujuf templa faÜ£ eftü. 

Reg. c- Saint Benoift montre qu’on doit admettre dans les 

$ Monaftercs les pauvres comme les riches.il dit en ré- 

glant la maniéré en laquelle on y doit recevoir les en- 
tans des gens de condition,que les peres & les meres 
promettront avec ferment qu’ils ne luy donneront 
jamais rien de leurs biens ny par eux-mefmes,ny par 
perfonnes interpofccs , ny mefmc aucune oeçafion, 
ny moyen d’en poffeder ; Mais que s ils défirent au, 
lieu de cela faire quelque aumône au Monaftere par 
efpritde reconnoiifance , ils peuvent hiy en faire 
une donation & s’en retenir la joüiflance pendant 
leur vie. Il veut que les chofes fe paflent de forte 
qu’il ne refte à cét enfant aucun fujet de tentation 
par où il puifle fe perdre , comme il eft quelquefois 
arrivé. Il ajoute que ceux qui ont moins de bien , 
peuvent faire la mefme choie; & que pour ceux qui 
n’ont rien du tout , ils fe contenteront de faire leur 
demande Scieur offrande, & prefenteront feule- 
ment leur fils en prefence de témoins. 

Reg. Saint Ifidore de Seville ordonne dans fa Réglé, 

J)4ou. c.4 que ceux qui quittent le monde pour s’engager par 
une humilité fainte & falutaire dans la milice de .Te- 
sus-Christ, commencent pardiftribuer tons leurs 
biens aux pauvres , ou qu’ils les donnent au Monn- 

ftere Il recommande à ceux qui ont donné de 

leurs biens au Monaftere , de ne s’en point élever ; 
mais plûtoft de craindre que ce ne leur foit un fujet 

de fe perdre, s’ils en devenoient fuperbes Et 

pour les pauvres , il les avertit qu’ils prennent gar- 
de de ne fe pas glorifier de ce que leur condition les 
égale à des perfonnes qui eftoient confidcrables 
dans le ficelé ; & qu’il n’y auroit rien de plus hon- 
teux que fi dans les lieux où les gens riches s'abbaif. 
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fènt, en fe dépouillant de la grandeur qu’ils avoient 
dans le monde ; les pauvres s’y laifl'oient aller à la 
vanité & à l'orgueil , au lieu de conferver un fouve- 
nir perpétuel de leur pauvreté & de leur baflefle. Le Lib. de 
mefme Saint dit dans un autre endroit que ce ne offic Ec - 
font pas feulement les perfonnes libres que I on re- 
çoit dans la Religion , mais mefine des cfclaves, des nac h t 
gens de la campagne , des laboureurs , des artifans, 

& que ce feroit un grand péché de les en exclure. 

cujttt feint}* milium propofttum veniunt non folïim 
liberi , fed t liant plerumque ex conditione ftrvili , vtl 
propter hoc potius Lberandt. Veniunt quoque ex vita ru - 
Ji/ca cr ex opificum exercitatione, çr ex plebeio labore, 
tantà utique felicihs , quantà fortiùs educati ; qui fi non 
admittantkr , grave deliitum efl. 

Nous liions dans une Réglé donnée à des Relî- Reg. 
gieufes qui fe trouve entre les œuvres de faint Jerô- Mon * 
me , un Statut tres-remarquable fur ce fujet. Que ca ^* 5 ‘ 
voftre Congrégation , dit l’Auteur de cette Réglé* 
ait de l’horreur lors quelle entend parler de cette 
herefie deteftable de iimonie , dans laquelle les Re- 
ligieufès pouflees par la malignité du Démon ont 
accoutumé de fe laiflèr tomber; Que le châtiment 
de Giefi, & l’impieté de Simon vous donne de la 
crainte , & que vos oreilles foient inceflamment 
frappées de ces paroles que faint Pierre Vicaire de 
J e s u s-C h r i s t prononça contre cét impofteur, 
que ton argent periilè avec toy , puifque tu as crû 
que l’on pouvoit acquérir le don de Dieu à prix 
d’argent. Vecunintua tecum fit in perd.tionem , quo- Aéhc, t. 
niant donumVet exijhmafhpecunidpo/fîdert. Pour vous, v ‘ l<y ' 
mes Soeurs , admettez gratuitement celles qui fe 
prcfcnteront pour eftre Epoufes de Jesus-Christ ; 
prcferea la pieté aux richefles , cherchez la fainteté 
de la vie , & non pas la nobleife du fang , ny aucu- 
ne utilité temporelle : qu’il n’y ait en cela ny pafte 
ny penfée qui gafte la pureté de vos intentions : La» 

T 4 Sagefle 
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SagclTe crie que celuy-là cft heureux qui a les marris 
nettes de toutprefent, quiméprife le bien, & qui 
ne met point ion efperance dans l’argent qui cor- 
rompt le jugement pour l’ordinaire. Si quelque 
Sœur defire de lupplccr par Ton abondance à la ne- 
ceifité du Monaftere, qu’elle mette aux pieds de 
lès Sœurs d’une maniereApoftolique ce qu’elle poli, 
lèdoit de biens dans le monde , afin qu’en fc dé- 
pouillant de toutes chofes fans referve , elle foit 
comme une des dernières de fes compagnes. Il dé- 
fend aux riches qui ont donné des biens au Mona- 
ftere de s’en élever, il leur déclaré que fi elles en 
font plus fuperbes , les pauvres qui n’y ont lien ap- 
porté qu’un defir fincere de ne rien pofi'eder , ont 
donné plus qu’elles. Il dit en mefme temps aux pau- 
vres qu’elles doivent eftred autant plus humbles* 
qu’elles n’ont pas eu le moyen de contribuer com- 
me les autres à la fubfiftance du Monaftere, fx qu 'el- 
les rendent grâces à Dieu de ce que n’ayant pas de- 
quoy vivre lors qu’elles cftoient dans le monde , 
elles font entretenues dans la Religion du travail de 
leurs Sœurs aufli bien que les riches. 

Hift Oc- Le Cardinal de Vitry rapporte que dans le temps 

cid c,to. auquel l’Ordre de Cifteaux commença de paroiftre 
8cde s’établir dans l’Eglifc , toutes les Religions 
des filles eftoient tombées dans un relâchement 
fi grand , & dans une corruption fi generale , que 
les femmes qui vouloient quitter le monde n’ofoient 
pas s*y réfugier, feachant qu’elles y feroient expo- 
lces à toutes fortes de defordres , & qu’elles n’y 
pourroient eftre en afliirance. Il compte entre les 
plus grands maux la liberté que les Religieufes s’e- 
ftoient donnée d’exiger publiquement de l’argent 
pour les entrées & pour les réceptions dans les Mo- 
nafteres , fans qu’elles euflent aucun fcrupulc de 
commettre ce crime detcftable de la fimonie ; & 
de foire d’une maifon d’oraiibn , un lieu de négo- 
ciation 
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dation 8c de trafic. Il dit auflî qu’elles eftoicnt 
toutes proprietaires , 8c qu’elles ne faifoicnt au- 
cune difficulté de retenir quelque chofe en parti- 
culier ; 8c qu’ainfi elles attiroient fur leur telle 
ce châtiment terrible, duquel Dieu punit autre- 
fois le péché d'Ananie 8c de Saphire. Il ajoute que 
ce fut dans ce mefnie temps que l’Ordre de Ci* 
fléaux le multiplia comme les Etoiles du firma- 
ment ; que les Rcligieufes , les femmes mariées , 
les filles 8c les veuves y venoient en foule de tous 
collez ; Que des Dames puiflântes 5c qualifiées 
dans le fieele abandonnoient toutes chofes pour s’y 
réfugier, 8c qu’elles aimoient mieux n’avoir que 
les dernieres places dans la maifon du Seigneur , 
que d’habiter fous les tentes 8c les pavillons des 
pécheurs , 3cc. 

Dans les anciennes Conftitutions des Chartreux, 
il eft défendu foûs de grandes peines , aux Supé- 
rieurs 8c aux Prieurs de leurs maifons de rien exiger 
des Moines, ny pour leur vêture , ny pour aucune 
autre raifon. Il y eft auffi ordonne aux Vicaires, 
aux Prieures 8c aux Communautez des filles , de 
jn’en point recevoir au-delà de ce qu’elles en peu- 
vent entretenir , 5c de prendre garde de n’en ad- 
mettre aucune pour des prefens , de crainte de 
tomber dans le péché de la fimonie j ce reglement 
eft rapporté par Denis le Chartreux. Dion 

On lit danslaviedefaintEdme Archevefque de Carth. 
Cantorbcry , qu’il fit difficulté de mettre fes fœurs, 
de l’éducation defquelles fa mere l’avoit charge en art ‘ 
mourant , dans un Monaftere de filles , parce qu’on c. 17, 
ne vouloit pas les y recevoir fans argent, 8c qu’il 
eut peur qu'il n’y euft de la fimonie dans cette con- 
vention : Ce grand Saint s’adrelfa à Dieu par de 
ferventes prières , 8c ayant feeu qu’il y avoit un 
Monaftere de pauvres filles qui vivoient dans une 
grande perfection , 8c dans une exaéte pratique de 
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leur Réglé , il y alla , 5c les fœurs y forent receueS 
avec des circonftances extraordinaires, qui mar- 
quent à quel point Dieu avoit approuvé fa con- 
duite, 

Voicy le fentiment de faint Thomas ; Il n’eft pas 
permis , dit ce faint Dofteur , de rien exiger ny de 
rien prendre , comme prix, pour les réceptions 
dans les Monafteres , mais s’il eftoit 11 pauvre qu’il 
ne pût entretenir tant de perfonnes, on peut en 
offrir gratuitement l’entrée à ceux qui s’y prefèn- 
tent, & neanmoins recevoir d'eux quelque chofê 

f )our leur fobfiftance , la Communauté eftanr dans 
’impuilfance de leur fournir ce qui leur eft neceflài- 
re ; Il eft aufïî permis d’avoir plus de facilité pour 
admettre ceux qui témoignent plus de dévotion en 
failant de plus grandes aumônes ; on peut mefine 
en exciter d’autres à la pieté par quelques bien-faits 
temporels, afin qu’ils lbient plus portez à embraf- 
ler la vie Religieufe ; mais il n’eft jamais permis de 
donner ou de recevoir quelque chofe par maniéré 
de pacte ou de convention pour entrer dans un Mo- 
naftere. 

SaintBonaventure eft à peu prés de l’avis de faint 
Thomas ; voilà ce qu’il dit dans le livre qu’il a fait 
pourladéfenfede fon Ordre. Il y a quatre maniè- 
res d’admettre à la Profeftion Religieufe ceux qui 
s’y prefentent. La première eft quand ce n’eft ny 
’ pour de l’argent , ny avec de l’argent que l’on re- 
çoit, mais feulement dans la vite de Dieu; cette 
maniéré eft tres-pure & devant Dieu & devant les 
hommes. La fécondé , quand on reçoit avec de 
l’argent , mais non pas pour l’amour de l’argent; en 
forte que quand mefine on ne donneroit rien , on 
ne Iaiflèrpit pas de recevoir pour l’amour de Dieu , 
cela eft pur devant Dieu ; mais il fout fe conduire 
avec précaution à l’égard des hommes , afin de ne 
leur pas cftre un fojet de fcamdale, 5c de crainte que 

l’efpe- 
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l’efperance du gain n’excite en nous des lèntimens 
d'avarice. La troifiéme , quand on reçoit une per- 
fonne non pas à la vérité à caufe de l’argent, mais 
neanmoins que l’on ne recevroit pas fi elle n’en 
donnoit, parce que ceux qui la reçoivent ne Içau- 
roient fubvenir à les neceffitez corporelles, les biens 
du Monaftere pouvant fuffire à peine à celles qui 
font déjà receucs ; ce qui fait qu*on n’ofe pas en re- 
cevoir davantage , de crainte d’eftre à charge aux 
premières , & de les priver ainfi des choies qui leur 
lont neceflaires : Pourvu qu’on foit dans la dilpo- 
fition de recevoir cette perlbnnc fans argent , fi le 
Monaftere eftoit riche , Ôc qu’il en euft le pouvoir , 
ce n’eft pas encore une conduite impure. La qua- 
trième, quand on reçoit quelqu’un pour de 1 ar- 
gent, en forte que fi on pouvoit recevoir l’argent 
fans la perfonne , on ne fe foucieroit pas de recevoir 
la perfonne ; c’eft à dire quand on reçoit afin d’a- 
voir de l’argent , ce qui eft une maniéré d'agir im- 
pure , & fimoniaque ; parce que c’eft l’argent qui 
eft caule qu’on reçoit la perfonne & non pas la per- 
fonne qui eft caufe qu’on reçoit l'argen f . Donc lors 
qu’on reçoit une perfonne pour de l’argent c’eft une 
fimonie , puis qu’en ce cas on vend une chofe lpi- 
rituelle , qui eft l’allbciation à une Congrégation 
spirituelle , pour avoir de l’argent , qui eft une cho- 
fe temporelle. C’eft ce que font louvent ceux qui le 
trouvant dans la pauvreté, fouhaitent qu’il le pre- 
fente des perfonunes qui leur apportent de l’argent, 
afin de les foulager dans leurs milères , 5c de pou- 
voir par ce moyen ou acquitter leurs dettes, ou ac- 
quérir des biens , ou faire des baftimens. C’eft de 
ceux-la dont parle l’Ecclefiaftique, quand il dit , la C. 27. s 
pauvreté a efté caufe que plufieurs font tombez 
dans le péché : Mais pour ceux qui reçoivent de 
l’argent feulement à caufe des perfonnnes , & qui 
font d’ailleurs dans une véritable difpofition de les 
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recevoir , s’ils avoient le moyen de leur donner leu 
fubfiftance, il femble qu’il n’y ait point en cela de 
fimonie , pourvu que la conduite extérieure Toit 
d’accord avec les intentions. 

Livre des On voit dans les ouvrages de fainte Therefe quel 

^ioniVai e ^°' t en ce P°‘ nt f° n definterefl'eraent ôc la pureté 
tes par S. conduite. N’apprehendez point , dit-elle à lés 
Thetelc. Soeurs, que rien vous manque -, & pourveu que 
c.ii, vousfoyez contentes des difpofitions de celles qui 
fé prefenteront pour eftre Religieufes , & qu elles 
loient riches en vertu , ne craignez point de les re- 
cevoir encore qu’elles l'oient pauvres des biens du 
monde. Il fuffit qu’elles viennent dans le defléin de 
fervir Dieu le plus parfaitement qu’elles pourront •> 
il pourvoira à vos beloins par quelque autre voye 
qui vous fera beaucoup plus avantageufe ; J’en 
parle par expérience , & il m’eft témoin que 
je n’ay jamais refufé aucune fille faute de bien 
quand j’eftois contente du refte. Legrand nombre 
que vous Içavez que j’en ay reçu purement pour l’a- 
mour de Dieu, en eft une preuve j Et je vous puis 
aflurer avec vérité que je n’eftois pas fi ailé d’en re- 
cevoir de riches que de pauvres , parce que les pre- 
micres me donnoient quelque crainte, au lieu que 
les autres touchoient fi fenfiblement mon cœur, que 
fouvent j’en pleurois de joye. Que fi en tenant cette 
conduite lors que nous n’avions ny maifon , ny ar- 
gent pour en acheter , Dieu nous a tant alfiftées -, 
lérions-nous excufables de ne pas tenir la mefine 
conduite maintenant que nous avons dequoy vivre? 
Croyez-moy , mes filles , vous perdriez en penfant 
gagner. Si celles qui le prefenteront ont du bien 
qu’elles ne l'oient point obligées de donner à d au- 
tres qui en auroient befoin , je trouve bon que vous 
le receviez en aumone^parce qu’il me l'emble qu’au- 
trement elles vous témoigneraient peu d’affeclion. 
Mais prenez toujours garde que celles qui feront 
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tecûes ne difpofent de leur bien que par l’avis de 
perfonnes doftes , & pour la plus grande gloire de 
Dieu. Nous ne fçaurions qu’avec ces conditions pré- 
tendre d’en recevoir d’elles ; 6c il nous importe 
beaucoup davantage qu’elles fervent Dieu le plus 
parfaitement qu’elles pourront.puifque ce doit eftre 
noftre feul defir. 

Elle dit dans un autre endroit,croyez-moy , mon Lettte de 
Pere , ce font des delices pour moy lors que je reçois STh «e- 
quelque fille qui n’apporte rien ; puifque c’eft pour Domniri 

le feul amour de Dieu qu’on la reçoit Ma plus que Ban." 

grande joye feroit de n*en recevoir jamais d’autres ; nez, 
mais au moins je ne me fouviens point d’en avoir 
jamais renvoyé aucune de celles qui m’ont conten- 
tée lors qu’il ne leur manquoit que du bien. 

Q^u E s t i o N X. 

Jl nom rejle h f avoir pour la troiptme raifort, de quelle 
forte l'Egiifes'efl expliquée fur cette matière. 

R E* P o n s E. 

T *E g 1 1 s E n’a jamais manqué de témoigne? 

-L' fon indignation contre ces réceptions interef. 
fées toutes les fois qu’elle a eû occafion de le faire. 

Elle les a confiderees comme des conduites detefta- 
bles , 6c elle n’a rien oublié foit dans les decifions 
des Conciles , foit dans les Decrets des Papes , de 
ce qui pouvoit faire connoiftre aux Fideles l’éloi- 
gnement 6c l’horreur qu’elle en avoit. 

Le fécond Concile de Nicée tenu fous le Pape 
Adrien I. les condamna en ces termes; Le crime 
d avarice eft venu dans un tel excès parmy les Pa- 
fleurs de l’Eglife, que quelques-uns de ceuxmefc 
nies qui font profcllîon de pieté, foit hommes ou 
femmes , ayant perdu toute mémoire des comman- 
demens du Seigneur , le laiflènt tromper , en rece- 
vant 
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vant pour de l'argent ceux qui fe prefentent aux 
Ordres facrez ou à la Profelfion Monaftique. D’où 
il arrive que lès commencemerls de ces engagemens 
eftant vicieux, toute la fuite, comme dit le grand 
iàint Baille , doit eftre rejettée , parce qu’il n’eft pas 
permis d’entrer dans le ferviccdeDieuparla voye 
des richeflcs. Si donc il fe trouve quelqu’un qui foit 
tombé dans ce deibrdre , foit un Evefque , ioit un 
Abbé , ou quelque autre perfonne du Clergé , qu’il 
s’en corrige , ou qu’il foit dépofé félon les réglés 
établies par le iàint Concile de Chalcedoine. Que 
il quelque Abbeflè a commis cette faute , elle doit 
eftre chaflée du Monaftere Sc transférée dans un au- 
tre pour y vivre dans l’obeïflance. Un Abbé doit 
aufti eftre traité de la mefme forte s’il n’a pas receu 
l’Ordre de la Prêtriie. In tantum inolevit avarnim 
facinus in reftorts Ecclefiarum ,ut etiam quidam eorum 
qut dicuntur Religiofi , viri atque midieres , oblivifcen- 
tès mandatorum Domini decipiantur , cr per aurum inx 
• troitus a ccedcrtium tamadfacrattmOrdinemquhmai 
Monafticam vitam tjfficiant. Un défit ut quorum tnitium 
improbable e(l,omnia fini projicieuda , ut magnus ait 
Bafilius. Kequeenim Ceo per mar.imona fervire luet. 
Si quis ergd inventas faerit hoc faciens , fiquidem Epif- 
(opus vel ^ 4 bbas extiierit , vel qtahbet de facrato Col- 
legio , aut defînat aut depona'.ur juxta fecondamrtgua 
lam fanttiChalcedoncnfîiConcilii.^ibbcttiff&vero ejicta- 
tur de Monafhrio t QT tra datât in alto Monafltno ad 
fubjettioncm -, fimiliter cr ^ibbas qui non habuerit ma- 
nu s impofitioncm Presbyteri. 

JLe Concile de Francfort foûs Adrien I. condam- 
ne aufll cét abus» Ayant appris , dit-il , que quel- 
ques Abbez fe laifiant aller à l 'avarice , exigent des 
prefens de ceux qu ils reçoivent dans leurs Monafte- 
res } nous ordonnons , nous Sc le faint Concile , 
que déformais l’on n’exigera plus d’argent pour la 
réception des Frétés dans les Congrégations fain- 
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tes ; mais qu’on leur en accordera l’entrée félon 

3 u’il eft prefcrit dans la Réglé de faint Benoift. ^ 4 u- Concîl, 
ivimus quàd quidam ^ ibbates cupiditate du Si ,pr*mia 
pro introeuntibus requirant. ided plaçait nobts , & fan- 1 Can * 
Sa Synodo , ut pro fufcipiendis in fanSo Ordtne Fra- 160. ann. 
tribus nequaquam pecunta requiratur,fed fecundùm Re- 7 94 » 
gulam fanBi BenediSi fufcipiantur. 

Le Concile de Melphe fous le Pape Urbain II» 
défend que nul Abbe fous quelque pretexte que ce 
puifle eftre , exige de l’argent de ceux qui le prefen- 
tent pour eftre reçus dans le Monaftere. Nulius ^ib- Conci!. 
bas pretium exigere ab eis qui ad converfionem vtniunt , 
aliquâ plaçai occaftone prie fumât. II> 

Le III. Concile de Latran fous Alexandre III. 7.anno* 
ordonne qu’on ne recevra point les Religieux dans lo >®« 
les Monafteres pour de l’argent. ..... Et que s’il fe 

trouve qu’on en ait exigé de quelqu’un , celuy qui 
l’aura donné ne fera point élevé aux Ordres facrez, 

6c celuy qui l’aura receu fera puny par la privation 
de fa Charge. Monachi non pretio recipianturin Mo- 
najlerio . ... Si quis autem exaSus pro fua receptione fubAlcx» 

aliquid dederit , ad facros Ordines non afcendat : «-III.c io. 
autim qui acceperit , officii fui privationemulBetur. an. 1179. 

Le Concile de Londres fous Innocent 1 1 1 . Scie Concil. 
quatrième Concile de Latran fous le mefme Pape, Londin. 
renouvellent les mcfmes défenfes. Voicy ce que dit ,llb 1,1 • 
celuy de Londres fur cét abus : La fimonic ayant ”^‘ t ^ 
tellement infefté les Communautez des Religicu- an. 1200." 
fes , qu’à peine s’en trouve-t’il qui reçoivent des fil- 
les fans argent , 6c qui n’eflàycnt de couvrir ce cri- 
me du pretexte de la pauvreté ; Nous défendons 
d en ufer déformais de cette maniéré ; Et nous or- 
donnons que s’il y en a quelqu’une qui tombe dans 
cette iniquité , celle qui aura receu aufiï-bien que 
celle qui aura efté receuë , foit qu’elle foit Supé- 
rieure ou fimple Religieufc , fera chaffée de fon 
Monaftere fans efperance d’aucun retour & renfer- 
mée 
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mée dans un lieu d'une obfervance plus étroite 5c 
plus rigoureufe , afin d’y faire une perpétuelle pé- 
nitence de fon péché ; Et pour les filles qui peuvent 
avoir efte receuës de la forte avant le Statut de ce 
prefent Concile, nous voulons qu’elles fortent des 
Monallercs dans lefquels elles le font témérairement 
engagées, 5c qu’elles foient placées en d’autres du 
mefmc Ordre. Que fi on rte les y peut mettre com- 
modément à caufe du grand nombre des Soeurs , el- 
les feront receuës de nouveau par dilpenfe , 6c de- 
meureront dans leur premier Monafterc , 5c n’y au- 
ront que des places inferieures à celles qu’elles y 
tenoient ; de crainte qu’elles ne foient vagabondes 
dans le fieele , à leur propre condamnation. 

Nous ordonnons, dit le Concile de Latran, 
qu’on oblcrvcra lemefine Statut à l’égard des Moi- 
nes 5c des autres Réguliers ; 5c afin qu’ils ne préten- 
dent pas que leur fimplicité ou leur ignorance leur 
ferve d’exculc ; nous commandons aux Evefques 
de le faire publier toutes les années dans leurs Dio- 
ConcH. cefes. Quoniam ft'moniaca laies adeè plerafqueMortia- 
Larer. 4, les infait , ut vix ali quas fine preiio feciptant in Soro- 
Iticà'ii res ’ paupertatis prétexta volentes bujufmodi vit um 
•V* ann! P a ^ lJ - re ; ne id de catero fat penitits , probibemtts : 
lin. fiatuentes ut quatcumque de catero talent pravitatem 
tommiferit , tam retipins quhm recepta , frvè fît fv.b- 
dita , ft vèVralata , fine fpe reflitutionis de fuo Mena ~ 
fferio expe.'/atur , inlecum arBioris régula adagend.m 
perpétuant pœnitentiam retrudenda. De his autem quæ 
antè hoc Sjnodale flatutumtalitcr funtreceptœ , ita du- 
ximtts providtndum , ut remota deMonafleriü qua per- 
per.tm funt ingreffa , inaliülocü ejufden* Orditiû collo- 
tentur. Qeod. (t propter nimiam mûliitudinem alibi fortè 
ttequivtrint commodè collocari , ne fortè damnab.liter 
in fa cul o evagentnr , reepiantur inMonaflerio dijpen- 
fativè denovo , mutatis ptiorihus lotis , çr infertonbus 
ajfignaùs bot etiam tir ta Monachos CP' altos Ré- 

gula- 
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gulares decernimus obfervandum. Verum ne per fimplici- 
tatem dut ignorantidm fevaleant excufarc , pracipimus 
ut Dicecefani Epifcopi > fin gui i s dnnis hoc faciant per 
fias Diœcefes publicari. 

Le Concile de Sens fous Clement VII. parle de Concil, r * 
cette forte fur ce mefmefujet. Nous ordonnons , le Scnon. 
facré Concile l’approuvant , que toutes chofes fe ^ cn 
faflent dans la maifon du Seigneur avec tant de pu- Decreto 
reté & de fincerité , qu’on évite tout foupçon 8c ». mo. 
toute apparence de mal ; Et pour cela les Prélats, 
les Abbez , les Abbefl'es & toutes autres perfonnes ' ,i7 ‘ 
Ecclefiaftiques s’appliqueront avec tout le foin & 
la diligence pofiîble , pour exercer & pour s’acquit- 
ter du miniftere & de la charge que Dieu leur a com- 
mife fans aucune vue d’intereft d’argent ou d’utilité 
temporelle , de crainte que Dieu ne recherche dans 
leurs mains le fang des âmes dont ils font chargez» 

C’eft pourquoy nous ftatuons & nous ordonnons 
conformément aux Decrets des facrez Conciles 5c 
des faints Peres , qu’ils confervent leurs mains net- 
tes , pures , ôc fans aucune tâche , félon la difpofi- 
tion du droit commun , en s abftenant de toute ex- 
action , nonobft.vnt les engagcmens , les ftatuts 
& les coutumes contraires déjà introduites , ou • 
qu’on pourrait introduire à l’avenir. Sacro hoc ap- 
probante Concilia ftatuimtis cr ordincmus , ut omnid 
fincerè , purè , mundè fiant in domo Domini fine 
labe labifvè fujpicione dut fpecie malt ad quod Pralati ^ 
Ecclefiarum Cathedralium , cr Coliegiatarum Capitdo, 
^irchidiaconi > ^ibbatet , ^ ibbatifia aliæ quacum- 

que perfonte EcclefiafUca diligentent gerant curant , ^ 

fiudium exercendi , adminiffrandi cr exequendi omis ci 
il Domino conceffm , ne finguis fibditorum demanibus 
eorum requiratur , non quafiùs caufâ dut pecunia. ideà 
ftatuimus , inquant , ct- ordinamus conformiter ad ficro* 
tumConciliorum finBorumque Patrum Décréta , ut ma - 
ms fias ilhbatas , intégras , w mtaBas fervent fixta 
Tome IJ. V fi r ** 
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juris communis dijpofitionem cr ordinationemab Omni 
cxaBione abstinentes , non obftanttbus qutbufcumque /«— 
ramentis , flatutis , cr confuttudmbuuntroduBts , ç?* 
in futurumintroducendis. 

Le mefine Concile ordonne dans le Decret 28. 
que dans les Monafteres de filles on recevra autant 
de Religieufes qu’on pourra commodément & fans 
fè mettre dans la neceffitc en entretenir des biens du. 
Monaftere , deduftion faite de ce qui peut eftre ne- 
ceflaire pour les réparations de l’Eglife , de la clô- 
ture , des lieux réguliers , & des autres affaires de la 
maifon; defquelles Religieufes on n’exigera rien, 
ny pour l’entrée , ny pour la Profeflton , fous quel- 
que pretexte de coutume , ou pour quelque autre 
raifon que ce puiflé eftre. Si neanmoins il fe trouve 
quelque perfonne qui defire y eftre receuë au-delà 
du nombre , nous ne l’empefchons pas , dit le Con- 
cile , pourvû qu'elle apporte avec elle une penfion 
raifbnnable qui puiffe la faire fubfifter avec le refte 
des Sœurs-, Et fi quelqu’une de celles qui font entre- 
tenues des biens de la maifon vient à mourir , on en 
recevra en fa place quelque autre pauvre ôc fans 
penfion. Conftituimitf ut in Monafteriis Monialium , tôt 
tnflituantur Moniales quot de facultatibus eorumdem 
Monafleriorum reparationibus Ecclefiæ , claufuræ , ct* 
aliarum Regularium domontm , nec non cr proctjjuum 
txpenfis dedi.âis , commodè ©" fine penuria fuflentari 
pojfint. ^4 quibus pro ingreffu aut receptione , nibil pror- 
sîis pratexiu ccnfuetudinis , aut quovis alio.quafito co- 
lore extgatur ; Si quæ tamen ultra eas in ejufmodi Mo- 
najleriis ferecipi petat , id nàn interdicimus , dummodo 
tongruam fecum ajferat penfionem , quâ cum c a tari s Re- 
ligiofis numerariis alatur , non tamen in locum numera- 
riarum fuccedat-, fed decedentibus numerariis alite nova 
C* pauperes fubrogentur. 

Le Concile de Treves fous Paul III. ordonne 
qu’on reçoive gratuitement les Religieux à la P ro- 

feffion 
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feiïïon fans aucun prix , 5c fans aucune conven- !o lit. 
tion , 5c défend expreffement qu’on fe ferv'e du pre- Dccrctl 
texte de pauvreté pour couvrir ôc pour pallier * ^ ^ . 
une telle conduite. Quoique gratis fînguli ad Trofef- 
fionem recipiantur , nullo atcepto pretionec aliquâ faftâ 
conventione ; c* ne htec fub paupertatis prxtextu pal- 
lient ur , dftnftèinhibemus. 

Le Pape Urbain II. défend qu’aucun Abbé rcçoi- 1° Decr. 
Ve ou exige avec pafte de l’argent de ceux qui vien- Grafian ‘ 
nent dans la Religion. Nullus *Abbas pretium fumere causât 
vel exigere ab tis qui ad converfonemvtniunt , aliquA qua-ft. z \ 
paBioccafioneprxfumat. cap, jo* 

Le Pape Alexandre flL témoigne qu’il eftoit 
dans ce fentiment , par cette Ordonnance : Un Prê- 
tre nous eftant venu trouver , nous a déclaré que 
l’Abbé & les Religieux du Monaftere de N. n’ont 
point voulu le recevoir à laProfeflion Religieufe 
jufqu’à ce qu’il leur euft promis de leur donner la 
fomme de trente écus , ôc que les leur ayant accor- 
dé, le lendemain après avoir receu l’habit, les 
melmes Religieux luy demandèrent trente écus , 
l’Abbé dix , 5c toute la maifon encore douze au- 
tres pour un feftin , affurant que c’eftoit la coutu- 
me du Monaftere •, Et parce , dit ce Pape , que cet- 
te aâion nous paroift pernicieufe , nous vous or- 
donnons qu’au cas que le fait foit tel qu’on nous l’a 
expofé , que vous obligiez l’Abbé ôc les Moines à 
reftituer au Frere N. l’argent qu’ils ont receu de luy 
d’une maniéré fi indigne ; Que vous fufpendiez de 
l’exercice de leurs Charges l’Abbé ôc les anciens 
pour avoir commis un crime fi deteftable , ôc que 
vous commandiez audit Frere N. de fe retirer dans 
un autre Monaftere pour y fervirDieu dans l’habit 
de Religieux. Veviens ad nos Frater N. Trejljter , Décrétai 
propofuit quoi ^ibbas çr Fratres fanBi N. nolueruntüb- s - de 
euminMonachum recipere , quoufque triginta folidos^ 
dure convenir : convention autem faftâ fequenti die cap , s< * 
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eum Monafiicum habitant induerant , çr tident Mo- 
nachi triginta folidos , ^ibbas verà decem , CP* fa- 
milta duodecim pro pas tu, afferentes hoc effe de con - 
fuetudine Monafterii , pofhtlarant: quoniam ergo fa- 
âum hujufmodi permtiofum videtur } mandamas qua- 
tenus fi ita effe inveneris , ^ ihbatem çp* Monachos 
ad reffituendam pecuniampræfato Fratri tam indi- 
gné acceptant compellas : Et ihbatem cr majores 
perfonas Monafterii pro tanta pravitatis exceffu ab 
cfficii execùtione fufpendens , pracipias diBo Fratri K. 
ut in alio Monafterio in habita Monaflico fludeat Do- 
mino defervire. 

Nous voyons une Ordonnance pareille du Pa- 
pe Clement III. Vous avez voulu, dit-il, nous 
confulter touchant les Chanoines Réguliers ou les 
Moines qui ont efté receus avec fimonie , & de leur 
connoiflance. Mais comme il le trouve quantité 
de définitions fur ce mefine fujet , nous ne vous y 
répondrons rien que ce qui a efté déjà déterminé, 
fçavoir qu’il faut qu’ils fortent du lieu dans lequel 
ils ont fait Profèflion , & qu’ils fe retirent en d’au- 
tres Monafteres ou Solitudes où l’on mene une vie 
plus étroite, afin d’y déplorer fans relâche le dete- 
ftable excès qu’ils ont commis. De Regularibui Ca- 
nonicis feu Monachis nos confulere volai fii , qui per 
fimoniam ingreffum ipfis fcientibus habuerunt. Undè 
cum fuper hoc automates malt a reperiantar expreffa , 
non aliud qaam quod flatutum eft refpondemus , ut 
locum quem taliter adepti funt , omninb dimittant , CP* 
folitudines feu alia Monafleria diftriBioraadeant ,irt 
quibus tam execrabtlem exceffum fine intemijfione dé- 
plorent. 

Le ■ Pape Innocent III. condamne le mefine 
abus. Voicy ce que contient une de fes Ordonnan- 
ces adreffée à l’Archevefque de Cantorbery. Vous 
avez trouvé que le crime de fîmonie s’eftoit telle- 
ment répandu dans les Monafteres & dans les 

Com- 
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Communautez Religicufes , que quantité de per- 
fonnes qu’on auroit dû recevoir gratuitement , ou 
mefme exciter à embraffer la vie Reguliere , y au- 
raient efté admifes à prix d’argent ; & que vous 
doutiez fi à caufe du grand nombre de ceux qui 
eftoient tombez dans ce defordre , on ne devoit pas 
relâcher de la feverité de la difcipline. Pour répon- 
dre à voftre demande , nous vous déclarons que 
s’il arrive qu’on porte devant vous félon les formes 
Canoniques les accufations de ceux qui ont com- 
mis ce péché , apres que le crime aura elle prouvé 
dans l’ordre de la juftice -,vous ne manquiez pas de 
punir avec une feverité canonique ceux qui au- 
ront donne de l’argent,auffi-bien que ceux qui l’au- 
ront receu. Que fi vous n’avez connoiflance & cer- 
titude de ce fait que par des enqueftes particulières ^ 
vous ofterez des Monafteres ceux qui y auront efté 
receus avec fimonie, & vous les tranfererez dans 
une mailon d'une vie plus rigoureufe pour y faire 
penitence. Et pour ce qui eft des Abbez , Abbeffes, 

Prieurs , Supérieurs & autres Officiers , vous leur 
impoferez une penitence convenable, Sc vous les 
fufpendrez des fondions de leurs Charges jufqu’à 
ce qu’ils Payent accomplie. Vous enjoindrez aufiî 
à tous vos Evefques de faire obfèrver cette forme 
dans vos Diocefes. Il fera neanmoins permis de re- 
cevoir ce qu’on offrira gratuitement fans conven- 
tion & fans taxe. Dileâus fîlius nuntius tuus pro innocen. 
parte tua propofuit , quoi cùm Cantuarienfem Diœ-lll. De- 
cejtmvifitans in Monafttriis çr Religofis lotit pullu- ctct 
laffe repertrit fîmoniarum pravitatem , ita quoi in ^ on c t j’ f 
tis multi pretio Junt recepti , qui potins gratis recipi jf cap.jô 
debuiffent ; immoetiam ai Religiortis obftrvantiam m- 
vitari. Dubitas igitur , an quia multituio reperitut 
in eau fa, feveritati (it aliquii detrabenium ? Nos in- 
quiftioni tua taüter rejponiemus , quoi fi aiverfns 
eos qui labe hujufmoii fuerint maculait , accvfatio 
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coram te fuerit canonice inftituta poflquam crîmeti 
çrdme fuerit judiciario comprobatum , tam in dantes 
qttàmin recipientes canonica feveritatit exercent ut- 
tionem. Quod fi hoc tibi per folam inquifitionem con- 
ifiierit , eot qui per fimoniacam pravitatem in lotit 
talibus funt recepti , ab illit amotos , ad agend tm pœ~ 
nitentiam ad Monajleria dirige arQiora. bbat.but 
datent , c" ~tibbdtiffis , Prioribus, Tralatis qiabeflhet , 
O" OJfftciakbus , eoremdem injurgas pœphentiam com~ 
petentem , c* donec iU-tmptregerint , eot h facroram 
Ordinum executicne fufpendat ; injungens E pi f co pis 
tuis , et hanc formant per fuas Viœcefes fludeantob- 
fervare. Illud tamen gratanter recipi poterie, quod 
fuerint fine taxatione gratis oblatt m. 

Ce que vous apprenez , mes fieres , de toutes 
ces raifons 5c de ces témoignages , c’eft première- 
ment que les Saints n’ont jamais rien exige' ny defi- 
ré ; mais feulement qu’ils ont receu ce que leur a 
offert la charité de ceux qui leur ont demandé la 
grâce de la Religion. Secondement, que les Mo- 
nafteres riches , c’efl. à dire ceux qui peuvent entre- 
tenir plus de perfonnes riches qu’il n’y en a dans la 
Communauté , ne peuvent fans péché ny exiger 
avec pacte & convention , ny mefme demander des 
chofes temporelles pour l’entrée de la Religion ; 
que les Conciles 6c les Peres de lEglifè ont tou- 
jours eu de l'horreur pour cette conduite , &c qu'ils 
l’ont regardée comme une fimonie. Troifieme- 
ment , que pour les Monafteres pauvres qui font 
dans une impuiffance réelle d'admettre perfonne 
au-delà de leur nombre, il leur efi permis d'en rece- 
voir Sc d’en demander , pourvu que cela fe faflè 
fans parte & fans convention , 5c avec des circon- 
fiances pures , ôc qui ne retiennent rien de ce trafic 
& de cette négociation honteufe que l’Eglifè a 
toujours condamnée d’une manière u fainte, fi ri- 
goureufe 5c fi confiante. 

QjiE- 
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Q_U ESTION XI. 

Ouels font donc lesMonafteres qu'on peut confident 
comme pauvres , or les circonftances 
qu'ils doivent ohferver ? 

R e’p o N s E. 

U N Monaftere pour eftre eftime pauvre , doit 
eftre dans l’impuilfance de nourrir 8c de faire 
fubfifter plus de fujets qu’il n’en a ; 8c que cette im- 
puifance ne foit pas caufée ny entretenue par des 
depenfes inutiles , comme celles de la bonne chere 
de tenir table aux étrangers , de faire des bafti- 
mens , des acquifitions , d enrichir les Eglifes , d’a- 
cheter des meubles 8c des ornemens précieux , 8c 
d’autres chofes femblables. Cela fuppofé , il faut 
qu’il s’empefche autant qu’il luy fera poflible , de 
Ce charger de fujets , 8c de recevoir perfonne au-de- 
là de ce qu’il en peut entretenir: cependant il peut 
arriver quelque rencontre extraordinaire qui l’o- 
blige de fortir de cette réglé comme par exemple , 
fi par quelque accident il s’eftoit perdu des biens 
du Monaftere , 8c que le nombre des perfonnes Ce 
trouvait tout cnfemble tellement diminué qu’on ne 
pût pas s’acquitter du fervice que l’on doit à Dieu , 
& des autres obfervances regulieres. Ou bien s’il 
fè prefentoit quelque perionne qui paruft appellée 
de Dieu , 8c en qui on vît toutes les marques d'une 
véritable vocation ; en ces cas là , mes freres, il fau- 
drait que le Monaftere exposât fimplement Ion îm- 
puilfance à cette perfonne ; la volonté qu’on aurait 
de la recevoir fi on étoit en eftatde le faire, Sc qu’on 
luy dît , que fi elle pouvoit apporter avec elle quel- 
que penfion pour fa fubfiftance on l’admettrait. Si 
enfuite elle s’obligeoit de paroles , ou mefme par 
écrit, de donner ce qu’on luy a dit eftre neceflaire 
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pour fon entretien, il n’y a rien en cela contre la 
confcience : Mais il faut eftre dans la difpofition 
de la recevoir à la Profeffion , (1 elle en eft jugée 
digne apres les épreuves du Noviciat,quand mefme 
il fe rencontreroit par hazard qu’elle fuft alors dans 
l’impuiffance de tenir la parole qu’elle auroit don- 
née. En ce cas le Monaftere doit regarder la priva- 
tion de ce fhcours , comme on la regarderait fi elle 
arrivoit apres la Profeffion de cette perfonne , & 
comme on regarde les autres pertes qui arrivent au 
Monaftere ; autrement , outre l’inhumanité qu’il 
y auroit à refufermefme après le Noviciat , un fujet 
jugé capable , à qui on ferait manquer fa vocation, 
cette maniéré rigoureufe de faire dépendre la Pro- 
fèffion de l’execution aôuelle de cette promeflè , 
tiendrait vifiblement delà fimonie , en refTentiroit 
l’efprit , 5c en caufèroit le fcandale ; mais avec les 
conditions que nous avons exprimées on eft fans 
péril, parce qu’elles marquent un fincere definte- 
reflement , 5c une conduite tout-à-fàit éloignée de 
ces paûes 6c de ces conventions fordides , dont 
l’ufàge jufqu’à prefent n’a efté que trop commun 
dans l’Eglife. 

Q_y estion XII. 

Une des premières raiforts quon oppofe h vo fifre fen- 
timent , c'efi que dans ces conventions que voua 
condamne q, on n'a p.is deffein d’exiger dtl' argent 
tomme le prix d'une choft (pirituelle -, mais qu'on 
la confédéré feulement dans le fecret de l'intention, 
comme une fimple condition , ou comme un motif ? 

R E’ P O N S E. 

I L eft bien aifé de juger, mes freres, que cette 
raifon n'eft rien qu’une fuite ôc une méchante 
exeufe qui ne mérité pas d’eftre écoutée. Car fi elle 

avoit 
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avoitlieu, il n’y auroit plus de coupables dans le 
inonde ; tous les hommes feroient innocens fi on 
cn.étoit quitte pour alléguer des veuës cachées : il 
n’y auroit point de crimes dont on ne (èjuftifiaft, 
s’il fuffifoit de les couvrir des intentions fecretes j 
Mais ce n'eft point par les penfées qu’on juge des 
hommes , c’eft par les œuvres 5c par les aétions; Et 
comme celle-cy a toutes les marques de la fimonie, 
onnepeutpaslaqualiflerdunautrenom, Il n'eft 
pas neceflaire pour eftre fimoniaque 5c pour eftre 
réputé tel , qu’on croye que l’argent eft le prix véri- 
table d’une chofe fpirituelle , nv qu’il puiilè égaler 
le don du faint Efprit; maisiîfuffit de fe condui- 
re comme feroient ceux qui feroient dans cette er- 
reur. C’eft precifément ce que font tous les Reli- 
gieux qui ne reçoivent perfonne à la Profeffion fi on 
ne leur donne de l’argent ; qui font pour cela des 
conventions Ôc des paftes , ôc qui jugent cette 
condition fi necefiaire , qu’ils n’ont point de honte 
d’exclure ceux 5c celles qui ne font pas en état de 
l'accomplir ; Car à proprement parler on eft fimo- 
niaque , Sc l’on vend les chofes fpirituelles quand 
on ne les veut accorder que pour en recevoir de 
temporelles. 

Q^u estion XIII. 

On dit pour une fécondé raifon , que dans ces fortes de 
réceptions , ce n'eft pas le Spirituel de la Religion que 
l'on, accorde pour l’argent que l’on exige, mais ce qui 
eft purement temporel , comme la nourriture delà per- 
fonne qui y eft admife ? 

R E’ P O N S I. 

C Ette raifon n’a aucune folidité ; elle n’a 
efté imaginée que pour pallier l’abus , pour 
couvrir l’iniquité , & pour appailcr le trouble des 

con- 
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confciences par une (ecurité trompeufe. Car lâ 
fimonie n’eft pas feulement vendre ou acheter 
une chofe fpirituelle , mais encore une chofe tem- 
porelle , quand elle eft attachée à une fpirituelle. 
Or il n y a rien de plus annexé à la réception d’un 
Religieux dans un Monaftere riche , que fa nourri- 
ture Sc fa fubfiftance ; il devient un membre de la 
Communauté aufli-toft qu’il y eft admis ; elle eft 
chargée de luy j ' elle luy doit fes foins, & elle eft 
obligée de luy donner tout ce qui luy eft neceflaire 
pour fon entretien & la confervation de fa vie ; Ain- 
fi par ' une confequence indubitable 6c que nulle 
fubtilité ne fçauroit détruire^ les perfonnes qui pren- 
nent de l'argent de ceux & de celles qu'ils reçoivent 
à la Profeftion Religieufe dans la vue de 1 entretien 
& de la fubfiftance qu’ils s’obligent de leur donner j 
commettent une fimonie réelle , & une aétion con- 
damnable au jugement de Dieu , quelque foin qu’ils 
puiflént prendre de la déguiler devant les hommes: 
La fimonie , félon l’opinion de tous les Théolo- 
giens , eftant une volonté effeftive de donner ou 
de recevoir quelque chofe de fpirituel , ou annexe 
à une fpirituelle pour un intereft temporel. Studio/ ’a 
voluntas emendi vel vendendi aliquid fiirituale , vti 
fiirituali annexant . 

Q^u estion XIV. 

En troifiéme lieu , on prétend que fi les Communauté ^ 
pauvres peuvent exiger de l'argent pour les réceptions 
fans commettre de fimonie ; celles qui font riches le 
peuvent aujfi ; CV* qu'en cela la conduite des unes n e/l 
pas moins innocente que celle. des autres ? 

R e’p o N s E. 

C ’E s t une prétention qui n’eft pas meilleure 
que la precedente , car quoy qu’il foit vray que 

les Monafteres qui font pauvres puiflént demander 

quel- 
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quelque choie pour les réceptions , cela ne fait au- 
cune conlcquence pour ceux qui Iont riches. Una 
Communauté pauvre, c'eftàdire, qui ne fçauroit 
entretenir plus de perfonnes qu'elle en a, peut, com- 
me nous l’avons déjà montré,s’il s’en prefente quel- 
qu’une pour eftre admife à la ProfeftionReligieufe, 
déclarer fa pauvreté ôc Ion impuiflànce , & le defir 
qu’elle auroit de la recevoir fi elle en avoit le moyen, 
elle peut luy témoigner que fi elle apportoit quelque 
choie pour fa propre fubfiftance que le Monaftere 
ne fçauroit luy donner , elle le mettroit en eftat de 
la pouvoir admettre ; On peut traiter & convenir 
avec la perlbnne , pourvu qu’on n’exige rien au-de- 
là de ce qui eft neceflaire pour fon entretenement : 
mais avec tout cela il faut que cette Communauté, 
après s’eftre allurée par les épreuves ordinaires de 
la vocation du fujet , foit dans une volonté fincere 
de le recevoir à Profelfion , quand mefme par quel- 
que accident extraordinaire il ne pourroit luy tenir 
la parole, & luy donner la penfion qu’il luy auroit 
promife; car fi la réception dépendoit du paéle ou 
de la conventionné Monaftere quelque pauvre qu’il 
fùft , n’éviteroit pas le péché que nous venons de 
marquer. 

Secondement , ce n’eft point à proprement par- 
ler le bien temporel que cette Communauté recher- 
che,ny qu’elle defire ; ôc l’on peut dire que ce qu’el- 
le a en vue n’eft que la fanctification de la perfonne 
qui fe prefente , ôc l’accompliffement du deflein de 
Dieu fur elle. 

Troifiémement , il eft évident qu’en ce cas, la 
réception ne dépend point du pafte , & qu’ainfî on 
ne peut la regarder comme fimoniaque. 

Quatrièmement , cette penfion viagère que l’on 
demande eft par les circonftances plûtoft une cha- 
rité , & une aumône qu’une exaction , ou un traité 
<ie rigueur. 

Non 
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Non feulement on ne trouve aucune de ces con- 
ditions dans la conduite des Monaftcres riches; mais 
on y en voit de toutes oppofées. 

Premièrement, ils font dans le pouvoir de rece- 
voir ceux qui le demandent. 

Secondement, le fondement fur lequel ils exigent 
de 1 argent eft injufte ; c’eft un prétexté de leur pé- 
ché ; c'eft une palliation de leur avarice : car la fub- 
fîftance d’un Religieux, comme nous l’avons déjà 
remarque , eft infeparable de fa Profeftïon , elle luy 
eft due au moment qu’il eft admis j elle luy appar- 
tient en qualité de partie de la Communauté à la- 
quelle on l’incorpore; tellement que demander pour 
fon entretenement , c’eft demander ce qu’il a déjà, 
& dont il ne doit plus avoir de befoin. 

Troifiémement , ce n’eft point la réception du 
Religieux qu’on a devant les yeux dans ces fortes 
de Monafteres ; mais le bien 8c l’utilité temporelle ; 
puifque la vérité eft , qu’on ne veut point la perfon- 
ne fans argent , comme dit faint Bonaventure , 6c 
qu’on voudroit bien l’argent fans la perfonne. 

Quatrièmement, on ne peut confiderer de telles 
conventions, que comme des contrats de vente, 
on y obferve une rigueur exafte, chacun y prend fes 
feuretez , Ôc fes précautions ; chacun y cherche fon 
compte , 6c fon utilité ; quelques marques que la 
perfonne ait pu donner de fa vocation , elle ne fera 
point receuë à moins que toutes les conditions du 
pacte ne foient exécutées. 

Vous voyez clairement , mes Freres, qu’il n’y a 
nulle apparence de vouloir juftifîer des Commu- 
nautez riches , par la conduite de celles qui font 
pauvres ; puifque toutes leurs difpofitions , leurs 
ièntimens 6c leurs démarches font entièrement op- 
pofées, 6c que les unes font innocemment 6c ians 
bleftèr ny la loy de Dieu , ny l’honneur de leur Pro- 
felfion , ce que les autres ne font point fans peche 5c 
faits fcandalc. Q. u 
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Question XV. 

Quatrièmement les Religieux qui font nouvellement éta- 
blis, prétendent qu'ils peuvent exiger des perfonnes 
qu'ils reçoivent , foù s le pretexte de bâtir de grands 
logemens , çr de confiruire des Eglifes magnifiques ? 

R e’ p o N s E. 

C Ette penfée ne viendra pas à des Religieux, 
pourvu qu’ils fc conduifènt par l’efprit de J e* 
s u s-C h R i s t , 5c que leur pieté foit éclairée ; ils 
feauront que Dieu ne veut pas qu’on luy érige des 
Autels, ny qu’on luy bâtifle dés Temples avec des 
mains impures ; que fa maifon qui eft toute lainte 
ne doit eftre conftruite que par des voyes 6c des 
moyens de benediftion , qu’il rejette les offrandes 
du pecheur ; qu’il regarde avec horreur les Holo- 
cauftes de rapine 6c d’injuftice. S’imaginer qu’il fuf- 
fîra qu’on viole fà Loy, qu’onméprife les ordon- 
nances de fon Eglifè, 6c qu’on foule aux pieds les 
Decrets de fes fouverains Pontifes , pourvu qu’on 
luy offre le prix de fes infraftions , c’eft deshonorer 
fa fainteté , 6c s’attirer ce reproche terrible qu’il 
£iit aux méchans par la bouche de fon Prophète : 

~4s-tu ofi croire injufte , que je puijfe efire complice de 
ton iniquité , or partager avec toy ton injuflice ; je pu- 
nir ay ton péché , c* ton crime retournera contre tatefie. 
Exiftimafli , inique , quod ero tut fimilis -, arguant te, Pf. -tç.y. 
çnfiatuam contra factem tuam. 


i 
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Q^V ESTION XVI. 

Enfin on fe perfuade que cèt ufage eft prefentement ap- 
prouvé de l'Egltfe , puü qu'en eflant connu , 
elle ne le défcn d p oint ! 

R e’p o N s E. 

O N peut répondre à cela que l’Eglife l’a défen- 
du dans tous les temps , & en toutes les ma-» 
niercs qu’elle a efté capable de le faire ; Elle l’a 
condamné par les Canons des Conciles , par la 
bouche des Papes , par les inftrufrions des Saints -, 
Et bien loin que fesdeci fions, qui ne font en cela 
que des confirmations du droit divin , ayent efté ou 
ayentpûeftre affaiblies par aucune détermination 
contraire , on peut dire qu elles ont efté renouvel- 
lées dans ces derniers fiecles , comme nous le 
Concil- voyons , non feulement dans le Concile de Sens, 
Scno- mais encore dans celuy de Trente , qui ordonne 
ncnlc danslaSefTion2 5. qu’on rétabliflé les Congrega- 
Dcucto t j Qns R egu l; eres fur les Inftitutions primitives , 3 c 
morum. qne ‘ ancienne difcipline y ioit oblervce , ut omnet 
Concil. Regulareuamviri , quhm mulieres ad Régula ( quant 
tin fcfT f unt ) pTafcriptum , vitam inftituant , çr com- 

2 s rap \ .P onajtt - Puilqu’il n’y a rien de plus oppolé h cesfain- 
de Regu tes Réglés qu'une négociation fi fordide & fi fean- 
laiibus. daléufe. 

D’ailleurs , y a-t’il rien de moins foutcnable que 
de vouloir qu’une chofc foit approuvée de l’Eglife, 
parce qu’elle ne la punit point ; Ne fçait-on pas 
qu’elle diflïmule les maux , lors qu'elle craint en y 
touchant de les rendre encore plus grands qu’ils ne 
font ? quelle attend les conjonctures & les temps 
où elle puiffe le faire avec fuccés; Et que fouvent el- 
le ordonne , 5 c elle défend fans aucun effet , parce 
que l’execution de fes ordonnances n'eft pas dans 

fes 
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fes mains, ôc que quand elle voit des defordres 
qu’elle ne peut pas corriger, elle le contente de le 

f daindre ôc d’en gémir. Mais de dire que ce que 
’Eglilè toléré , elle l’approuve , c’eft un faux prin- 
cipe , dont on tireroit des indu&ions monftrucufes 
contre la créance que l’on doit avoir de la faintetc 
de fa conduite , n’y ayant point d'excès qu’on ne 
puilfe pendant cêt intervalle d’impunité authorifer 
de fon approbation j Et tous les Moines qui vivent 
par le monde dans un déreglement connu , 5c dans 
une licence publique , pourraient félon cette belle 
maxime, juftifier leurs defordres par le filcnce de 
l'Egide. 


(Question XVII. 

Eft-ce un mal d.' exiger ou des prefens pour l’Eglife, on 
del' argent pour faire desfeflins ?■ 

R e’p o n s E. 

I L ne faut point douter , mes Freres , par les rai- 
fons que nous avons rapportées , que ces fortes 
d’exa&ions ne foient défendués.Comme elles n’en- 
trent point dans ce qui eft neceflaire pour la fubfi- 
ftance de la perfonne qu’on reçoit , qui eft l’unique 
fondement furlequelon peut demander 5c recevoir 
quelque chofe ; il eft certain que c’eft une conduite 
illicite , vitieufe , qu’on ne fçauroit juftifier * 5c que 
d'en faire dépendre la réception d’une perfonne qui 
defire fe donner à J e s u s-C h r i s t par l’enga- 
gement des vœux , c’eft tomber précilèment dans 
les cas que l’Eglile a condamnez. VrbainV,’ 

Le Pape Urbain I V. ou V. a donné une Deere- yg,! r c orn 
taie fur ce fujet , par laquelle il déclaré que fur le mun.lib. 
rapport qui luy a efté fait, que dans pluficurs Mai- * cap t» 
fons Religieufes d'hommes , de femmes d’OrdreS de “ mo ~ 
& de pays differens , on commettoit cct abus déte- ^Dcctt 

ftable, ial, 
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fiable , & condamné par les Canons, Ravoir'*' 
d’exiger des perfonnes qu’on y recevoit à Profef. 
fion , des repas & des fèftins pour les Communau- 
tez, & de les obliger de donner à leurs Eglifes, ou 
à leurs Supérieurs , de l’argent , des joyaux , ou des 
ornemens , foûs pretexte de quelque reglement ou 
de quelque coutume ; Ce qui eft une corruption qui 
ruine la fainteté des Religions , qui enferme les en- 
trées aux perfonnes de vertu , &c Que pour re- 

médier à un fi grand excès , & punir ceux qui au- 
ront la témérité de le commettre , il défend avec 
plus de feverité qu’il n’a point encore efté défendu 
a toutes fortes de Supérieurs , Abbez , Prieurs , Ab* 
befl'es , &c. de quelque Ordre qu’ils puifl'cnt eftre, 
d’avoir la hardieflè de demander directement ou in- 
dire&ement à nulles perfonnes de l’un ou de l’autre 
fexe qui fe prefentent pour eftre receuës à la Profef. 
fion Religieufe/oit devant ou apres leur réception, 
des repas, des feftins , de l’atgent, des joyaux ou 
autres chofes , quand mefine ce feroit pour fervir 
aux Eglifes & aux lieux de pieté . . . . . il ordonne 
enfuite que les réceptions feront gratuites , fie qu’el- 
les fe feront avec une entière pureté ; que l’on fe 
contentera de recevoir avec aétions de grâces de la 
charité des perfonnes qui font admifes dans les Mo* 
nafteres , ce qu’il leur plaira de donner fans paéte 
& fans convention j Et que Ceux qui contrevien- 
dront à cette ordonnance , encourent l’excommu- 
nication , fi ce font des perfonnes feculieres , auffi- 
bien celles qui auront donné l’argent, que celles 
qüi l’auront receu î Et que fi ce font des Commu* 
nautez Religieufes , elles feront punies par la fu- 
fpenfion ; defquelles peines d’excommunication 
& de fufpenfion , on ne pourra recevoir l’abfolu- 
tionqu’à l’article de la mort , fans une permiffion 
expreffedu S. Siégé, &c. 

Le Pape Grégoire XI. a confirmé cette Decre- 

tale 
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taie par une autre toute nouvellerDe forte qu’aprés 
des déclarations & des défenfes fi exprefTes,5c fi au- 
thentiques , il n'eft pas pofiïble de ne pas voir que 
ces fortes de pattes & de conventions pour des dî- 
ners , des feftins , ou des ornemens d’Eglifè, lont 
abufives , injurieufes a la fainteté de la Religion , 
contraires aux Conftitutions Ecclefiaftiques; 5c 
qu’il n'y a point de raifon qui pulflè en juftifier la 
pratique , Ôc les rendre innocentes. 

Te ne vous ay point parlé de 1 opinion de quan- 
tité de grands Dotteurs qui foûtiennent noftre fen- 
timent , parce que je fçay que cela feroit inutile , ôc 
que rien n’a plus de pouvoir fur vos efprits que l’au- 
toritc de 1 Eglife , ôc les enfeignemens des Saints. 

Q^u estion XVIII. 

Vota appuyé^ vojire f briment de tant de rai font , qu’il 
> eft mal-aifé de ne fe pat laijfer convaincre. 

Re'ponsî. 

I L eft certain, mes Freres, que nous vous pro- 
pofons une vérité claire Ôc confiante; mais quand 
nos raifons n’auroient pas toute la force , l’éviden- 
ce , ôc la certitude qu’elles ont en effet ; il faut au 
moins demeurer d’accord qu'elles en ont affez pour 
balancer l’opinion contraire , pour la rendre incer- 
taine , ôc pour donner à ceux qui la fuivent de ju- 
ftes fujcts de crainte ôc de défiance. Cela eftant , 
mes Freres , comment eft-il pofiïble que des pcr- 
fonnes qui ne doivent plus avoir de defir en ce 
monde , que celuy de plaire à Jésus-Chris t, 
puffent dans une matière de cette importance pren- 
dre le mauvais party i c’eft à dire s’expofer à com- 
mettre une attion que J e s u s-C h r i s t a toû- 
jours regardée avec horrcur,5c que fon Eglife a tant 
de fois condamnée: Eft-ce 1 aimer véritablement? 
Tome II. X ' eft-ce 
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eft-cc en donner des marques , que de fe mettre vo- 
lontairement dans le hazard de luy faire des outra- 
ges ; Ôc ne fe rend-t'on pas indigne de fon amitié , 
dés-là que l’on veut bien courir fortune de la perdre 
pour jamais î 

On dira peut-eftre qu’on eft dans une entière al 1 
furance , & qu’on agit en cela fans ferupule ôc fans 
crainte ; Mais il eft queftion de lçavoir fi cette aflii- 
rance eft bien fondée , ou fi elle ne l’eft pas ; car la 
fecurité quand elle eft faufle ne fert de rien pour la 
juftification d’un pecheur ; Ôc celuy qui fait le mal 
fans fcrupule , lors qu’il y a raifon d’en avoir , n’eft 

Î ;ueres moins coupable que celuy qui le fait contre 
e fentiment de fa confidence. Or ne fuffit-il pas 
pour fe défier d’une conduite , Ôc la tenir pour fu- 
fpefte , d’entendre dire que les Saints l’ont con- 
damnée, 6c que l’Eglife l'a prefcrite comme une 
pratique deteftable ; Et n’eft-il pas vray , mes Fre - 
res , que fi ces âmes qui ont l’honneur d’eftre unies 
à Jesus-Christ en qualité de fies Epoufes, n’a- 
voient rien plus que fa gloire 6c leur fanftification 
devant les yeux ? cette feule penfée les remplirait 
de crainte 6c de frayeur , 8c elles aimeraient mieux 
fouffrirmille morts,que de s’expolér en prenant des 
voyes incertaines , au danger de commettre des cri- 
mes, 6c d’eftre feparées pour jamais du bonheur de 
fa prefence. 

Que fi vous joignez à toutes ces confiderations 
les inconveniens qui nailfent de ces conventions 
impures , vous en connoiftrcz mieux encore la cor- 
ruption ôc la diffonnité. Penfez qu’elles font le fu- 
jet d’un nombre prefqu’infiny de murmures ôc de 
fcandales ; qu’ellcs deshonorent la Profeftion Mona- 
ftique auprès de ceux dont elles devraient s’attirer 
leftime & l’approbation. Penfez qu’elles font paf- 
fer les Religieux pour des intereflez 6c des avares; 
qu’elles donnent lieu de croire que l’elprit de Dieu 

n’eft 
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n’eft plus parmy eux , ôc que c’eft la cupidité qui 
gouverne les CÎoiftres , aulfi bien que le refte du < 
inonde. Penfez , dis-je , que par le moyen de ces né- 
gociations infâmes c’eft l'intereft feul qui dé- 
cidé des vocations , qui ouvre 5c qui ferme les por- 
tes des Monafteres : que les perfonnes de vertu 
ayant horreur, comme dit un Pape,de ces coûtumes Vrbaln 
déteftables, ôc n’ofànt s’y engager, on en reçoit 
qui n’y (ont point appellées ; que bien loin d'offrir à 
Jbsus-Christ des Epoufes toutes chattes ôc 
toutes pures, onluy en donne qui font également 
Indignes de fa fainteté 5c de fon amour : 5c qu’ainfi 

f »ar une fuite inévitable , fon San&uaire devient un 
ieu de defordre 5c de profanation. C’a efté pour 
remedier à de fi grands maux que l’Eglife a fait tant 
d’ordonnances Ôc de conftitutions differentes. Elle 
a fait ce qu’elle a pû pour bannir l’amour de l’ar- 
gent , des maifons confacrées à Jhsus-Christ. 

Mais cette paflïon s’eft irritée, ce feu s’eft allumé 
malgré fes foins , ôc l’embrafèment eft devenu fî 
grand 5c fi general , que toute fon autorité n’a pas 
efté capable de l’éteindre. 


CHAPITRE XXII. 

De la Patience dans les infirmités & 
les maladies . 

Q^U ESTION PREMIERE. 

Quelles doivent efire les dijpofîtions d'un Religieux 
■' malade i 

Re’ponse. 

I L faut qu’il entre avec plénitude de coeur dans 
les deffèins que Dieu a furluy; ôc comme il le 
rend malade afin que la douleur que fon mal luy 
X 2 fait 
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fait fouffrir , exprime celle que Jésus -Christ 
a endurée fur la Croix , qu’il luy foit plus conforme 
& qu’il en devienne plus pur , plus parfait , ôc plus 
fainr * il doit recevoir les maladies qui luy arrivent, 
non feulement avec refignation , mais encore avec 
allions de grâces •, Il faut qu'il confidere les dou- 
leurs qui l'affligent comme des remedes que Dieu 
luy applique pour la guerifon de fbn ame ; ôc qu’il 
dife avec le Prophète du fonds de fa reconnoirtance: 
J’accepte , Seigneur, le Calice qui doit opérer mon 
PfaU 1 1 5 falut, ôc je beniray pour jamais vôtre S. Nom. Cali- 
v * **• cem falutans acciptam , cr nome» Dommi invocabo. 
C’eft par ce moyen qu’il arrêtera les defirs , les im- 
mortifications , les inquiétudes 5 c les chagrins qui 
font qu’au lieu de retirer le fruit Ôc l’utilité que l’on 
devrait trouver dans les maladies, on en fort plus 
fujet à fes partions ôc plus mifèrable qu'on n’eftoit 
auparavant. 


Qjj estion II. 

Eff-il convenable h un Religieux de chercher les 
Médecins , cr de fie fervir de remedes 
dans fes maladies! 

R E’ P O N S E. 

J E vousdiray, mesFreres, pour répondre à vo- 
ftre demande , que les premiers Solitaires vi- 
voient dans une fi grande indépendance des créa- 
tures, ôc dans un fi grand abandonnement entre 
les mains de Dieu, que la plupart lors qu’ils eftoient 
malades attendoient leur guerifon purement de fa 
Providence. La vivacité de leur foy , le mépris des 
choies de la terre , ôc le defir d'eftre unis à J esus- 
Christ, fitifoient qu’ils rejettoient toutes 
affiftances humaines , ôc qu’ils lairtbient unique- 
ment à Dieu la decifion de leur yie ôc de leur mort. 

C’eft 
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C’eft ce que les aftions 8c les inftruélions des 
Saints , nous ont appris .... Saint Théodore Soli- VitaPatr. 
taire de Tabenne , eftant travaillé d’une douleur 
de telle tres-violente , fupplia faint Pacôme Ion 
Supérieur de le foulager par Tes prières ; Mais ce 
grand Saint qui Içavoit combien il luy eftoit avan- 
tageux de fouffrir , luy répondit ces paroles fi re- 
marquables ; Croyez , mon fils , qu’il ne nous ar- 
rive point des douleurs ou d’autres peines fans la 
permilfion de Dieu ; Supportez cette douleur avec 
une humble patience , & il vous guérira quand il 
luy plaira. Que s’il daigne vous éprouver plus long- 
temps, rendez-luy-en grâces à l’imitation dutres- 
parfait 8c tres-patient Job , qui au milieu de tant de 
tourmens benifloit toujours le Seigneur; afin que de 
mefme qu’à luy , en recompenfe de ces douleurs , 
Jesus-Christ augmente vos confolations ; Car 
bien qu'il foit vray que l'abftinence 8c la perfeve- 
rance en loraifon foit tres-loiiable , un malade mé- 
rité beaucoup davantage , lors qu’il fouffre fon mal 
avec patience. 

Le mefme Saint allant voir un de fes Freres qui 
eftoit malade , 8c qui à force de travailler s’étoit VitaPatr. 
mis les mains tout en fang , 8c fe fervoit d’un peu 
d’huile pour les guérir ; mais qui au lieu de recevoir 
du foulagement de ce remede. en relfentoit au con- 
traire des douleurs qu’il ne pouvoit plus endurer; Il 
luy fit ce reproche. Penfez-vous , mon frere , que 
cette huile vous puirte foulager ? 8c qui vous a con- 
traint de travailler de telle forte, que ce travail ait 
efté caufe que vous ayez eu plus de confiance en ce 
remede vifible qu’en DieuîN’eft-il pas en fon pou- 
voir de vous guérir ? Ignore-t’il nos maladies , ou 
a-t’il befoin que nous les luy fartions connoitre i 
nullement ; mais confiderant ce qui eft utile à nos 
âmes , il fouffre pour un temps que nous loyions 
affligez , afin de nous accorder en fuite de noftre 

X j patien- 
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patience des recompenfes éternelles -, Mettons donc 
en luy toutes nos efperances , 3 c il fera cefl'er toutes 
nos douleurs. 

Hom. it. Saint Chryfoftome en parlant des Solitaires de 
Timoth ^ on temps , dit que fi quelqu’un d’eux tomboit ma- 
lade, on ne voyoitny larmes ny pleurs, ôc qu’on 
ne fàifoit rien autre chofe que d avoir recours à de 
nouvelles prières. Que c’eftoit la foy feule qui gue- 
rilToit fou vent les maladies , ôcnon pas le fecours 
des Médecins 5 3 c que (I quelques fois on eftoit obli- 
gé de feièrvir de leur miniftere, on trouvoit dans 
la conduite des freres une patience 8c une fagefle 
extraordinaire. 

Saint Diadogue dit que les Solitaires qui vivent 
perf. C ” ^ ans ^ es deferts Sc dans les folitudes éloignées de la 
ipirir. » veue des hommes , ou feuls ou dans la compagnie 
», de deux ou trois freres feulement , 8c loûs un mef- 
», melnftitut, quelque maladie qui leur arrive, ne 
», doiv ent faire autre chofe , que de s’adrefler à Dieu 
,, dans une vive foy , lequel guérit toutes fortes de 
», maux 8c de langueurs j 8c il ajoute qu’aprés Dieu a 
», leur folitude doit leur tenir lieu d’un grand foulage- 
», ment. 

Hom, „ Saint Macaire dit qu’il eft indigne d’un Solitaire 

48, f de ,, d’ufer de remedes : Et fur ce que l’on oppol'e à ce 
£ C ;i r e c jn>> fentiment, que Dieu a créé la medecine 8c donné 
Dcum.» la vertu aux remedes 8c aux plantes pour la gueri- 
», fon des maladies ; il répond que depuis que l’hom- 
„ me eft devenu fujet à la mort ôc aux maladies par la 
„ defobeïflance dû premier Pere 5 Dieu émeu par fon 
», infinie bonté , ne voulant pas que la race pechereflè 
„ des hommes fiift confumée tout d’un coup par les 
„ maladies, a accordé les remedes de la medecine aux 
„ foibles ôc aux incrédules , à ceux qui font attachez 
,, au monde ôc étrangère de fa loy ôc de fon alliance j 
„ Et qu’il a permis auftl aux Fideles qui n’ont pas 
„ allez de courage pour s’abandonner entièrement à 
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faProvidence , d’ufer de ces mefmes remedes qui " 
peuvent adoucir & mefine guérir quelquefois des “ 
infîrmitez corporelles. Mais vous , ô Solitaires ! <c 
dit-il , qui vivez hors du commerce des hommes , tr 
qui vous eftes approchez de J E s u s-C h ris T, (t 
qui defirez eftre enfàns de Dieu , ôc de renaiftre par “ 
un efprit fuperieur à la nature humaine ; qui atten - ** 
dez l’effet des promefles plus grandes 5c plus rele- <c 
vées que celles qui avoient efté faites à Adam , lors “ 
mefme qu’il eftoit encore immortel ; qui vous pre - te 
parez fans ceffe à l’heureux avenement du Seigneur, 
qui eftes paffagers ôc voyageurs en ce monde , vous ,e 
devez avoir une foy plus vive, plus forte ôc plus‘ f 
genereufe que les autres ; ôc voftre vie doit eftre te 
plus fpirituelle Ôc plus détachée du corps ôc des fens tr 
que celle du commun des Chreftiens. “ 

On lit que faint Fulgence eftant malade dans Ferrand, 
l’Ifle de Circiné où il s’eftoit retiré avec quelques vita S. 
Religieux pour fè préparer à la mort ; ôc les Mede- f U, S« C * 
cinsluy ayant propofc de prendre les bains pour i0 " 
foulager fon mal , il leur demanda fi les bains pou- 
voient empefcher un homme mortel de mourir 
après avoir achevé fa courfe ; ôc leur dit enfuitc , 
pourquoy voulez-vous me perfuader à la fin de ma 
vie, de relâcher de la feverité dans laquelle j’ay 
vécu depuis fi long-temps? 

M^is rien n’eft fi digne d’eftre remarqué , que ce 
qui fè pratiquoit dans un Monaftere de la bafle 
Thebaide , où la grande fainte Euphrafie s’etoit re- 
tirée. L’aufterité y eftoit fi extrême , que quand des vitaFatr. 
Religieufès tomboient malades , elles en rendoient 
grâces à Dieu comme d’une faveur , fans vou- 
loir ufer d’aucun remede , parce qu’elles n'efpe- 
roient de guerifon que de Dieu feul ; ôc la fàin- 
teté de leur vie rendoit leurs prières fi agréables , 
que fouyent elles recouvraient miraculeufement la 
fânté. 
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Cette aufterité n’a pas efté generale partnv les 
Solitaires 5 Les anciens Cœnobites n'ont pas obfer- 
vé cette grande rigueur , Sc nous pouvons dire avec 
aflitrance , fur les exemples Ôc les inftruélions que 
les Saints nous ont données, que les Moines peu- 
vent ufer de remedes pendant leurs maladies ; mais 
avec ces reftriétions , fçavoir qu’ils n’y ayent ny 
attachement ny confiance; qu’ils regardent unique- 
ment Dieu comme celuy qui peut leur rendre la 
fanté ; que les remedes foient communs , ordinai- 
res , qu’on puifie les avoir fans recherche & fans 
dépenfe , ôc que toute cette conduite ioit tellement 
dans la difpofîtion du Supérieur , que les Religieux 
ne le préviennent , ny par leurdefir, ny par leur 
inquiétude ; ôc qu’en cela , ils ne fàfient rien qu’o- 
beïr & fe foûmettre. 

Rcg. fuf. Saint Bafile dit que l’ufage de la medecine eft 
dilp. qu. permis, Ôc que Dieu a donné desqualiteznatu- 
ri* relies aux racines , aux feuilles, aux fleurs, aux 
fruits , au fuc des herbes ôc des plantes , aux mé- 
taux ôc à d’autres chofcs qu’on trouve dans la mer 
pour le foulagement des corps. Que les hommes 
peuvent en ufer, mais que lcsChreftiens doivent 
entièrement renoncer aux remedes qu’on ne peut 
avoir fans beaucoup de dépenfe , d’empreflement , 
de recherches , ôc d’inquietudes ; qui nous jettent 
en des embarras , ôc qui nous engagent à pafTer no- 
lire vie dans le foin de nos corps ; Et que quand 
nous fommes obligez d'avoir recours a l'art de la 
Medecine,il faut prendre garde de ne la pas confide- 
rcr , comme devant eft re la caul'e entière de noftre 
fanté , ou de noftre maladie ; ôc ne pas croire que 
lors que nous fommes privez de ce fècours,nous ne 
puiffions trouver ailleurs la guerifon ; mais au con- 
traire nous devons fçavoir que Dieu ne permettra 
pas que nous foyons tentez au-delà de nos forces j 
ÔC que comme J i s u s-Çhrist a quelquefois gucry 
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des maladies par des remedes fenfibles 5 auiïi il 
en a guery d’une manière fècrete, Scpar l’opera- 
tion de fa feule volonté. 

Le mefme Saint dit que les maladies font quel- Ibidem, 
quefois des châtimens des péchez , 5c qu’alors les 
malades doivent fe palier de remedes naturels 8c 
ordinaires , & fouffrir leurs infirmitez en paix Ôc 
en filence , en imitant celuy quidifoit: Je porte- Mich. 7. 
ray la colere du Seigneur , puifque je l’ay offenfc ; 9 ’ 

& s’appliquer à corriger leur vie , à reformer leurs 
moeurs , à faire de dignes fruits de penitence , 8c Ce 
fouvenir de ces paroles de J E s u s-C H R 1 s T : 

Vous voilà guery, mais prenez garde à l’avenir de foan. 5. 
ne pas tomber dans le péché, de crainte qn’il ne ,4 ‘ 
vous arrive encore pis. 

Il dit aullî que Dieu permet au démon de tenter Ibidem, 
fès fervireurs pour confondre fon orgueil par leur 
extrême patience , comme il arriva dans la perfon- 
ne de Job; & que quelquefois il leur envoyé des 
maladies , afin que la confiance avec laquelle ils 
fouffrent jufqu’à la mort, de violentes douleurs , 
ferve d’exemple à ceux qui ne peuvent pas endurer 
les moindres peines. C’eft ce qu’on a vû dans le 
Lazare qui eftant couvert de tant d’ulceres , ne 
defira jamais rien de fon prochain pour le foulage- 
ment de fes maux. Saint Bafile veut que dans tous 
ces cas , un malade fe pafle des remedes 5c des fe- 
cours des hommes, de crainte de troubler l’ordre 
de Dieu , & de fe fouftraire à fa volonté. 

Saint Diadogue dit , que rien n’empefche qu’on Cap. ^ » », 
Ce ferve de la medecine lors qu’on eft malade ; mais * 
que c’eft de J e s u s-Ch r ,1 s t le Sauveur 8c le vé- 
ritable Médecin , 8c non pas des remedes qu’on 
doit attendre la guerifon. Il parle feulement pour 
les Religieux qui demeurent dans les villes ou dans 
les grandes Communautez , parce qu'il leur fur- 
vient quantité d’accidens quilesempefchentde fe 
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foûtenir , ôc d'agir inceflàmment par une fby & 
par une charité vive , ôc que la fingularité de leur 
conduite les expoferoit à la vaine gloire & aux ten- 
tations du Démon. 

On voit que les premiers Chartreux ne prenoient 
' * 9 que tres-rarement des médecines , ôc que tous leurs 
remedes fe reduifoient au cautere & à la faignée. 
Medicmit autem txcepto cauterio cr fanguinu tmnu- 
tione ptrrttrd utimur. 

Io fcrm. Voicy quels ont efté fur cette matière les fenti- 
jo Cant. mens p a j nt Bernard, aufquels fans doute vous 
ne ferez point de difficulté de donner voftre crean- 
» ce. Que dites-vous icy ( ce font les paroles de no- 
»> ftre Saint ) vous qui obfervcz les qualitez des vian- 
» des ôc négligez la pureté des mœurs ; Hypocrate 
» & lés fe&ateurs enfeignent à conferver la vie en ce 
yy monde , J e s u s-C hrist fit fes difciples à la 
>> perdre ; duquel des deux voulez-vous plutoft fui- 
>y vie les réglés & les ordres ? Ccluy-là déclaré allez 
y y lequel il veut fuivre , qui difeourt fur les qualitez 
» naturelles des chofes qu’on mange , ôc qui dit , cel- 
» le-là nuit aux yeux, cette autre a la telle, celle-là 
»* àl’eftomac. Avez-vous lû ces différences dans l’E- 
»> vangile & dans les Prophètes ou dans les écrits des 
»> Apollres ? C’eft indubitablement la chair ôc le fang 
9 > qui vous ont révélé cette fagelle ôc non pas l’Efprit 
f y du Pere. Car c’eA là la fagelfe de la chair , qui le- 
yy Ion les Médecins du ChriAianilmcefi pernicicufe, 
yy mortelle ôc ennemie de Dieu ; Car dois-je vous 
yy propofer les fentimens d Hypocrate & de Galien , 
yy ou ceux de l’Ecole d’Epicure ? Je fuis difciple de 
», Jésus-Christ, ôc je parle à des difciples de Jesus- 
,y Christ. Je lérois coupable fi je vous enfeignois 
„ d’autres maximes que les fiennes ; Epicure travail- 
„ le pour la volupté, Hypocrate pourlafanté, ôc 
,, J e s u s-C hrist mon Maiftre m'ordonne de mé- 
», prifer l’une & l’autre. Hypocrate employé tout fon 
, foin 
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foin pour conferver la vie de l’ame dans le corps, “ 
Epicure recherche tout ce qui peut entretenir dans ,e 
les plaifirs & dans les delices ; & le Sauveur nous “ 
avertit de la perdre , lors qu’il nous dit: Celuyqui ,f Ioan. 
aime Ton ame la perdra , Içavoir en l’abandon- “ ca P- ** 
nant comme Martyr , ou en l’affligeant comme 
penitent ; quoy que ce foit d’ailleurs une efpe- ** 
ce de martyre de mortifier par l’eipritles paffions ,c 
de la chair. cc 

Quefert-il de retrancher les delices & les volup - <e 
tez , fi l’on employé fon loin tous les jours à re- “ 
marquer la diverfité des complexions , & à exami- tf 
ner la différence des viandes? Les legumes , dit-on, ** 
caufent des vents, le fromage charge l’eftomac , ,c 
le lait fait mal à la tefte , la poitrine ne peut fouffrir ««■ 
l’eau toute pure , les racines de quelques herbes << 
nourriflènt la mclancholie ; les poiffons d’un étang <* 
ou d’une eau bourbeufe ne s’accommodent pointa « 
mon temperament.Quoy,faut-il que dans les eaux, ««■ 
les champs & les jardins on ait peine à trouver << 
quelque chofe que vous puifflez manger ? Confi- <* 
derez, je vous prie,que vous eftes Religieux & non <* 
Médecin , & que vous ne ferez pas juge fur voftre ** 
complexion, mais fur voftre Proféfflon &furvo- te 
lire état. << 


Que fi l’on dit que l’Apoftre faint Paul ordonne à << 
faint Timothée d’uièr d un peu de vin à caufe de « t. Ti* 
fon eftomac & de les frequentes maladies , on doit « moth - 
prendre garde premièrement que l’Apoftrene s’or- t (y j 
donne pas cela à foy-mefme , & que le dilciple auf- te 
fi ne le demande pas pour foy. En fécond lieu , que te 
ce n’eft pas à un Religieux qu’on donne cet ordre , << 
mais à un Evefque , dont la vie eftoit tres-neceflai- << 
re à l'Eglifè qui ne faifoit que de naiftre. C’eftoit un <c 
Timothée , & donnez-moy un Timothée , je le te 
nourriray d’or potable & d’ambre fi vous voulez, te 
Mais c’eft vous-meftne qui vous ordonnez cecy & <t 

qui 
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3J2 De la Patience dans les infirmitez 
,, qui vous accordez cette dilpenlè. J’avoue qu’elle 
m’eft fufpe&e, ôc que j ’apprehende que la prudence 
„ de la chair ne le couvre du nom de diferetion -, Il 
ti femble que depuis que nous devenons Religieux , 
„ nous commençons tous à avoir l'eftomac foible. 
Epift. Le mefme Saint écrivant fur ce fujet aux Reli- 
«. gieux de faint Anaftaié , ou des trois Fontaines prés 
«de Rome, leur mande : Voftre venerable Abbé 
» (c’eftoit Bernard qui depuis fut le Pape Eugene 111.) 
j> m’a demandé une chofe que je ne trouve pas bonne} 
j» Or je croy qu’en cela j’ay l’Efprit de Dieu , ôc que 
j* le confeil que je vous donne vient de Dieu. Jefçay 
jj que vous habitez dans un air mal fain , & que plu- 
j> fieurs de vous font infirmes ; mais fouvenez-vous 
î. Cor.,» de celuy qui a dit : Jç me glorifieray de mes infirmi- 
C * * * tx * tez * a ^ n t l ue vertu .T E s u s-C H R i s t habi- 
j' 0> ' jiteenmoy, ôc lorsque je fuis foible ,c’eft alors que 
jj je fuis plus fort. Je compatis certes, je compatis 
3> beaucoup a 1 infirmité des corps; mais il faut encore 
j> plus craindre celle des âmes. C’eft pourquoy il n’eft 
jj pas expedient,ny à voftre Profeftion,ny à voftre fa- 
„ lut, de rechercher des remedes pour conferverla fan- 
j j té. On peut tolérer qu’on le ferve quelquefois d’her- 
jj bes communes ôcdont les pauvres peuvent ufer; 
jj mais il eft indécent à la Profèlîîon Religieulè d’a- 
,j cheter des drogues , de rechercher les Médecins , 5c 
,j de prendre des breuvages de medecine.Cela eft con- 
», traire à la pureté , 5c fur tout ne convient pas à 
», l’honneftete 5c à la fimplicitéde noftre Ordre. 

Fpift. On voit quelque chofe de femblable dans une 
^er^o ' D * ^ ettre <qt* e le Bien-heureux Faftrede Abbé de Clair- 
fan(fU P * vaux,difciple de faint Bernard, 5c qui eftoit remply 
Bcmar, de 1 efprit de ce grand Saint, écrit à un Abbé de 
fon Ordre , qui fous prétexte de fès infirmitez s’e- 
„ftoit relâché de l’aufterité commune. Vous alle- 
„gucz, luy dit ce faint homme , que vous elles fu- 
,, jet à des maux de tefte 5c d’eftomacjôc que les vian- 
des 


Digitized by Google 



ET LES MALADIES. CHAP. XXII. 333 
des communes ne vous font pas faines : Mais vous ™ 
eftes bien trompé fi vous croyez qu’un Religieux •* 
puifiè fuivre les régimes de fanté que les Médecins “ 
prefcriroient aux perfonncs du fiedc. Car nous " 
lommcs venus en Religion pour faire fouffrir des ™ 
incommoditez à noftre corps , & non pas pour luy “ 
procurer de la fatisfaétion 5c du plaifir. Croyez- ,f 
moy , mon Pere , j’ay vu iouvent faint Bernard ™ 
manger avec fcrupule une liqueur compoféede fa- « 
rine , d huile 5c de miel , qu’on luy faifoit prendre, ™ 
afin d’échauffer fon eftomac ; Et lors que je l’accu- *» 
fois d’eflre trop auftere , il me répondit ; mon fils, ** 
fi vous fçaviez quelle eft l’obligation d'unRcligieux, " 
vous arroferiez de larmes tout le pain 5c toute la**' 
nourriture que vous mangez ; car nous entrons en •• 
Religion pour pleurer nos pechezôc ceux du peu- *» 
pie ; Et il ne fuffît pas à un Religieux d’allcguer™ 
qu’il eft infirme; car nos faintsPeresôc nos bien- >« 
heureux Predeceffeurs choififioient des vallées hu-*» 
mides 5c bafiès pour y bâtir des Moriafteres , afin™ 
que les Religieux eftant fouvent malades Ôc ayant™ 
la mort prefente devant les yeux , y vccufîènttoû-™ 
lours dans la crainte du Seigneur. Si donc les Saints « 
cherchent ce qui peut caufer des maladies , com- « 
ment chercherez-vous avec tant de foin ce qui peut ™ 
contribuer à la fanté ? <« 

Pierre de Blois reprend dans le mefine fèntiment ™ 
la delicatefle des Moines de fon temps. S’il arrive , ™ 
dit-il , qu’un Religieux s’apperçoive que fon poux •• 
eft plus vifte qu’à l’ordinaire, fon urine plus échauf- <• 
fée, ou qu’il ait moins d’appetit, il conlulte les*» 
Médecins , il recherche des drogues , il fait des te 
éleftuaires , il ne mange plus rien qu’il n’accom- *<■ 
mode avec du clou de gerofle , la canelle 5c la muf- *» 
cade: quelle honte à un homme qui doit s’élever <» 
fans ceffe dans les chofes du Ciel, de s’abbaiflèr de «» 
la forte dans celles de la terre ; Il faut avouer qu’un*» 

tel 
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t tel Religieux n’eftpas difciple de Jesus-Christ, 
"mais d’Epicure. Cela eft mauvais pour les yeux, 
dit-il , cela eft contraire à l’eftomac , cela nuit au 
foye i le beurre fe corrompt , la bierre caufe des 
” vents , les choux font mélancoliques , les porreaux 
JJ échauffent la bile , les pois donnent la goutte , les 
Ji fèves refferrent , les lentilles nuil'ent à la vue , le 
fromage ne vaut rien du tout j L’orail'on quand 
*’ elle eft longue débilité les nerfs , les jeûnes trou- 
3> blent le cerveau, les veilles defleichent ; Enfin on 
” ne trouve pas ces différences dans l'Evangile , ny 
J> dans les Prophètes ; on ne les apprend pas non plus 
dans la Réglé de faintBenoifti mais la chair & le 
Petrus ” lang les infpirent aux Moines relâchez. Si invenerit 
Bief, in Rehgiofm ctrca fe , aut pulftm velocem , aut urinam 
lib. lob. incenfam , aut hebettm appetitum, confulit Medicos , 
“P* 1 * examinai jpecies , elcBuaria facit , mliis utiturfalfa- 
mentis qu<e non funt condita tx cinnamomo cr gario- 

phii/o , c?- ««cr mufeata Religions talis difcipulus 

potius eft Epicuri quàm Chrfti. Hoc capiti inquit , hxc 
oculis , hoc ftomacho , hoc epati noett ; butyrum con- 
venibilis eft ratura , cervifta ventes facit , caulesme- 
lancholici funt , porri coleram accendunt , pi fa guttam 
générant ,faba conftipat, lentes excœcant,cafeusuniver- 
faliter eft peffimus -, dut ad cratio. tmftare nervos débili- 
tât , jejunare cerdrurnturbat , vigilarc defîccat , nun- 
quid inveniuntur different i a: tfhe in Evangelio , aut 
Trophetis ; certè non habet hoc inftitutio fanBi BenediBi , 
fed miferis hoc révélai caro es* ftnguis. 

Chemin Sainte Therefe parlant dans ce mefme efprit à fes 
dc,a ,, filles , leur dit : Il femble que quelques-unes de 
nous autres ne foient venues pour autre fujeten 
*„ Re!igion,que pour faire en forte de ne point mourir} 
,, chacune travaille à cecy comme elle peut. Mais fai- 
,, tes eftat , mes Sœurs , que vous venez afin de mou- 
,, rir pour J E s u s-Christ : car le Diable nous met 
„ cela en l'efprit , nous perfuadant que c’eft pour bien 

fup- 
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ET LES MALADIES. CHAP. XXII. 3JJ 
fiipporter ôc garder fîdelement la Réglé Ôc l’Obfer- " 
vance de l’Ordre 5 ôc enfin on veut tant garder «« 
l’Ordre, en prenant foin de la fanté , qu’on meurt •* 
fans l’accomplir entièrement un mois , ny poflîble 
un jour; Ces deux choies ne s’accordent pas bien <• 
enfemble d'eftre pauvres ôc d’eftre bien traitées ; «<• 
On doit pratiquer la patience touchant certains •* 
maux légers qu’on peut endurer fans Ce mettre au «• 
lit ôc fans tuer tout le monde à Ton fujet. Souve- « 
nons-nous des faints Peres Hermitcs nos anceftres , •* 
dont nous prétendons imiter la vie -, combien doi- *e 
vcnt-ils avoir enduré de douleurs, & cela dans la «■ 
folitude ? Combien de froid , de faim , de foleil ôc <* 
de chaleur , fans avoir à qui fe plaindre finon à '* 
Dieu ? Penfez-vous qu’ils fùflent de fer ? non , non, <t 
ils eftoient reveftus d’une chair fenfible 8c mortelle •* 
comme la noftre } Sc croyez , mes Filles , qu’en 
commençant à dompter ces corps ils ne vousim- «« 
portunent plus tant * que fi nous ne nous deter- te 
minons d’engloutir tout d’un coup la mort 8c le te 
manquement defanté , jamais nous ne ferons rien. « 
Tâchez de n’avoir point d’apprehenfion de cela, 
ôc livrez-vous avec refignation entre les mains de << 
Dieu ; Qu’importe-t’il que nous mourions ? Com- •• 
bien de fois ce corps s’eft-il moqué de nous ? <* 
ne nous moquerons-nous point de luy une fois? « 
croyez-moy , cette refolution eft de plus grande 
confequence que nous ne pouvons penfer ; car 
fàifant cela peu-à-peu , nous en deviendrons les te 
maiftres. te 

Vous voyez, mes Freres, avec quel tempéra- 
ment , Ôc à quelles conditions les Saints ont toléré 
dans les Religieux l’ufage des remedes j Vous 
voyez l’éloignement qu'ils ont eu de leur permettre 
des foulagemens qui ne fulTent pas félon la fimpli- 
cité de leur eftat , ôc que leur indulgence n’a efté 
qu’à fouffrir qu’ils ufaflènt dans leurs infirmitez de 
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336 De ia. Patience dans ees infirmitez 
ceux qui font vils , communs , & qui peuvent con- 
venir à des perfonnes qui doivent vivre dans une 

I iauvreté exaéte. Vous voyez qu’ils ont condamné 
a recherche des remedes qu'on ne fçauroit avoir 
qu’avec peine & avec dépenfe ; la confiance que 
l’on y met , les foins que les Religieux prennent 
d’eux-meftnes , leur emprelfement a tout ce qui les 
tient occupez à la nourriture & au traitement de 
leurs corps } qu’ils ont voulu que dans tous les 
temps , ils fuflent également détachez de la vie ; & 
que dans la maladie aufiî bien que dans la fanté , ils 
coniérvaflent un mefine cfprit de rigueur & de 
penitence ; & qu’ils ont eftimé qu’il y avoit des 
maux dans lefquels onnedevoitpointuièrdes re- 
cours de la Medecine. 

Si l’on s’en tient à ces maximes, fi ces réglés 
font exactement obfervées , ia difcipline des Mona- 
fteres ne fouffrira point dédommagé j la régula- 
rité n’en fera point affoiblie par l’uiagedes reme- 
des, & particulièrement fi les Religieux malades 
n’entrent point dans l’occupation de ce qui les re- 
garde } St fi tout fe conduit fans leur participation, 
& par l’ordre , la prudence & la charité des Su- 
périeurs. 


Qji estion III. 

tfetf-il pas permis à des Religieux quand ils font ma- 
lades de demander des remedes , c* de prendre foin 
eux-mefmes de te qui peut cùntrtbuer au rétablijfe- 
ment de leur fanté ? 

R E’ P O N S E. 

L E s Religieux peuvent bien recevoir les reme- 
des que le Supérieur leur prefente ; mais non 
pas en defirer. U faut qu’ils les acceptent , mais 
non pas qu’ils les demandent. Comme ils ont re- 
noncé 
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hoftcé par leurs vœux aux droits qu’ils a voient lur 
leurs perfonnes , 8c que leur propre corps n’eft plus 
dans leur pouvoir: Quippè quibm ntc corpora fua , Cap. 
»ec voluntates lictt habere in propria potehate , ce 
n’eft plus à euxàdifpoferd'eux-melmes ; Ils doi- 
vent en toutes chofes attendre les volontez de celuy 
auquel l’ordre de Dieu les a fournis , 8c particuliè- 
rement dans les maladies ; Car c’eft pour lorsque 
les tentations font plus à Craindre, 8c qu’ils ont plus 
befoin de direâion 8c de conduite. La nature eft 
ébranlée , l’amouf propre plus excité , l’ame plus 
amollie par le reflentiment du mal $ & à moins 
qu’un Religieux n’ait une pieté folide & une vertu 
confiante , il eft uniquement appliqué à luy-mef. 
me ; il ne fe voit que comme malade ; il oublie 
qu'il eft penitent $ il ne confidere que ce que la ma- 
ladie 8c la douleur luy demandent , Sc non pas ce 
que la fainteté de fa Profeflion luy défende De forte 
que fi 'dans cét état il a la liberté de le conduire , il 
ne fe raflafiera jamais de médecins ny de remedes j 
il paflera toutes les réglés de fa Profeflion ; il aban- 
donnera fans fcrupule ion ame pour le foulagement 
de fon corps , au fcandale , 8c peut-eftre à la perte 
de tous fes Freres» 

Secondement , fi Un Religieux penfe de luy-mefi. 
me ce qu’il eft obligé d’en penfer ; s’il fe juge avec 
autant de feverité qu’il doit faire -, s’il eft dans la 
difpofition dans laquelle eftoitfaint Bernard, lors 
qu'il fe confideroit comme un homme charnel Sc 
efclave du péché ; c’eft adiré s’il eft véritablement 
Religieux (car il ne l’eft qu'en imagination, s’il ne 
fc regarde comme un pecheur de profeflion 8c d’ef- 
fet, bien loin de defirerdes remedes lors que Dieu 
luy envoyera des maladies , 8c de penfer à fa gueri- 
fon , il les recevra comme des punitions qu’il a 
méritées , comme des châtimens des offenfes qu’il 
a commifes) il demeurera dans le fîlence comme un 

Tome II. Y Laza- 
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Lazare à l’égard des hommes ; mais en mefine 
temps il ne manquera pas de s’adrefTer à Dieu 
comme un autre Job , ôc de luy dire dans la pleni- 
C. 6. y, tude de Ton cœur: Qui cœpitipfe me content , fol- 
y.Sc io VMt manutn fuam, cr fuccidat me, et 1 bac mihifit 
confolatio , ut affligent me dolore non parcat , nec con - 
tradicam fermonibut SanBi . Que s’il luy plaift d’a- 
chever ce qu’il a commencé , s il veut le frapper de 
toute la force de fon bras & le réduire en poufïîere, 
il ne luy arrivera jamais de contredire à fes volon- 
tee : Ainfi fé croyant indigne de toute affiftance 
humaine , il ne préviendra point fa guerifon ny par 
(es defirs ny par fes inquiétudes ; Ôc il n’aura point 
d’autre penfee que celle de lé tenir dans la dépen- 
dance ae Dieu, deluivretous lesmouvemens de 
la Providence , ôc d’attendre purement de là main 
le changement de fon ét'àt. 

T roi (lentement, le Fils de Dieu qui eft delcendu 
fur la terre pour nous ouvrir les portes du Ciel , n’a 
point trouve d'autre voye plus propre pour accom- 
plir fes defieins éternels , que celle des croix 5c des 
fouffrances ; Il s’y eft volontairement engagé , 
afin de nous mettre devant les yeux un modèle que 
nous publions fuivre; afin de nous y exciter par 
fon exemple , 6c afin d’obtenir de fon Pere qu’il re- 
çût 5c qu’il agréât nos fouffrances par le mérité des 
tiennes , comme un lacrifice de bénédiction pour 
l’expiation de nos pechez. Il s’eft livré dans cette 
vue a des tourmens 5c des confufions infinies ; il a 
préféré une mort pleine de douleur 5c de honte à 
Ad He- toutes les joyes Ôc les félicitez d’icy-bas : Tropoffta 
braos.c. fibi gaudiojuftinuit crucem , confuffone contempla. Il 
u. v. i. nous a ouvert l’entrée de fon Royaume par la gran- 
deur ôc la violence de fon martyre ; ôc prefente- 
ment il a foin de nous donner les moyens pour nous 
acquitter de l’obligation dans laquelle nous fem- 
mes d'imiter fa vie laborieufe ôc penitente, par 
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les peines, les affligions , les maladies, les dou- 
leurs 5e les maux difFerens qu’il permet qui nous ar- 
rivent* 

Que ceux qui manquent de foy ou de lumières 
les regardent comme des malheurs, 5c comme des 
coups d’une mauvaifc fortune; qu’ils s’en fâchent 
5c qu’ils s*en affligent > qu’ils fafTent ce qu’ils pour-, 
font pour les éviter; mais pour vous , mesFreres, 
qui vivez de la fby , que Dieu nourrit de fa parole , 
qu’il a inftruits des veritez faintes qu'il a apprifes 
de fon Pere , qui par un privilège fpecial attaché à 
voftreProfellîon, elles confacrez a fà croix; qui 
pouvez dire avec le faint Apôtre : Stigmata Domini Ad Gat. 
Jept in corport mto porto. Je porte dans mon corps «. 17, 
les caraéferes de la Paillon de T e s u s-C hrist: 
pourriez - vous ne pas confiderer ces accidens 
comme des occafions precieufes des effets de 
cette vigilance 5c de cette application paternelle 
qu’il a fur fes élus >. Pourriez-vous , dis-je , ne 
les pas fouffrir ; non feulement avec rcfîgnation 
5c fans murmure, maismefme dans le fentitnenc 
d’une joye vive Ôc d une reconnoiffance flncere ? 

La gloire de tous les Chreftiens eft celle de J e- 
s u s-C hrist, 5c comme il n’en a point connu 
dans ce monde que celle de s’offrir incefîàmment 
comme une viétime à Dieu fon Pere pour l exal- 
tationde fon faint Nom; il n’y en a point auffl d au« 
tre pour nous , que de nous offrir comme luy dans 
la mefme fin , 5c dans le meffne efprit. 

Il a fait dépendre le bon heur ( qu'il préparé à 
ceux qui vivront , 5c mourront dans fon amour 5c 
dans fon fèrvice) de la fidelité de leur penitencej 
il a voulu qu’ils partagea ffentfes peines 5c fes tra- 
vaux, avant que de partager fon repos ôc fa béa- 
titude, 5c qu’ils commençaffent dans le temps cet- 
te conformité bien. heureufe qu’ils dévoient avoir 
avec luy daos toute l’éternité ; Ainfi nos infirmitez, 
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j+o Dé la Patience dans les infirmitez 
nos maladies 5c nos douleurs font tout enfemble 
les remedes de nos pechez , des effets des jugemens 
de Dieu , des marques de noftre réconciliation avec 
luy , 5c des aflurances de nos couronnes. 

Jugez de tout cela quelle doit eftre la difpofition 
d’un vray Solitaire quand Dieu le vifite par les ma- 
ladies ôt par les douleurs. Il fe tient à Ton egard 
d'une maniéré toute paffive ; il veut eftre malade, 
puifque fa volonté eft qu’il le fbit j il reçoit de fa 
main avec benediûion cette conduite de oonté 5c 
de juftice. Il craindrait de fe tirer de fon ordre , s’il 
fàifoit un pas de luy-mefine pour fa guerifon j il 
reçoit ce qui luy vient de la part de fon Supérieur 
comme de Dieu mefine ; 5c ainfi l’on ne voit dans 
les foulagemens dont il ufe , que des a êtes de fon 
obeïftance , ôc jamais de fes inclinations. 

Il eft certain qu’il n’y a rien de moins fopporta- 
ble , que de voir un Religieux qui ne doit plus eftre 
mis au nombre des vivans , fe donner des foins ôc 
de l’inquietude pour s’empefcher de mourir: Il n’eft 
plus du monde, ôc neanmoins il a tout autant de 
peine à le quitter que s’il eftoit abîmé dans fes affai- 
res 6c dans fes plaifirs. Il ne vit que pour fe prépa- 
rer à la mort , ôc il eft troublé de crainte lors qu’ el- 
le fe montre ; ôc fait tout ce qui luy eft poffible 
pour en éloigner les momens : Il ne doit rien aimer 
des chofes d’icy-bas, 5c Dieu doit eftre l’unique ob- 
jet de fon amour , cependant il ne peut fe refoudre 
d’aller à luy, lors qu’il l’appelle ; il n’y a point de 
moyens, dont il ne fe ferve pour différer; il fuit de de- 
vant fa face comme un criminel devant fon Juge ; il 
n’y paroift qu’à regret , parce qu’il y eft contraint, 
ôc qu’il n’eft pas dans fon pouvoir de l’éviter. Quel 
amour eft celuy que nous portons àjEsus-CHRiST, 
dit faint Auguftin , nous ne rougiffons point , mes 
Freres, de craindre qu’il vienne ; nous l’aimons à' 
ce que nous difons , ôc nous appréhendons de le 
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Voir. Qjialis eft amor Chrifli timtre ne vertiat , Fratres InPW,' 
non erubefcimus , amamus , CF ttmemus ne veniat* SJ* 

Tous les Chreftiens,dans le fentiment des Saints; 
ceux qui font dans les engagemens du monde,com- 
me ceux qui n’y (ont pas , doivent aller avec joye 
au-devant de la mort , ôc regarder les maladies 
comme des voyes neceffaires * ôc des difpofitions 
qui precedent la venue de leur Créateur ; nean- 
moins s’il arrive en cela quelque foibleffe à ceux qui 
vivent dans le fiecîe , ils font alfurement plus excu- 

fables j car ils peuvent dire , Villam emi Juga Luc. 14. 

boumemi ; uxorem ditxi , c r ideà non poffum ventre-, v ‘ 1 *‘ l> * 
Ce font des prétextes qui ont quelque couleur ôc 2 °* 
quelque apparence. Mais pour les Moines que J e- 
s u s-C h R 1 s t a affranchis de cette fervitude,donc 
il a rompu toutes les chaînes , ôc qu’il a mis dans la 
liberté des enfans -, il n-’y a plus ny bonnes ny mau- 
vaifes raifons qu’ils puiflent alléguer. L’envie qu’ils 
ont de vivre, cedefirdes remedes, cette applica- 
tion inquiété à chercher ce qui peut prolonger leurs 
jours , font des effets du defordre de leurs confcien- 
ces, & de la corruption de leur cœur; ce font des 
marques que leur foy ôc leur charité eft toute mor- 
te, & qu’ainfî la couronne deftinée , félon l’Apô- j. ad 
tre , à ceux qui aiment l’avenement de Je sus- c * 
Christ, n’eft point pour eux. ** T * *» 

Q^o e s t 1 o n IV. 

La charité n' oblige -t' elle pas un Supérieur d'ufer de 
tontes fortes de moyens CF de remtdes pour 
la guerifon de fes Religieux ! 

R E’ P O N S E. 

T A charité veut qu’un Supérieur employé pour 
la guerifon des Religieux , lors qu’ils font ma- 
lades , les moyens ôc les remedes qui conviennent à 
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leur Profeflion. Elle veut qu'il mefure toutes cho-^ 
fes non feulement à leurs befoins , mais à leur pro- 
pre falut& à l’édification des Freres, Il faut qu’il fe 
fouvienne qu’il gouverne des hommes qui ont re- 
noncé aux delicateffcs du monde pour vivre dans 
une pénitence exacte 5c fous une difeipline fevere, 
5c qu’il prenne garde de ne leur accorder aucuns 
foulagemens qui puiffent bleffer 1 intégrité 5c la per- 
fection de leur état, Toutes les Réglés Monaltiques 
demandent dans un Supérieur une vigilance , une 
application Sc une charité toute particulière envers 
les maladcs;mais il n’y en a point qui puiffent l’obli- 
ger d’adoucir & de temperer de telle forte fa con- 
duite , qu’il cefle aufïï d’eftre utile & de contribuer 
au falut 5c à l'avancement des âmes ; Et comme il 
feroit mal s’il ne fe rendait facile dans les chofès que 
les Réglés luy permettent de donner aux infirmités 
des Freres; il doit aufïï le montrer inflexible dans 
celles qu’elles luy ordonnent de leur refufer. En un 
mot , il faut qu’il agiffe avec beaucoup de prudence 
5c de difeernement , de crainte qu’une trop grande 
feverité n’effarouche les efprits , ou qu’une condef. 
tendance molle ne les porte dans le relâchement. 

Cependant, comme on fçait par expérience que 
la 'hiolleffe des Supérieurs Sc l’immortification des 
Moines a rcmply les Cloiftrcs de déreglemens 5c 
d’abus , ôc qu’auffi-toft qu'un Religieux eft mala- 
de , il croit cfu’il eft difpenle de toutes ^Réglés ; qu’il 
peut demander dés médecines 5c des remedes félon 
la fàntaifre 5c vivre dans une entière licence; il eft 
necefiâire que ceux qui ont la charge des Commu- 
nautez Monaftiques, reprennent autant qu’ils le 
peuvent l’exaftitudê première ; qu’ils retranchent 
toutes les libertez abufives jqu’ils foient fermes dans 
la manutention de la difeipline ; qu’ils rétablifïènt 
‘dans les infirmeries toute la régularité que l'on y 
jeut obferver , 5c qu’ils ayent devant les yeux cette 

inftru- 
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fiiftru&ion fi remarquable du Bien-heureux Gui- 
gues; (çavoir qu’un Solitaire ne doit pas eftre moins 
different des gens du monde dans les maladies que 
dans lafanté, ôc qu’il ne luy eft pas permis de defi- 
rer dans le defèrt ce qu’on auroit peine à rencontrer . 
dans les villes. Ut ftnos à [unis , ita ægrotos ab ugrotis Guig. 
fucidaribut debcre cogitent difcrepare : nec ilia tn ere- Conflit. 
mis qti<e vix in urb'.bws inveniantur expofcere. cap.j *. 

Souvenez-vous au (11 , mes freres , de cette inftru- 
ftion fi fainte 5c fi véritable que faint Ambroife 
donne à tous les Chrétiens , quand il dit que les pre- Serm.n 
ceptes de la medecine font contraires à lafcience inPl'al. 
celeftej qu’ils retirent du jeune; qu’ils ne permet- 1 1 *• 
tent pas de veiller pendant les nuits ; qu’ils détour- 
nent de la contention de l’efprit 5c des travaux de la 
méditation, ôc que quiconque s’abandonne aux Me- 4 
decins, s’ofte à foy-mefme ; Itaque qui fe Me dieu 
de dent , feipfum fibi abnegat. 

Penfez que nos vies font mefurées , que Dieu en Matth.«. 
a compté tous les inftans, 5c que s’il eft écrit que 2 7* 
nous ne pouvons ajoûter par tous nos foins à noftre Ibid.c.j < 
grandeur naturelle , ny changer la couleur d’un feul 
de nos cheveux , nous pouvons beaucoup moins 
prolonger nos jours au-delà des bornes qui leur ont 
efté prcfcrites.Que tous les hommes mourront com- 
me Moyfe par le commandement du Seigneur , ju- Deu ter 
btnte Domino , parce qu’il ne luy plaift pas qu’ils vi- m. v. s- 
vent davantage. Que les remedes dont il leur a per- 
mis de fe fervir, dans ^incertitude ôc dans l’igno- 
rance de fis momens , n’ont que la force 5c la ver- 
tu qu’il luy plaift de leur donner ; Ôc qu’ils doivent 
dans l’ufage ôc dans l’application qu’ils en font , at- 
tendre avec une foûmiflîon profonde ôc tranquille 
l’accompliftèment de fes volontez. Penfoz qu’il n’y 
a rien qui foit plus digne d’un Solitaire , dont la foy 
doit eftre toute Apoftolique , que de s’abandonner 
à Dieu dans fes maladies, 5c de fe tirer de la main 
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des hommes pour fe mettre uniquement dans fâ 
fienne , afin que ce loit luy feul qui décidé de la vie 
6c de fa mort. Penfez, mesfreres, quelesinfirmi- 
tez qui vous arrivent font comme les inftrumens du 


fupplice qui vous eft dû ; Que ce font des croix vé- 
ritables aufquelles la juftice & la mifericorde de 


Dieu vous attachent ; qu*il faut que vousyfoyez 
tout autant de temps qu’il luy plaira , 5c que vous 
attendiez Ion ordre pour en deicendre. Laiflez aux 
gens qui fuivent le monde la medecine ; ôclaiffez- 
Ies s’appuyer fur le fecours des hommes , parce 

Î |u’outre le peu de foy qui eft en eux , l’amour paf- 
ionné qu’ils ont pour la vie prefènte les porte a re- 
chercher tout ce qu’ils s’imaginent capable de les 
guérir, fans confïderer s'ils en font dignes ou s’ils 
ne le font pas. Mais pour vous qui vous eftes reti- 
rez dans les Monafteres, non point pour y vivre, 
mais pour y mourir ; qui vous eftes offerts à J e- 
sus-Christ comme des viélimes , 5c de qui 
toute l’ambition eft de l'imiter dans fès travaux 6c 


dans fès fouffrances; foyez toujours prefts de vous 
paflèr des Médecins de la terre 6c des afïiftances hu- 
maines qui bleflènt fi aifément la confiance que l’on 
doit avoir dans la Providence de Dieu , l’abnega- * 
tion ôc la pauvreté de noftre lnftitut , auffi-bien 
que le refpett que nous devons aux préceptes de 
«« l’E van g'l e qui nous ordonne de haïr la vie 6c de 
97 \ ' ' méprifer noftre propre chair; Et fi l’autorité de vos 

Supérieurs 6c la crainte de vous trop diftinguer du 
refte des hommes, vous oblige extérieurement de 
vous éloigner de cette conduite en quelque chofe, 

6c de condefcendre à leurs defirs , gardez au moins 
la pureté de voftre cœur ; ne fouffrez pas qu’il vous 
échappe aucun defîr qui la ternifle; prefèrvez-le de 
tout afFoibliftement ; confèrvez la volonté de fbuf- 
frir lors mefme que l’on accordera quelque foulage- 
ment à vos maux 6c à vos peines j ainfî cét adouciC- 

fement 
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fèment extérieur qui n’aura rien en vous de volon- 
taire, ne donnera nulle atteinte à voftre première 
refolution , voftre fidélité aura tout fbn mérité de- 
vant Dieu, & ne manquera pas d’y trouver la re- 
compenfè. 

Q^u e s t 1 o n V. 

Xe doit- on pas relâcher de la difeipline cr de la péni- 
tence des Monafîeres, lors qu’on voit que les Religieux 
meurent fréquemment ; CF* diminuer l'auflerité des 
obfervances dans la crainte qu'elles ne puijjent pas 
durer dans leur première ferveur l 

R e’ p o N s E. 

P REMIEREMENT, les Solitaires qui comme 
nous vous l’avons dit bien des fois , font venus 
dans les Monafteres, non pour y vivre, mais pour 
y mourir, ne doivent pas s’étonner, ny fe biffer 
effrayer des morts frequentes -, c’eft le falut de leurs ' 
âmes qu’ils y ont cherché , ôc non pas la conferva- 
tion de leur fanté & de leur vie -, Ainfi quand ils la 
finifîent dans la crainte & dans la charité de Dieu 
( ce qui fuppofe toûjours l’obfervation exaéfe de 
leur Réglé ) il fe peut dire qu’ils font à la fin de leurs 
fouhaits ôc de leurs travaux , auffi - bien qu’à la 
fin de leur courte. Confummatus in brevi , explevit s S p, 
tempora multa. v. 1 

Secondement , fi les Rois de la terre prenoient 
autant de villes & gagnoient autant de batailles 
qu’ils perdent de foldats , fongeroit-on à épargner 
ou à plaindre ceux qui periroient dans une telle 
guerre ? Quelle apparence y a-t’il donc de ménager 
la vie de ceux qui fè confument au fervice ôc pour 
la gloire de Jesus-Christ par les armes de la 
penitence > Puifque dans le fèntiment des Saints , ôc 
félon la vérité, J e s o s-C h r i s t remporte au- 
• tant 
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tant de victoires fur l’Enfer qu’il fauve d'hommes, 
& que délivrer une ame de la rage des Démons ( ce 
qui arrive toutes les fois que les Elus feconfument 
par les travaux de la penitence) c’eft àfonégard 
conquérir un véritable Royaume. 

Troilîémement , il en eft des fouffrances des So- 
litaires comme de celles des Martyrs ; Les larmes 
& les fueurs des uns , aulfi-bien que le fang des au- 
tres, ont donné la fécondité au champ de l’Eglile i 
& comme le nombre des Chreftiens ne s’eft jamais 
plus augmenté que par la violence des perfecutionsj 
aufla le nombre des Moines ne s’eft jamais multiplié 
davantage que par la grandeur de leurs aufteritez j 
8c il eft aifé de remarquer que les obfervances Mo- 
naftiques ne le font jamais étendues que par la ré- 
putation que leur a donnée la lainteté , la penitence 
8c la difcipline exaéle qui s’y eft obfervce. La pru- 
dence de la chair dit qu’il faut que les Religieux fe 
relâchent , Sc s’abbaiflent pour fe conferver 8c pour 
s’accroiftre ; La fageflè de Dieu dit au contraire 
qu’il faut qu’ils le relïerrent , 8c qu ils marchent par 
les voyes les plus étroites : L’efprit de Jésus- 
Christ appelle dans les Congrégations qui 
font exaftes, Scl’efprit de l’homme dans celles qui 
font relâ chées. 

Quatrièmement , ces morts frequentes qui font 
tant de peur aux hommes , font de la part de Dieu 
ou des vilîtes d’indignation , ou des vifites de mife- 
ricorde ; S’il afflige parce qu’il eft irrite ; n’eft-ce 
pas par la penitence qu’on doit appaifer la colere î 
Et a-t’on jamais vû dans les exemples ou les enfei-i 
gnemens que les Saints nous ont donnez , que. ce 
foit un moyen pour fatisfaire à fa juftice , que de 
rendre fa vie plus molle, plus douce, 8c plus fen- 
ïon op fuclle ? Ninive fe couvre d’un fac , 8c fait jeûner 
3- x j.ix jufqu’aux enfans 8c aux beftes pour détourner le 
chaftiment , dont elle eftoit menacée. Y a-t’il de 

l’ap- 
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l’apparence que des Religieux quittent la rigueur de 
leur Inftitut , Ôc qu’ils abandonnent leurs aufteri- 
tez accoutumées lors queDieu eft en colere,ôc qu'il 
appefantit fur eux la main de fa vengeance. 

Que fi Dieu diminué le nombre des Frères, & s’il 
les retire de ce monde par une difpofition de fa bon- 
té pour finir 5c pour récompenfer leurs travaux* 

Eft-ce là reconnoiftre les benediélions , dont il luy 

} >laift de favorifer fes ferviteurs , 5c le moyen de 
'engager à leur continuer les mefnrés grâces que de 
laiiler les exercices de penitence 5c de mortifica- 
tion, par lefqucls on s’en eft rendu digne; 5c d’a- 
doucir l’aufterité de fa vie au lieu de l'augmenter 
s’il eftoit polfible , ou au moins de demeurer per- 
leverant ôc fidele dans l’accompliiTement de fes pre- 
mières obligations. 

Enfin , fi les faints Moines s’eftoient arreftez, par 
la railbn des changemens, ils ne fe feraient pas ap- 
pliquez comme ils ont fait à former toutes ces ob- 
fèrvances fi penitentes 6c fi faintes qui ont efté de 
temps en temps la gloire de J e s u s-C hrist, 
l’ornement de fonEgliiè , Ôc l’édification des peu- 
ples. Ilsfiavoientque tout ce qui eft icy-bas n’a Eccleï e, 
point de confiftance aflurée , 5c que les œuvres qui i.v.u. 
fe font par le miniftere des hommes , quelques fain- 
tes qu’elles puiflent eftre , font fujettes à l’incon- 
ftance , qu’il n’y a rien de permanent fous le Soleil, 

5c que ce mouvement perpétue! des créatures qui 
prennent la place les unes des autres , rend comme 
un continuel hommage à l’immutabilité de Dieu 
qui eft feul , toujours luy-mefme , 5c qui ne con- 
noiftnyviciffitude, ny changement: Ego Deu 1 çr Maîach. 
non mutor , apud quem non eft ttanfmntatto , nec vicif- c - ’• 6 
fitudinü obumbratio. Mais ils n’avoient garde d’é- 
coûter une raifon fi foible , 5c de croire qu'il falluft 
quitter un bien 6c l’interrompre , parce qu’il ne de- 
voir pas eftre éternel > ou que la durée en devoit 
eftre courte. Nous 
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Nous voyons dans l’Hiftoire fainte , qu’il n’y a 
prefque point eu d’Ordre, de Monaftere, & de 
Congrégation Religieufê, qui ne foit tombée dans 
l’affoibliflèment, ou dans une défaillance entière 
peu de temps après fon inftitution. 
yitaPatr. Saint Pacome vitenefprit la ruine de Tabenne 
qui arriva bien-toft apres fà mort ; & de fon vivant 
un grand nombre de fes Religieux fe révoltèrent 
contre luv. . 

Scethé qui commença durant les combats de faint 
Antoine , avoit tellement changé de face du temps 
de faint Arfêne , que ce grand Saint difoit en gemif- 
fant , que Scethé s’eftait perdu par la multitude de 
fes Solitaires , & Rome par celle de fes habitans. 

La laintete de Sinai ne fut pas de longue durée j 
Sc quoy que dans le fiecle de faint Jean Climaque,il 
y euft encore quelques Solitaires d’une vertu émi- 
Grad. 1 6 . nente, ce Saint témoigne que de fon temps on pou- 
art. j i. vo j t b; en y conlérver quelque pratique de la péni- 
tence & de l’aufterite des faints Peres , mais que 
tout y eftoit plein d’orgüeil 5c d’hvpocrifie -, & qiie 
ny la pureté du cœur , ny la {Implicite des anciens 
ne s’y trouvoicnt plus. 

VitaPatr. Cette Laure fi célébré du grand Euthime fe dé- 
régla dés qu’il fut mort, ôc faint Sabas fut contraint 
de la quitter. Peu de temps après il en rétablit une 
autre , 5c auffi-toft il s'y forma une fi grande con- 
fpiration , que foixante de fes Freres Ce révoltèrent 
contre luy , 5c fe ieparerent de fa conduite. 

Ce grand Ordre de faint Benoift fe relâcha dés le 
deuxieme fiecle de fon inftitution j Et quoy que 
Dieu y ait toujours confervé des hommes de miferi- 
corde 5c des gens félon fon coeur qui ont fait tous 
leurs efforts pour en arrêter ou pour en reparer les 
Trithem. ruines, comme le rapporte un Abbé célébré du mê- 
Abo. me Ordre , la corruption n’a pas laiifé de s’étendre 
& devenir prelque generale. 


L’Or- 
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L’Ordre des Chartreux , quoy qu’il fèfoit main- S. Bcrn.' 
tenu plus cpie les autres, n’a pas laide d’c'prouver E P ,i 7°* 
prefque des fon origine les effets de l’inconftancej 
C’eft ce que 1 ’on voit par le foûlevement qui arriva 
dans la grande Chartreufe du temps de iaint Ber- 
nard par les relâchemens qui s’introduifirent apres 
la mort du Bien-heureux Guigues, & qu’on remar- 
que encore davantage dans la vie de faint Anthel- viia5J 
me, lequel eftantétably Prieur dans la Chartreufe Antlu 
de Portes , & y trouvant une abondance d’argent, 
de grains & d’autres chofes femblables qui ne dé- 
voient point fe rencontrer parmy des Solitaires 
d’un détachement & d’une fainteté confommée, 
donna mille écus d’or à des Monafteres de ion Or- 
dre 8c à d’autres maifons Religieufès quienavoient 
befoin ; ouvrit les greniers , diftribua les grains aux 
pauvres , fe défit des ornemens d’Eglife qui n’e- 
ftoient pas neceffaires. 

L’Ordre de Grandmont tomba quarante ans 
après fa naiffance. 

S. Bernard ne fut pas plûtoft mort , que l’on vit 
dans cêt Ordre fi faint 8c fi célébré des affoibliffe- 
mens qui furent des avant-coureurs de fa defolation 

S enerale. Car bien qu’il confervaft encore de la 
ifcipline 8c del’aufterité dans le commencement 
du fécond fiecle de fa fondation , neanmoins on ne 
fçauroit douter qu’il n’eut beaucoup perdu de fa 
fainteté 8c de fa perfèdion dés le premier ,• Et les re- 
proches que le Pape Alexandre III. fait aux Reli- 
gieux de Cifteaux peu d’années après la mort de ce 
grand Saint , qui en font des preuves convaincan- 
tes , font fi dignes d’eftre remarquées, 8c fi capables 
d’inftruire , que nous avons jugé à propos d’en rap- 
porter quelques paroles. Decret, 

C’eft avec regret , dit ce grand Pape, que nous de 
vous avertiffons , qu’encore que vous ne foyez pas 
éloignez de tous points de la fainteté de voftre In- ' r n »ft,c, 

ftitut j ] . 
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^ftitut; neanmoins il yen a beaucoup parmy vous 
#J qui s’en font feparez en quantité de chofes , en lor- 
>t te qu’ayant perdu toute la mémoire de la fainteté 
>} de leur origine , ils pofledent contre la Réglé de 
voftre Ordre , des Villages, des Paroifles , des fiefs > 
des hommages , des Juftices.,..C’eft ce qui fait 
que nous vous exhortons de vous contenir dans les 
bornes de voftre fondation ; Car fi vous prétendez 
3> abandonner voftre inftitution primitive 6c vous at- 
} t tribuer les droits des autres Monafteres , il faut auf- 
fi que vous vous refolviez déformais d’eftre traitez 
i3 comme les autres ; n’eftant pas jufte que vous con- 
^duifant d’une maniéré toute commune, vous ayez 
3> des privilèges 6c des diftinctions particulières. 

La facilité avec laquelle ils fouffrirent que faint 
Thomas de Cantorbery quittaft le Monaftere de 
Pontigny , fiir les menaces que leur fit le Roy d’An- 
gleterre, fait voir que leur definterefl'ement 6c leur 
charité n’eftoit plus telle qu’elle avoit efté du temps 
de faint Bernard, lequel n’auroit pas manqué de 
s’oppofer comme un mur d’airain à la violence de 
ce Roy. Mais ce que dit Louis VIL Roy de France, 
lors qu’il eut appris cette retraite , ne doit pas eftre 
pafle fous lilence. O Religion! ô Religion’.s’écria ce 
Prince , où es tu maintenant , puiique ceux que 
nous croyions eftre morts au fiecle, craignent en- 
core les menaces du fiecle 5 6c que pour conferver 
des biens perifl'ables qu’ils font profeflîon d’avoir 
méprifez pour l'amour de J e s u s-C H R 1 s T , ils 
abandonnent l’œuvre de Dieu qu’ils avoient heu- 
reufement commencé , en chaftant de leur maifon 
un Saint exilé pour la juftice. llditenfuite à celuy 
qui luy avoit apporté cette nouvelle; J’ay bien de 
la douleur de voir que des perfonnes qui fembloienc 
n’aimer 6c ne craindre que Dieu feul , ont eu peur 
de choquer le Roy d’Angleterre en aflïftant l’Evefi» 
que de Cantorbery .... Afiùrez-le bien qu’encore 

que 



ET 1 ES MAtADIES. CHAP. XXII. 3$ï 
que le monde 8c ceux mefmes qui femblent n'eftre Toan. Sa- 
plus du monde l’abandonnent , je ne l’abandonne- llsber * 
ray jamais. Baronius dit que cette expulfion caufa * *• 

un grand fcandale dans l’Eglife. anno 

Les divifions que l'ambition des premiers Abbez 11O7, 
excita dans cct Ordre cent ans environ apres Ton in- 
ftitution , font voir qu’il avoit receu dés ce temps- 
là de profondes bleflures , 8c qu’il s’étoit bien éloi- 
gné de la pureté 6c de la {implicite de fon origine. 

Ces conteftations furent (i grandes, qu’elles obli- 
gèrent le Pape Innocent III. de leur écrire: Qu’il Innoc.III 
avoit appris par des bruits funeftes , qu’enfin cêt or ^ 
fi pur ôc fi excellent avoit perdu fa couleur 6c s’e- ft c ’ r ânno 
lloit changé en écume, puis qu’ils difputoient de no*. & 
leur autorité : Et qu’en cherchant leurs propres in- 4 . priin, 
terefts , 8c non pas ceux de J E s u s-C hkist, ils Abbatc *« 
montroient qu’ils avoient quitté leur véritable che- 
min , 8c abandonné leur première fimplicité .... 

Ajprés les avoir exhortez à perfeverer dans la pure- 
té primitive de leur Inftitut 8c à retrancher toute 
occafion de fcandale , il les avertit qu’ils priflcnt 
garde de ne pas devenir la raillerie 8c la fable du 
monde .comme les Moine? de Grandmont. 

L’Ordre de S. François décheut auftï-toft apres 
fa fondation par l’inquietude 8c l’ambition du Frere 
Helie. Ce célébré Monaftere des Carmélites de Hift.dea 
faint Jofeph d’Avila dans lequel fainte Terefe avoit C-rm. 
étably par fes foins une pratique de la Réglé 8c une Ref ° s r * P* 
perfeéfion éminente , tomba en peu d’années <l ans conde * 
un fi grand relâchement parla négligence d’une Su- part Lir. 
perieure , que la tranfgreftïon de la Réglé y eftoit 5. chut» 
regardée comme une chofe licite 8c neceiïaire. Le 
mal eftoit incurable , fila Sainte n’y euft remédié 
par fa prefonce , par fes prières 8c par fon applica- 
tion. Et fi l’on vouloir faire l’hiftoire de toutes les 
obfervances qui fe font formées dans l’Eglife , on 
Verroit qu’il n’y en a prefque point qui n’ait degene- 
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ré peu de temps après fa naiffance , de l’efprit , de là 
vertu & de la làinteté de fcs Fondateurs. 

Je vous ay mis ces exemples devant les yeux, 
mes freres , afin de vous montrer avec plus d’évi- 
dence que fi ces grands Saints infpirez de Dieu 5c 
conduits par fon laint Efprit ont fondé des Congré- 
gations, des Ordres fit des Monafteres dans une 
perfeétion élevée ôc dans une penitence exaûe ôc 
rigoureufe , quoy qu’ils dûlfent bien-toft perdre la 
vérité de leur inftitut, 6c tomber dans un eftat fî 
different de leur première ferveur , ôc fi le Seigneur 
n’a pas laide d’envoyer fes ouvriers Evangéliques 
dans fa vigne pour y travailler, quoy qu’il n’igno- 
raft pas qu’elle dût bien-toft cftre ravagée; on ne 
doit jamais s’empefeher de faire l’œuvre de Dieu; 
Et que bien loin de l’abandonner ou de l’affoiblir 
apres l’avoir fait, dans la crainte qu’on a qu'il ne 
foit pas de durée 5c qu’il ne puillc fe maintenir dans 
fa première perfeéfion ; au contraire fi l’on avoit 
une connoiflance allurée que fa deftruftion fût 
proche , ce feroit pour lors qu’il faudroit ranimer 
Ion zele , fa Religion ôc fa ferveur , afin de rendre à 
Dieu par le moyen de ce mefme œuvre d’autant 
plus d’honneur Ôc de gloire , qu’on fi^ayroit avec 
certitude qu’il feroit tout preft d’eftre détruit ôc d’e- 
ftre pour jamais inutile à fon fervice. 

Il en eft des Monafteres ôc des Obfervances com- 
me de la vie des hommes ; Dieu a réglé leur durée 
5c a donné des limites aux uns Ôc aux autres , au- 
delà defquelles elles ne ‘fçauroient s’étendre. Un 
homme ceffe de vivre ; on le tourmente pour trou- 
ver les caufes ôc les raifons de fa mort; Mais au fond 
à reprendre les chofes jufques dans leur fource , la 
vérité cft qu’il meurt ; parce que, comme je l’ay dé- 
jà dit, la volonté de Dieu n’eft pas qii’il vive da- 
vantage. De mefme une Obfèrvance périt quand 
«lie a atteint les bornes que la SagefTe divine luy 

avoit 
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avoit prefcrites. En un mot , mes Frétés, un Mona- 
ftere eft un Arche de falut, dans lequel Dieu renfer- 
me un petit nombre de Tes Elus , pour les preferver 
de ce deluge qui caufe dans le monde une defolatiort 
fi generale. Il la conduit , il la protégé tandis qu’el- 
le fert à l’execution de fes deffeins ; Mais quand fon 
œuvre eft faite , que fes Elus ont gagne le port , 5c 
que fes déterminations éternelles font accomplies, 
il fc retire d’avec ceux qui le négligent. Et pour lor* 
par un jufte châtiment , ce vaiileau fragile aban- 
donné à Iuy-mefine âu milieu de la tempefte, fan» 
gouvernant , fans gouvernail , eft jetté deçà 5c de- 
là par la violence des vices 5c des pallions comme 
par autant de vents 5c de vagues impetueufes j il lè 
brife , 6 c il eft enfin fubmergé par le naufrage. 

Ajoutons à cela , mes Freres , que Dieu qui n’i- 
gnoroit pas la révolté de l’Ange, ôc la chute de 
l’homme , créa neanmoins l’un 5c l’autre dans la 
charité ôc dans la juftice. Et fi les hommes ont trou- 
vé quelque reflource dans la mifericorde de Dieu 
par J e s u s-C h r i s t , ii n’y en a eu aucune pour 
les Anges rebelles , dont la création n’en eft pas 
moins l’effet d’une bonté infinie. Combien faut-il 
louer cette mefine bonté dans l’inftitution des Or- 
dres qui ne font tombez qu’aprés avoir donné tant 
d’Elûs à Dieu j 5c à qui peut-eftre il referve encore 
dafis les temps connus par fa providence, un renou- 
vellement des premières grâces , femblable à celuy 
qu’il préparé à fon peuple ; lors qu’enfin félon fa 
promeffe il le rafl'emblera de toutes les parties du 
monde après une diiperfion fi longue 5c fi generale. 


Tome IL Z 
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Question VI. 

Hue faut -il enfin ri fondre h ceux qui regardent comme 
une chofe blâmable d'embrajfer des aufierite 3 qui 
abrègent la vie ? Ont-ils four cela quelque fondement 
légitimé ? 

Réponse. 

/''X U o y que vous puiflîez trouver aifément dans 
V^ce que nous vous avons déjà dit , dequoy ré- 
pondre à cette demande , je ne laifferay pas de vous 
dire encore que fi cette penfée avoit lieu , il fau- 
drait condamner une multitude innombrable de 
grands Saints qui ont éclaté prefque dans tous les 
temps comme des aftres dans le Ciel de l’Eglilê. 
Ceux que Dieu a donnez au monde pour eftre un 
objet continuel de fon admiration deviendraient le 
fujet de fa cenfure ; & les conduites fi faintes des 
Pauls , des Antoines , des Palemons , des Pacômes, 
des Hilarions , des Simeons , des Macaires , & de 
tant d’autres qui ont marché comme eux par des 
voyes dures &c rigoureufes , feraient confiderées 
comme des excès 5 c des entreprifes temeraires. Car 
bien qu’ils n’ayent pas eu precifément le deflein de 
fe procurer la mort par les aufteritez qu'ils ont pra- 
tiquées, elles ne laifloient pas d’elles-mefines d’en 
pouvoir avancer les momens , & on ne fçauroit 
douter qu’ils n’ayent en cela préféré la pureté de 
leurs corps , & la fainteté de leurs âmes à la durée 
de leurs vies. Ces hommes incomparables qui 
Luc, 1 4. avoient appris de Jesu s-C h r 1 s t , qu’il falloit 
a 6 . haïr fon ame pour la conferver , eftoient perfuadez 
qu’ils ne pouvoient faire un meilleur ufage de la 
vie qu'ils avoient receuë de Dieu , que de la perdre 
pour fa gloire par le martyre de la penitence , afin 
de s’affranchir pour jamais de la neceflitc de la 
mort. 


Si 
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Si ceux qui fè figurent qu’on ne peut avec con- 
fidence entreprendre des aufteritez capables d’afl 
foiblir la fanté 5c d’abreger les jours, faifoient quel- 
que attention fur tant de diverfes conditions fujet- 
tes à ce mefme inconvénient , ôc cependant qu’on 
ne lçauroit condamner fans extravagance, ils chan- 
geroient de fèntiment Ôc de maximes : Ces gens par 
exemple , dont le métier eft de travailler dans les 
„• mines, d’en tirer les minéraux ôc les métaux, de 
les fondre,- & fans aller plus loin, ceux que nous 
avons parmy nous, qui font occupez à forger le fer, 
à le préparer, & qui vivans comme dans Te milieu 
du feu , font perpétuellement dévorez par les flam- 
mes ; Elles ne ceflent de confumer en eux cêt hu- 
mide radical qui eft le principe de la vie ; il n’y a 
qui que ce l'oit qui ne convienne qu’ils ne peuvent 
la conferver long-tems dans un employqui luy eft 
fi contraire , ôc neanmoins perfonne ne les con- 
damne. 

Un homme de lettres qui s’adonne à la leélure 
ou pour acquérir les fciences qui bien que propha- 
nes ne laiflent pas d’eftre neceflaires à la vie humai- 
ne , ou pour le rendre utile au public par des com- 
pofitions laboriéufes. Un zele Miffionaire qui le 
confume dans l’étude de la parole de Dieu , & 
dans la prédication. Un Avocat qui fefignale dans 
un barreau par fes éloquens difeours , & par tant 
d’autres travaux , s’apperçoit bien que l'on tempé- 
rament s’altere , qu’il fe deflëiche , par la palleur 
de Ion vilàge , par la foibleflè de fa poitrine , par 
les inlomnies Ôc par les autres incommoditez qui 
font les effets & les fuites d’une vie ledentaire , 5 c 
d’une forte application ; cependant il n’en a pas 
la moindre peine, ôc perfonne ne s'avife de luy en 
faire un fcrupule de confcience. 

Les autres embraffent la profèffion des armes, ôc 
s’engagent en mefme temps dans un nombre pref- 
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que infinv de dangers inévitables , tant fur mer 
que fur terre , non feulement par les accidens dit 
ter Je du feu , dont ils font continuellement me- 
nacez ; mais par les aflujettifl’emens 5c les travaux 
cxceffifs qui font infeparables de cét état. Ils y font 
expofez a toutes les injures de 1 air , ils y font brû- 
lez par l'ardeur des eftez , tranfis & penetrezpar 
les humiditez §c les froidures de l'hyver , ils y fouf- 
frent les extremitez de la faim 3c de la foif ; ils paf- 
fent les nuits entières au vent , à la pluye , à la 
neige ; ils couchent indifféremment fur la terre, 
dans l’eau , dans la boue j Enfin, ils endurent des 
fatigues fi prodigieufes , qu’ils y perifient à milliers; 
3c ceux qui les connoiflent , ne peuvent compren- 
dre qu’on puilfe en échapper fans une efpece de 
miracle. 

Quoy que cette peinture foit fidelle , & que tous 
ces maux ôc ces inconveniens foientinfèparable- 
ment attachez à cette condition; on la loue, on 
l’exalte , on en fait fa gloire 3t fon honneur ; ôc 
jamais on n’a dit , ny penfé qu’il ne fuft pas permis 
de porter les armes St de faire la guerre. 

Cela eftant ainfi , mes freres , ne pouvons-nous 
pas foûtenir que fi on peut fans blefler fa confcience 
entrer dans les emplois du inonde , dont les de- 
voirs, les fondions 5c les exercices conduifent à 
la mort par des neceffitez prefque certaines ; à 
plus forte raifon il fera permis à des Chrétiens , qui 
font plus touchez que les autres de l’obligation 
qu’ils ont de porter la Croix de J E s u s-C hrist, 
d’embrafler des aufteritez volontaires pour retra- 
cer fes fouffrances, pour honorer fon martyre , ôc 
tout enfemble pour dompter leur chair , afliijettir 
leurs corps , reprimer leurs fens ôc leurs pafïions , 
afin de le rendre plus dignes par ces pratiques de 
fainteté , de celuy au fervice duquel ils fe font 
uniquement confacrez ; Et ne feroit-ce pas une ex- 
trême 
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tre'me injuftice de traiter d’imprudence , d’indif. 
cretion & de témérité ce quin eft que l’effet d’un 
diicernement plein de foy , de pieté 5c de religion. 

C'eft aulïî ce qui paroift évidemment par toutes 
les grâces dont il a plu à Dieu de combler ces hom- 
mes de benedidtion, 5c par le foin particulier qu’il 
a pris de juftifier ce que ceux qui regarderont avec 
des yeux charnels ne pourvoient ny fouffrir , ny 
comprendre. Il y en avoit entre ces faints Penitens S. Simeô 
qui pour affliger leurs corps, ôc pour en dompter Styüte. 
les lentimens , pafloient plufieurs jours , 5c mef- 
mes des Carefmes entiers fans manger. D'autres S. Macai* 
pour ne pas mourir ufoient de quelques herbes fau- c s c - 
vagesj d'autres le privoient de pain; d autres vi-yj^. 
voient de lentilles trempées dans de l’eau ; d’autres Nilibe. 
d’un peu d'orge écrafé. Quelques-uns fe rehifoient Marie 
l’ufage de l’eau, ôc n’en prenoient que pour ne fe 
lailfer pas confumer tout d’un coup par l’ardeur de 5 Xcep- 
la foif. On en voyoit entre eux qui fe maceroient fime, 
par des veilles prefque continuelles ; qui eftoient Mace- 
debout toutes les nuits , 5c qui pour fe donner quel- 
ques momens de repos s’appuyoient contre la mu- be , ôcc. 
raille ; D’autres eftoient en plein air fur la cime des 5 E> oro . 
rochers, les nuits comme les jours , l’hyver & l’e- t'iée 
fté, louffrans toutes les ineommoditez des faifons, Thebain. 
fans couverture ôc fans abry 5 d’autres pour fe cru- S. Tha- 
cifier par de nouvaux genres de pénitences , le Ia ^ e * 
mettoient dans des roues, s’enfermoient dansdes^- Tlialc- 
globes ôedes cavernes fi reflerrées , qu'ils n’y pou- ç^ 0 ^ n *~ 
voient demeurer que tout pliez, ôc contraints d’y s. Auxent 
endurer toutes les peines qui peuvent accompagner S. Mar- 
une pofture fi violente; En un mot, il y en a eu cien * 
des millions qui fe font traitez avec des rigueurs 
toutes pareilles ; Et quoy que ces voyes fi dures 
femblaflent les porter avec rapidité à la fin de leur 
courlè, ôc qu’à moins de quelque efpece de'mira- 
cle qu'il n’eft pas permis d’efperer, vivre 5c prati- 
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qucr ces aufteritez , paroiflent chofes incompati- 
bles. Dieu n’a pas laifle de fe déclarer en leur fa- 
veur 1 , & de faire connoiftre par des témoignages 
publics , qu’il eftoit touché de l’affliftion de fes ler- 
viteurs, 8c qu’il recevoit le facrifice de leurs péni- 
tences } foit en prolongeant leurs jours au-delà des 
bornes accoutumées , & les faifant arriver à une 
extrême vieillefle , comme nous voyons dans faint 
Paul premier Anachorète , dans faint Antoine , 
faint Arfene , faint Euthyme , faint Theodofe , 
faint Jean le Silentieux , faint Quiriace, faint Zo- 
zyme , 8c tant d’autres qui ont vécu plus d’un fie- 
cle. Soit en exaltant leur nom , en les rendant célé- 
brés dans tout le monde , 8c en leur donnant une 
réputation immortelle. Il a accordé toutes chofes 
à leurs prières ; il a comme mis fa toute-puiiîànce 
entre leurs mains , 8c il a fait tant de merveilles 8c 
de prodiges par leurminiftere , qu’ils ont paru fur 
la terre comme les maiftres fouverains de la nature. 

D’où l’on peut inférer avec certitude qu’il eft per- 
mis , fans blefler fa confcience , d’entreprendre des 
aufteritez qui attaquent la fanté 8c abrègent la vie , 
puifque Dieu ne yeut approuver ny autorifer le pé- 
ché. Cette vérité fi confiante fe remarque prefque 
dans toutes les obfervances Monaftiques , puifque 
les plusfaintes 8c les plus renommées contiennent 
dans leur inftitution , c’eft à dire , félon qu’elles ont 
efté écrites 8c formées du doigt de Dieu , des ri- 
gueurs , des afliijettiflemens 8c des pratiques de pé- 
nitence fi feveres , qu’il n'eft gueres pqftîble de les 
obferver avec exa&itude , 8c de conferver long- 
temps la vie 8c la fanté. 

Il fuffit pour en avoir une preuve aflurée , de 
confiderer de prés la Réglé de faint Benotft , qui a 
toujours efté eftimée remplie de diferetion 8c de fa- 
Reg.c.4. geflè. Elle ordonne qu’un Religieux ait inceiîàm- 
ment devant les yeux l’image de la mort, & qu’il 
*' * n’en 
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n’en perde jamais la mémoire. Qu’il confervc la 
prelènce des commandemens de Dieu , de Tes juge- 
mens & des recompenfes qu’il promet à ceux qui fe 
rendent exafts à l’obfervation de fa loy. Elle veut 

3 u’en tout temps il donne des marques extérieures 
'une humilité qu’il conferve dans le fond de Ion 
cœur 5 Que dans tous les lieux , foit dans le travail , Ibid. gr. 
dans le Monaftere , dans l’Eglife , dans le jardin , 
dans les voyages , dans la campagne , & qu’en 
quelque fituation qu’il puifle eftre, debout, aftïs 
ou en marchant , il ait fans cefle la telle 6c les yeux 
baiifez vers la terre ; Et que fe reconnoiflant cou- 
pable des pechez qu’il a commis , il fe croye tou- 
jours preft d’eftre prefenté au Tribunal terrible de 
J e s u s-C h R 1 s T ; 6c qu’il dife en gemifiànt com- 
me le Publicain de l’Ecriture , N on fum digntvs levure Cap- 4 ** 
ockIos. Elleprefcritun perpétuel filence ; elle dé-®»** 
fend les paroles inutiles , celles qui font capables de 
porter à rire , ou les railleries , avec autant de feve- 
rité, quel! elle défendoit des blalphemes : Scurri- 
litates , velverbaotiofa , c» ri fum moventia , uterna 
claufura in omnibus locis damnamus , cr ad taie elo- 
quium difciptilum aperre os non pcrmtttimws. 

Et afin d'ofter le pretexte de tranfgrefler un Statut Ibid, 
fi important , elle ne veut pas qu’on permette aux 
Religieux d’une vertu confommée de parler que 
tres-rarement , mefme des choies qui pourroient 
contribuer à leur édification 5c à leur falut. Elle les Cap. }|. 
met dans une dépendance fi étroite deceluy qui les 
conduit , qu’ils ne puifient difpofer en rien ny de 
leurperfonnenyde leur volonté; Elle joint à tout Cap. jl. 
cela une Habilité fixe 6c confiante dans le Monafte- 
re, des travaux pénibles , des longues veilles , des Cap. 4*« 
grands jeûnes Ôc des grandes abftinences ; Cardans 
ce temps-là lors qu’on jeûnoit on ne faifoit qu’un 
repas à l’heure de None dans les jeûnes de l’Ordre ; 
c’cft à dire à trois heures après midy ; 6c fur le foir 
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dans les jeunes Ecclefiaftiques } Et il faut remar- 
quer qu’en toute cette Regicle temps y eft tellement 
remply d'exercices Ôc d'occupations regulieres, 
qu’on n’y voit pas un feul moment pour aucune ré- 
création ny aucun delaflement d’efprit. Il n’y a per- 
fonne qui ne demeure d’accord , qu’une vie fi péni- 
ble & fi laborieule ne peut gueres eftre de longue 
durée , Ôc que la nature accablée par cét enchaîne- 
ment de mortifications intérieures fie extérieures, 
ne foit contrainte en peu de temps de fuçcomber. 
On refifte aux grandes fatigues , ôc on fè remet des 
grands travaux du corps ôc de l’efprit quand ils ne 
l'ont pas continuels, ôc qu’on fe donne enfuite le re- 
pos ôc les foulagemens necefiaires. Mais c’eft icy un 
état qui n'en connoift point ; c’eft un engagement 
4 qui ne fouffre aucun relâchement } Et il faut qu’un 
homme qui veut s’acquitter avec une religion 
exaûe des obligations que cette Réglé luy impofe , 
vive dans une perpétuelle contention ; qu’il n’inter- 
rompe jamais la vigilance -, qu’il pafle jlc la priere 
à la lefture , ôc de la levure au travail j du travail 
?u chant de* Pfeaumes ; qu’il s’obferve inceflam- 
ment avec foin , qu’il ne forte jamais hors de luy- 
mefme ; Enfin joignant à cela les jeûnes fie les veil- 
les , fa vie n’eft qu’un véritable crucifiement qui 
luy montre la mort, qui l'y conduit ôc qui la luy fait 
defirer : non point par aucun ennuy que luy caulent 
fes peines, parce que l'amour qu’il porte a Jesus- 
Christ, fait qu’il les fouffre avec plaifir, mais 
dans cét efprit dont le Prophète eftoit remply , lors 
qu il diloit : Nous vivons dans de perpétuelles 
fouffrances , Ôc on ne peut plus nous confidcrcr 
Pfal. 47 , que comme des victimes deftinées à la mort : Propur 
n, te mortificamur tôt à die , tftimati fumas fie ut oves occi- 
ftonis -. Et il n’a de rafraîchiffement ôc de confola- 
tion que celle qu’il reçoit de la part de Dieu , lequel 
feplaift toujours d'adoucir par l’onétion de Ù grâ- 
ce * les croix de ceux qui le fervent. Cet- 
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Cetre Réglé nonobftant toute fa rigueur Sc Ton 
exactitude , n’a pas laifle d’avoir l’approbation de 
Dieu & des hommes , &dele répandre dans tout 
1 Occident avec une fécondité fie une benediétioxi 
qu’on ne peut exprimer. 

Il ne faut point dire que ce font des excès des fie- 
des paflèz qui ne doivent plus fe trouver dans eeluy- 
cy , puifque nous y voyons encore aujourd'hui' que 
les Chartreux qui forment dans l’ordre Monaftique 
une des plus faintes ôc des plus célébrés obfervan- 
ces , gardent une abftinence fi rigide 5c fi inviola- 
ble , qu’ils ne la quittent jamais en quelque danger 
4e mort, fie en quelque extrémité qu'ils fe rencon- 
trent. 

Toute l’Eglife approuve leur conduite , 5c les 
Théologiens qui la juftifient , difent , qu’ils doivent 
eftre plus attachez à la loy qui les oblige d’obferver 
l’abftinence , que non pas à la loy naturelle qui les 
oblige de conferver leur vie j parce que le public 
tire plus d’édification , d’utilité , 5c d’avantage 
,de cette aufterité rigoureufe , qu’il n’en recevroit de 
la cjnfervation de la vie d’un particulier -, que bien 
que cette inflexibilité puifl'e procurer la mort, nean- 
moins la mort n’en eft pas un effet infaillible ôc ne- 
ceflàire, 5c qu’abfolument il eft poflîble de vivre 
fans ufer de viande. 

C’eft ainfi , difent-ils , que l’on s’expofe au dan- 
ger delà peftej qu’un malade peut fans bleflèr fa 
confcience demeurer dans le lieu ou il eft , quoy 
que les Médecins l’aflurent que l’air en eft mortel , 
& qu’il ne fçauroit vivre s’il ne le quitte ; qu'il peut 
refufér de fe fèrvir de medicamens exquis 5c re- 
cherchez , de viandes trop délicates , 5c meftne de 
prendre une couche plus douce ou plus molle , lors 
que l’efprit de penitence 6c le fentiment de fà pieté 
le portent à vouloir une fituation plus dure,plus in. 
Commode , ôc plus pénible ; Que ce fut par un fem- 
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362 De la Patience dans les infirmitez 
blablc motif que le grand faint Martin Ce trouvant à 
l'extrémité de fa vie , & fes difciples le conjurant 
de fe mettre dans une pofture plus fupportable que 
celle dans laquelle il cftoit , leur répondit ces paro- 
les fi remarquables ; Il eft honteux à un Chreftien 
de mourir autrement que fur la cendre, laiflez-moy, 
mes freres , je ferois contre mon devoir , fi je vous 
donnois un autre exemple. Non decet Chnftianum 
ni/: in cintre mori -, fialiudvobit relinquo exemplum , 
ipfepeccavi. i 

Ils concluent enfin que ces fortes d’a&ions quand 
elles font perfeverantes jufqu’à la mort , caulent 
dans 1 Eglife des biens incomparablement plus 
grands , que non pas les foins que l’on prend de mé- 
nager quelques inftans de vie ; & qu’il n’y a pas lieu 
de douter qu’on ne puifle s’y obliger légitimement , 
8c les promettre. 

Vous pouvez joindre à cela , mes freres , l’exem- 
ple de faint Charles, lequel ayant entrepris de vi- 
vre dans une penitence qui ruïnoit fa fanté,ôc abre- 
geoit lès jours par des effets & des imprefiîons 
ienfibles , refifta aux fentimens de tous fes ami* qui 
vouloient l’obliger d’y apporter de la modération j 
& cependant fe rendit pour quelque temps au com- 
mandement qui luy fut fait en cela de la part duSou- 
verain Pontife j témoignant que l’obeiflance pou- 
voit bien le porter à relâcher de fa rigueur ordinai- 
re ; mais non pas la crainte de déplaire à Dieu , ny 
de rien faire contre fon devoir en perfeverant , mefi- 
me au dépens de fa vie , dans l’aufterité qu’il ayoit 
«mbraflee. 
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Q_U ESTION VII. 

Saint Bafile ne recommande-t'il pas une grande mo- 
dération dans les aufterite 2 ; cr dans les 
exercices de penieence ! 

Re'pons e. 

I L eft vray que {àint Bafile déclaré en quantité 
d’endroits , qu’il ne faut point accabler les corps, 
les mettre dans l’impuiflance 8c dans un eftat qui les 
rende incapables de s’acquitter des fonftions & des 
exercices aufquels les Solitaires fe trouvent obligez. 

Il condamne les aufteritez indifcretes , 8c montre 
fort au long que fî elles font exceflîves , elles font 
accompagnées de grands inconveniens. Cependant 
faint Bafîle n’a jamais voulu condamner un genre 
de vie qui laiffant aflcz de forces pour fatisfaire aux 
obligations des Réglés, a neanmoins affez d’aufteri- 
tc, de difcipline 8c de rigueur pour faire fiir les corps 
des impremons nuifibles , attaquer la fanté , en al- 
térer les fondemens, en caufer la perte par des in- 
difpofitions Sc des fuites qui quelquefois font prom- 
ptes , 8c quelquefois infenfibles. On ne peut pas 
croire qu’il ait eu une autre intention lors qu’on 
foait qu’il a enfeigné , que les véritables Solitaires 
dévoient fe nourrir d'alimens fecs qui n’euflènt que 
tres-peu de foc 8c de force , afin feulement de foû- 
tenir leurfoibleiTe ; qu’il falloit qu’ils le reduififfent 
à ne manger qu’une fois par jour pour demeurer Con ^ 
dans l’ordre 8c dans l’obfervation de leur Réglé , Sc m onaft. 
que quand l’heure du repas eftoit arrivée , ils de- c. 6- 
voient eftre fi modérez a contenter leurs befoins, 
que jamais leur confcience ne leur fift aucun repro- 
che. 

Il dit ailleurs que le pain & l’eau fuffifent pour la 
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nourriture d’un Solitaire d'une (ânté robufte , 5c 
des légumes pour les foibles 3 Qu’il faut à peine pren- 
dre une feule heure dans tout le jour pour le repas 
5c pour la neceflîté des corps , 6c que toutes les au- 
tres doivent eftre employées a des exercices qui re- 
Epift . ad gardent l’efprit 3 qu’il ne doit dormir que d’un fom- 
«tcg. meil tres-leger proportionné à fon abftinence , 5c 
meûne s’efforcer de l’interrompre , quelque court 
qu’il foit , par le foin des grandes choies qui rem- 
pliflènt fon cœur 5c fon efprit. 

Quoy qu’on puifle foutenir cette exaftitude tou- 
te étroite 5c toute ferrée qu’elle eft , neanmoins on 
laide à juger s’il eft polfible félon le cours ordinaire, 
de conferver une f.inté vigoureufe, ôc de vivre long- 
temps en vivant de cette maniéré ; Ainfi on peut 
adirer que faint Bafile n'a voulu defapprouver que 
ces aufteritez violentes , ces macérations extraor- 
dinaires , ces jeûnes de plufieurs jours , ces abfti- 
nenccs exceflîves , foit dans la quantité , foit dans 
la qualité de la nourriture , ou dans les temps de la 
prendre 3 Enfin l’indiferetion de ceux, quipoufiez 
de leur propre efprit 6 c non pas de celuy de Dieu, 
tefiifoient à la nature les alimens fans lefquels elle 
ne pouvoit fubfifter : fon defiein allant de propofer 
une vie qui euft de la modération , 5c qui pull eftre 
embrafi’ée de plufieurs. 

E n un mot , il y a grande différence entre fe don- 
ner le coup de la mort, 6c s’engager dans des aâions 
ôc dans des eftats , comme nous l’avons dit , qui 
(oient capables d y conduire 6c de l’avancer j l’un 
n'a jamais efté permis , l'autre n’a jamais efté dé- 
iendu. Un Prince , par exemple , commande à fes 
foldats de fe précipiter du haut d'une tour dans le 
fond d’un folié , ils ne luy doivent point d’obéif- 
fance ; mais s'il leur ordonne de pafler à la nage un 
fleuve rapide pour attaquer 6c furprendre fes enne- 
mis j de monter à une breche bordée de foldats , 5c 
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toute en feu, il faut qu'ils exécutent Tes ordres; fit 
la différence qu'il y a entre ces deux commandé» 
mens , c’eft que dans le premier la mort eft prelènte 
& inévitable , 6 c dans le fécond , quoy que le péril 
foit grand, elle n’eft pas tout-à-fait certaine, 5 c il 
eft pofiïble d’en revenir. 

Ceux qui veulent difpenfer les Solitaires de vivre 
dans une aufterité rigoureufe , s’imaginent qu’ilè 
les déchargent d’un joug qu’ils ne portent que mal. 
grc eux , ôc qu’avec regret ; 8 c ils ne s’apperçoivent 
pas qu’ils leur arrachent de la main la planche qui 
leur rcfte pour fe fauver du naufrage. Que l’unique 
confolation qu’ils ont en ce monde, eft de venger 
fur leurs perfonnes , par le facrifice de leurs vies, 
l’injure qu’ils ont faiteàlaMajcftédeDieu, 8 c de 
luy témoigner , par la grandeur de ce renoncement, 
l’excès de leur douleur. La feule vue du mal-heur 
qu’ils ont eu de luy déplaire , fait qu’ils défirent la 
mort avec ardeur, non feulement pour punir leur* 
pechez, mais encore afin de n’en plus commettre 3 
& ils confiderent avec joye toutes les aétions de pé- 
nitence qui compofent l'eftat de leur vie comme les 
inftrumens dufupplice auquel ils fe lont volontaire- 
ment condamnez. 

Les âmes qui ont confèrvé l’innocence , peuvent 
bien avoir des fentimens 5c des penfées plus modé- 
rées; mais pour celles qui n’ont pas efté aflez heu- 
reufes pour la garder , ou qui tiennent dans l’Eglifè 
de J e s u s-C hrist en qualité de Solitaires 5c 
de Penitens la place de ceux qui l’ont violée, il n’y a 
p oint d’a ufterité qu’elles n’embraftent avec plaifîr $ 
Et quand elles confiderent combien les hommes fe 
mécontent pour l'ordinaire dans leurs jugemens 6 c 
dans leurs mefures ; elles ne craignent rien davan- 
tage , finon que leurs œuvres fe trouvent tellement 
au-defToûs de leurs obligations , qu’elles ne foienc 
pas dignes d’eftre regardées dans ce jour terrible ou 

il 



366 De la Patience dans les infirmitex 
il s’en doit faire une difcutlion fi exaéle & fi rigou- 
reufe : Mais quand il arrive qu’elles mettent les pei- 
nes qu’elles endurent auprès de celles qu’elles ont 
méritées , cette effroyable difproportion qui le ren- 
contre entre les unes & les autres, fait qu’elles ne 
fçauroient le laffer d’adorer les bornez de Dieu , qui 
pardonne Ôt remet des punitions infinies pour une 
réparation fi legere. 

Ce qui doit fortifier davantage un Solitaire dans 
l’amour des louffrances , c’eft qu’il lcait qu’il a con- 
trarié une double obligation d’imiter celles de J e- 
s u s-C h r i s t, par le VœudefonBaptefme , Sc 
par le Vœu de fa Profeffion j St que le choix que le 
Pere Eternel a fait de fes Elus avant tous les temps, 
ne peut s’accomplir dans le Ciel , qu’autanr qu’ils 
fe font rendus conformes à fon Fils fur la terre j Et 
comme il fe voit dans une entière impuifïànce d’ex- 
primer dans fa vie cette perîecution fi cruelle , cette 
flagellation fanglante , ce couronnement d’épines, 
ce crucifiement fi plein de douleur & de confufion, 
ôc les autres horreurs qui ont accompagné la paf- 
fion , ce qu’il peut faire eft de s’abandonner fans 
referve à toutes les mortifications du corps Ôc de 
l’efprit; aux veilles, aux jeûnes , aux travaux , au- 
tant que l’ordre de Dieu Scia Règle qu’il a profef- 
lee le luy peut permettre , dans la crainte qu’il doit 
avoir , que fi jamais par un amour déréglé de luy- 
mefine , ou par une compaffion naturelle , il venoit 
à diminuer de la pefanteur de la croix dont il eft 
chargé , il n’en perdift le mérité 5c la recompenfe. 

Si ceux qui ofènt arrefter les Penitens dans leur 
courte , & preferire des bornes fi refferrées à leurs 
aufteritez, penfoient aux defordres qu’ils peuvent 
caul’er par un mauvais confeil , ils feraient en cela 
plus refervez qu’ils ne font pas ; s’ils penfoient , dis-, 
je, qu’ils s'oppofent à 1 honneur que Dieu reçoit. 
v^Stiô pénitence d’un pécheur , quand elle eft verita- 
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blc 5c fincere ; qu’ils empêchent Jésus-Christ de 
triompher des puiflances de l’Enfer; qu’ils contri- 
ftent le S. Efprit , qu’ils privent l’Eglife de l'édifica- 
tion quelle en retire, 6 c le pccheur du fruit de 1 a- 
vantage, Ôc de la confolation qu’elle luy procure. 
S’il eft écrit que la penitence d’un pecheur remplit 
le Ciel de réjotiiflànce , peut-on douter que ccluy 
qui eft caufe qu’elle n’a pas toute 1 étendue & l’in- 
tégrité qu’elle doit avoir , ne porte la douleur & la 
triftefte dans le fejour de la confolation 5c de, la 
joye? 

En vérité fi l’on connoifioit la grandeur 5c le 
nombre des pechez , les fecretes difpofitions de ceux 
qui en font coupables ; fi on penetroit la profon- 
deur des Jugemens de Dieu , Ôc la feverité de fa Ju- 
ftice , on pourrait parler avec plus de lumière de 
ceux qui vivent dans la penitence , 5c dire qu’ils le 
tiennent dans de juftes bornes , ou qu’ils excédent. 
Mais comme ce font des chofes cachées defquelles 
Dieu s’eft relèrvé la connbiffance , un pechcur aura 
toujours fujet de craindre ( quov qu’on luy dife , 6 c 
quoy qu'il faflè ) que quand fes iniquitez feront 
mifes dans la balance auprès des œuvres qu’il aura 
faites pour les expier, ces paroles ne luy foient ap- 
pliquées : ^ippenfus es inftattra , inventus es mi- 
nus habens. Ainfi il ne doit pas donner aifément (a 
creance à ceux qui luy difent qu’il en fait trop , 5c 
qui traitent fa penitence comme un excès qui mérité 
qu’on le condamne , 6 c particulièrement dans la 
decadence de nos temps , où l’ufage de la penitence 
eft fi rare, 5c fi peu connu mefine de ceux qui pré- 
tendent penfer avec plus d’application que les au- 
tres à leur falut. Car on peut dire qu’on a pris tant 
de foin d’applanir les chemins , d’en arracher les 
épines 6 c les ronces , que de quelque pais qu’on 
veuille revenir à J e s u s-C H R i s T , on ne mar- 
che que par des plaines 5c par des campagnes ; On 
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n’a pas ofé combattre la necelïîté de porter la CroiXi 
la parole de J E s u s-C hsist y eft trop exprefl 
fe ; mais on ne fait point de fcrupule d’en affoiblir, 
ou d'en éluder l’obligation par l'explication qu’oti 
luy donne, & par la maniéré dont oh s’en acquitte. 
Et comme oh à trouvé prcfque dans tous les états 
Sc les profelfions le fecret de l’allier 8 c de la rendre 
compatible avec l’affoibliflément 8 c lamolleflè d'u- 
ne vie douce , commode 8 c relâchée ; il ne faut pas 
s’étonner fi on regarde comme une efpece d’empor- 
tement , 8 c comme une fingularité vicieufe ce qui 
fort des pratiques communes 5c des voveS ordinai- 
res. 

Il eft vray que J e s ü s^C H R i s t s’eft offert à 
fon Pere en qualité de viétime pour la réconcilia- 
tion du monde -, 8 c que la grâce qu’il luy a deman- 
dée a efté accordée a l’inftance de fes prières , à la 
dignité de fa mort , 8 c au mérité de fon làng ; Ce- 
pendant il faut que les hommes s’en fàflent l’appli- 
cation par leurs propres fouffrances; l’arreft que 
Dieu prononça contre eux , enfuite du péché , n’a 
point efté révoqué , il fubfiftc encore ; Jésus- 
Christ a feulement changé lâ nature des pei- 
nes , il les a fanétifiées ; 8 c au lieu qu'elles eftoient 
des caraéteres de la malédiction , 8 c des mouve- 
jnens de la colere de Dieu , elles font devenues 


comme des degrez par lefquels ils peuvent s’élever 
à la félicité qu'il leur a méritée par les fiennes. 

Enfin , J e s u s-C H R i s T a pris tellement fur 
luy la punition du péché, qu'il n’a point difpenfé 
les hommes de la fouffrir ; il a bu le Calice , afin de 


nous rendre dignes de le boire après luy $ 8 c il a 
voulu qu’il panait de fa bouche à celle c!e tous les 
pécheurs, félon ces paroles du Prophète ; Tous les 
?fa1, 74 . pécheurs fans exception en boiront. Bibntt omnts 
v. fteccatores terrée , en refervant ce qu’il a de plus amer 
a ceux qui font davantage félon fon cœur, 8 c qui 

luy 
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hiy (ont plus particulièrement confacrez ; Ain fi 
prétendre a là gloire fans y aller par la participation 
de (es fouffrances , c’eft fe tromper , c’eft renverfer 
cét ordre fi neceflaire , fi faint , ôc fi adorable qu’il 
a étably dans le mortdè pàr fon propre exemple. 

C’eft détruire cette correfpondance toute divine qui 
doit fe rencontrer entre le chef ôc les membres , au 
lieu de porter dans noftre corps , comme le dit le 
faint Apoftre , la mortification de Jesus-Christ î 
M ortificationtm Jefu in cor pore noflro cire umf trente s j 2. Cor.C, 
C’eft à dire, au lieu d'attacher à la Croix nos cupi- 4 - v, 10. 
ditez , nos paffions , ôc toutes les inclinations de 
la nature avec les doux de la mortification ôc de la 
penitéticei 

C’eft là voftre fort , mes frereS , quoy qu'on en 
dife , c’eft voftre partage , c’eft voftre dignité j c’eft 
la marque de la diftinélion avec laquelle il a plû à 
Dieu de vous traiter en vous deftinant à fa gloire, 
ôc vous appellant à l’héritage de fes Saints. In par- Ad co- 
tem for tu SanBornm. loll. ». 

Ce font des veritez , mes frétés , que Jésus- 1 *' 
Christ nous â enfeignées , qu’il a autorifées par 
fon exemple , fccllées de fon fang * qui fe font con- 
fervées dans la tradition de (on Eglifè pâr la fidelité 
& la religion avec laquelle fes lerviteurs les ont ob- 
fervées. Et fi on remonte dans la fuite desfiecles* 
ôc qu’on aille depuis nos temps jufqu’aux origines 
ôc aux fources , on trouvera par ces monumens qui 
fe font gardez de la vie ôc des a&ions des Saints* 
qu’il n’v a rien qui fe foit fait remarquer ny qui ait 
dominé davantage dans leur conduite , que 1 amour 
de la Croix , de la mortification ôc de la foufl 
france. 

Voilà, mes freres, les véritables principes fur 
lefquels vous devez refoudre le doute , ôc la diffi- 
culté que vous nous avez propofée : Et pour vous , 
en voftre particulier s’il arrivoit jamais qu’on vou- 

Xo me IJ. t A a luft 
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570 De la Patience dans les infirmitex 
luft attaquer la vie que vous menez toute commu- 
ne Sc modérée qu’elle eft ; Sc luy attribuer des ex- 
cès Sc des extremitez qu’elle n’a point ; répondez 
avec liberté que vous n’eftes pas les ombres de tant 
de Saints 5c de Solitaires qui vous ont précédez , 3c 
qui ont lervy J e s u s-C hkist dans la faim, dans 
lafoif, dans le froid, dans la nudité, dans le tra- 
vail , 3c dans les fatigues : dans les veilles , dans 
les jeunes , dans les prières Sc dans les méditations, 
Sc dans une infinité d’affiiftions longues Sc péni- 
bles. Qu’il faut fupprimer ces hiftoires fi édifiantes 
de leurs vies , ou vous en interdire la leûure , fi on 
ne veut pas fouffrir que vous en exprimiez au moins 
quelques traits dans les voftres ; Pourquoy les lire ï 
feulement pour voftre confufion î Sc jamais pour 
la confolationde les imiter. 

Dites , pour vous reflerrer dans voftre eftat, que 
vous avez des Inftituteurs qui font des Saintsjqu’ils 
Vous ont donné des Réglés , 8c que bien que vous 
eftayiezdc les fuivre avec exa&itude, vous eftes 
neanmoins fort éloignez de pratiquer les inftru- 
éf ions qu’ils vous ont laiifées. Que les jeûnes qui 
s'obfervoient du temps de faint Benoift & de 
faint Bernard , dont vous avez embrafle l’Inftitut , 
font beaucoup au-deflus des voftres j qu’ils ne fai- 
foient qu'un repas chaque jour à l’heure de None, 
c’eft à dire à trois heures après midy ; que vous 
rompez le jeûne à l’heure de midy ; ôc qu’on vous 
permet de prendre quelque choie le ioir : Dites 
qu’ils vous furpaflènt aufli dans le travail des mains, 
puis qu’ils fioient les bleds, Sc qu’ils faiibient la 
S Bem. moifi'on : Dites que du temps de faint Bernard , 
Epifi. ad que vous regardez comme voftre Pere , lesRcli- 
gieux de Cifteaux aufquels vous fuccedez , eftoient 
occupez à de lemblables travaux, 3cgardoient la 
mefime abftinence. Que leur nourriture ordinaire 
eftoit de legumes, d’herbes 3c déracinés, qu’on 

n’ai- 
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n’aflàifonnoit qu’avec du Tel 8c de l’eau j qu’on ne 
leur fervoit qu'iine livre de gros pain par jour , & 
qu’au cas qu’ils n’en euflent pasafiezpourlelou- Faftred, 
per, on en ajoùtoit d'une nature, dont la farine E P- j86 * 
n’avoit point efté faflfée.Que les infirmes fe levoient p™' 1 
la nuit à l’heure de la Communauté : que le jour Beru In- 
du Vendredy Saint ils obfervoient la nudité des ftit Cap. 
pieds comme le refte de leurs Freres : Enfin , di- S cnet * 
tes que voftre vie ne tient rien de cette rigtieur , 8c c 
que l’aufterité qu’on prétend que vous gardez, 14 , vz." 
eftant fort inferieure à celle de vos Fondateurs 8c cap. 91. 
de vos Peres, on devroit vous accuferplûtoft de Vz ‘ ca P' 
relâchement que d’excès; 2Î * 

Pour ce qui eft du fcrupule qu’ori voudroit vous 
donner fur le nombre de vos Freres que la divine 
Providence a retirez de ce monde en fi peu de 
temps, vous devez eftre dans un grand repos, quand 
vous confidcrerez qu’ils ont finy leurs jours dans 
un eftat i dans une penitence , 8c foûs des Réglés 
approuvées de l’Eglife Qu’ils ont trouvé dans le 
Monaftere ce qu’ils y avoient cherché , Ravoir d’y 
vivre 8c d’y mourir dans une paix fainte. Que ceux 
qui quittent le monde, 8c qui fe renferment dans 
les Cloiftres par le mouvement de l’Efprit de Dieu , 
y viennent , non pas pour conferver leurs vies , 
mais pour fe préparer à la mort ; 8t que banniflant 
de leur cœur tout amour de ce qui pafie , 8c de ce 
qui eft periflable , ils ne doivent plus eftrc occupez 
que des chofes étemelles. Saint Bernard eftoit rem- S. Bcrn, 
ply de ce fentiment , quand il refufa aux Religieux E P- î* 1 » 
de faint Anaftafe , comme nous l’avons déjà re- 
marqué , la permiffion qu’ils luy demandoient d’u- 
fer de remedes Sc de médecines , à caufe que le mé- 
chant air du lieu dans lequel ils vivoient , les ren- 
doit malades t Sc qu’il leur accorda feulement l’u- 
fage de quelques plantes communes , en leur difant 
qu’il croyoit qu’il avoit l’Efprit de Dieu , 8c qu’il 
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372 De la Patience dans les infirmité*. 
leur parloit par fon mouvement quand il les avertit- 
foit que ceux qui vivoient félon les maximes de la. 
chair , ne pouvoient plaire à Dieu ; Qu’il fàlloit 
acheter les chofes fpirituelles par les fpirituelles j 
quils feroient beaucoup mieux de defirer des po- 
tions qui leur ferviffent a acquérir l’humilité , 5 c de 
dire à Dieu avec des cris vehemens ; Sana animant 
mearn qi ia peccavi tibi. Que c’eft cette fanté-là 
qu’ils doivent rechercher & coni’erver de tous leurs 
foins, parce que celle qui nous vient de la part 
des hommes, n’eft que vanité, Q^uia vana falus 
hominü. 

Il fait connoiftre par tout à quel point il eftoît 
confirmé dans cette peniée ; mais nous le voyons 
encore particulièrement dans le témoignage du 
Bienheureux Faftrede , que nous venons de citer} 
lequel rapporte qu’il luy avoit oüy dire ces paroles , 
qu’on ne fçauroit trop repeter. il ne fuffit pas à un 
Religieux d’alleguer qu’il eft infiime , car nos 
faints Peres & nosfaints Predeceflèurs , choififi- 
foient des vallées baffes & humides, pourybaftir 
des Monaftcres , afin que les Religieux eftant tou- 
jours malades , Sc ayant prefente l’image de la 
mort , ils vécurent incefiamment dans la crainte 
du Seigneur. 

Croyez donc , mes frères , que l’opinion de ceux 
qui s’imaginent qu’il n’eft pas permis d’entrepren- 
dre des aufteritez, quand elles font capables d’abre- 
ger les jours , n’eft point l’opinion des Saints; 
qu’ils ont pû vouloir qu’on gardaft quelque mé- 
nagement dans la pcnitence , mais qu’ils n’y ont 
point mis des Imites fi étroites; que leur vie leur 
à cfté beaucoup moins precicuie que leur falut, & 
qu'ils ont marché dans le chemin de la Croix d’un 
cœur & d’une volonté plus étendue. 

Que fi vôtre vie n’eft ny approuvéc,ny goûtée de 
la plulpart des hommes , qu’il vous fuffifie pour vo- 
lt re 
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ftre confblation , qu’elle a tous les caractères , ôc 
toutes les marques qui peuvent vous faire croire 
qu’elle eft félon l’Efprit de Dieu. Elle n’eft ny nou- 
velle , ny finguliere , & on n’a point de fondement 
légitimé pour condamner voftre conduite , puifque 
vous ne faites que fuivre les maximes de ceux que 
J E s u s-C h r 1 s t vous a donnez pour Inftitu- 
teurs ôc pourPeres. 


CHAPITRE XXIII. 

Des Mitigations. 

.te 

Ç^U ES T I O N PREMIERE. 

La vie Religitufe e fiant un état d'une (t grande penitence 
C" d'une perfection fi confommée , comment peut-on 
demeurer en feureté de confcience dans une obftrvance 
mitigée! 

R e’p o n s E. 

P Ou R répondre à voftre queftion, mesfieres, 
je vous diray que la mitigation d’un Ordre n'e- 
ftant qu’un adouciflèment , une modification ou 
un changement de Statuts , ce changement fe fait 
ou dans des chofes legeres , ou en des points princi- 
paux & des articles importans ( car pour les Regle- 
mens eflentiels ils font immuables ) l’alteration 
dans les matières mefrae peu conftderables n’eft 
jamais exempte de quelque péché , quand elle ar- 
rive de la part de ceux qui n’ont pas la puiflance de 
la faire ; parce que , comme dit tres-bien faint Ber- De prsec, 
nard, on ne fçauroit négliger le moindre point de ^ 
fi Réglé avec attention 8c détermination , que l'on 
ne peche. Et pour ceux qui ont l’autorité , lors 1 ^, ficj$ 
qu’ils fe portent à ces fortes de changemens fans 
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avoir des fondemens juftes ôc des rnifons légitimés „ 
ils pechent plus que les autres , parce que les Supé- 
rieurs font plus étroitement obligez à la manuten- 
tion & à la confervation des Réglés , que ceux qui 
leur font fournis. Cependant dans l’un Ôc dans l’au- 
tre cas un Religieux peut eftre cnfeuretédecon-î 
fcience dans une Obfervance mitigée j ce qui s’y 
trouve de changé eftant peu de choie , ôcn’empefl. 
çhantpas qu’il n’y ait tous les fecours ôc les moyens 
neceflaires pour fe fanftifier & pour arriver au but 
& à la fin de fon état. 


Q^u estion II. 

le Supérieur d’un Monafiere n'efl-il pat une "Réglé 
vivante ? c* ne peut-il pas modifier la Réglé 
quand il luj plaifi ! 


R e’p o n s e. 


Bern. de 
pr*c. & 
difp. c 4 

Regul. 
cap. j. 


Cap. 2. 


Traft. 2. 
de Initit. 


N O N j C’eft un abus de l'entreprendre -, ileft 
fournis à la Réglé comme les autres , & me- 
me plus que les autres. Saint Benoift ordonne que 
fa Réglé foit gardée de tous , fans diftinttion ôc 
avec une exaftitude égale. Je prens celle-là pour 
exemple:!» omnibus omnes magiftram fequantur Re- 
gulam , neque ab ta temerè devietur à quoquam. l e 
Supérieur n’a de l’autorité que pour faire qu’elle 
s’obferve ; pour la conferver dans fan intégrité ; ôc 
il doit y contribuer de fa parole , de fon exemple 5c 
de tous fes foins ; & on ne l’appelle la Réglé vivan- 
te, que parce quelle doit eftre St fe faire voir plus 
vive , plus animée Ôc plus entière dans fa conduite 
que dans celle de fes Freres. 

Saint Benoift veut que le Supérieur conduife 
beaucoup plus par la fainteté ôc par l’exemple de 
ia vie , que par fes inftrudions. 

Saint Baille nous apprend que la converfation 

doit 


Des Mitigations. Chap. XXIII. 37? 
doit eftre fi exa&e , fes mœurs fi graves 8c fi dig- Monac. 
nés de Ion état , qu’elles pui fient feryir de loy ôc de c » * » 
réglés à toute la Communauté. 

Saint Bafile dit qu’il faut qu’un Supérieur foit Serm. *, 
au-deflus de ceux qui font foûsfa charge, parla de Inftm 
prudence , la gravité , l’exa&itude , ôc par le re- Monac * 
glement de fa vie ; afin que les vertus qui éclatent 
en fa perfonne, réjalliflent fur ceux qui l’ont choi- 
fi pour leur modelé , 8c qui tâchent de l’imiter. 

C’eft donc quand le Supérieur a ces qualîtez, qu’il 
doit eftre regardé comme une Réglé vivante , ôc 
non pas quand il en a de contraires. C'eft quand il 
maintient fa Réglé parmy fes Freres , 8c non pas 
quand il la détruit i Enfin, c’eft quand fa conduite 
eft fi exemplaire 8c fi réglée , que comme ditfaint 
Benoift , il lait dans le Monaftere ce que Jésus- Rcgul. 
Christ y feroit luy-mefine s’il yeftoit. Chrijii ca P* i** 
ertim agere vices in Monajierio creditur . 

Cela fuffit pour faire voir que cette maxime qui 
met les Communautez Religieufes dans une faufle 
fecurité , eft mal entendue ; 8c que le fens qu’on 
luy donne n’eft qu’une imagination trompeufe ôc 
groflïere, qui ne fert qu’à autorifer le inauvais 
ufage que les Supérieurs font de leur pouvoir , 8c 
la licence de ceux qui leur font fournis. 

Pour ce qui eft des mitigations en des points 
eonfiderables 8c dans les pratiques importantes , 
elles ont efté introduites ou par le libertinage ôc 
l’impenitence. des Moines, ou par l’inapplication, 
la négligence , la malignité , ou la faufle prudence 
des Supérieurs réguliers, ou par l'autorité de l’E- 
glife. Dans ces premiers cas , elles ne doivent eftre 
regardées que comme un violement de la Réglé 
8c que comme une tranfgreflîon de la loy : 8c l’an- 
tiquité , l’approbation de ces Supérieurs , 8c le 
confentement des particuliers , ne les rend ny plus 
légitimés, ny moins criminelles. C’eft à propre- 
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ment parler, une corruption d’état , comme notur 
l’avons déjà dit; c’eft une deftruétion colorée de 
prétextés apparens ; c’eft une prévarication hon— 
teufe de laquelle on ne rougit plus , parce qu’elle 
n’eft plus nouvelle, & que l'on y eft accoutumé a 
Et comme la vérité lubfifte toujours enelle-mefme, 
qu’elle ne peut eftre détruite par les coutumes con- 
traires y que les crimes pour eftre devenus publics 
n’abrogent point la loy, comme il n’y auroit rien, 
de plus extravagant que de prétendre qu’elle eut 
perdu fa force , parce que les infractions le font 
multipliées , & qu’elles ne font plus punies , & de 
vouloir faire palier les coupables pourinnocens , à 
caule du grand nombre de leurs complices. Ainfi 
la Réglé eft toujours en elle-mefme ce qu’elle a efte 
dans (on commencement , elle n eft point révoquée 
par 1 inobfervation ; les contraventions n’empê- 
chent pas que ceux qui l’ont profclfce ne (oient obli- 
gez de la garder; & il faut convenir que ccs for- 
tes de mitigations font abulîves ; que les perfonnes 
qui les embraffent les premiers Sc ceux qui les fui-, 
Vent font dans l'erreur & dans lç pechc ; qu’ils vi- 
vent dans une prévarication confiante , 8c que c’eft: 
fans fondement & par une illufion déplorable qu'ils 
fe perfuadent eftre dans le port lors qu’en effet ils 
<bnt dans le milieu du naufrage. 

C’eft une vérité confiante , mesFreres, que les 
Religieux font obligez de garder leurs Règles , à 
moins qu’elles ne loient révoquées , ou qu’elles 
ne foient changées par des mitigations légitimés; 
& on ne peut en tranfgreffer les ftatuts Scies prati- 
ques, comme nous venons de l’avancer, fans un 
péché confiderable , Sc fans une offenfe , qui félon 
faint Bernard , mérité le nom de crime , Sé donne 
S.Ber. cJela mon. Reliqua univerfa non profiter, abus quid<m 
p:x c. 8c mon i ta tantum , feu confilia c enfin du fs nt , »rc gravant 
w ’ * non obfervata , cum tamen profitent ibus in prstep :* , 
prxvaricanttbus in trimina fiant. Et 
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* Et afin que la chofe l'oit plus claire, prenons 
pour exemple la Réglé de faint Benoift , qui eft 
prelènrement la plus etenduë , 5c de laquelle il s’eft 
formé dans "l’Eglile plus d’Obfervances ilegulieres. 

On y aquittél’abftinencedc la viande, l’aufterité 
des jeûnes , les veilles , les couches dures , le travail 
des mains , la folitude , le filence dedans comme 
dehors les Monafteres, la rareté des conférences 
entre les Frères , l’éloignement des affaires ôc des 
communications avec le monde , que faint Benoift 
exprime par ces paroles, h fxculi aftibus fe fucere^S ^4* 
altmi tn. La pauvreté , la fimplicité fi recomman- 
dée., les humiliations , les mortifications du corps 
& de l’efprit , la conduite du Supérieur , la ftabili- 
tc dans le Monaftere,'5c quantité de pratiques fem- 
blables. 

Si ce changement eft arrivé parla décadence des 
temps & par le libertinage des Freres,c’eft une cor- 
ruption toute évidente , qui n’empefche point que 
laReglenefubfifte en clle-meftne. Si c’eft par le 
miniftere des Supérieurs Monaftiques , ils n’ont 
point eu d'autorite pour cela, Scieur conduite ne 
peut eftre regardée que comme une prefomption, 

& une entreprile injufte : Car quoy que les Supé- 
rieurs pardes juftes raifbns, & des confédérations 
faintespuiiîëntdifpenferde quelques obfèrvances; 
il faut que ce foit feulement en quelques cas, pour 
quelques perfonnes , & pour quelque temps -, à 
moins que la neccflîtc qui les a portez à accorder 
cette difpenfe ne ceflant point , les oblige de la con- 
tinuer. Mais de changer toutes ces differentes pra- 
tiques que nous venons de nommer , cela paffe leur 
pouvoir; c’eft abolir une Obfervance Régulière , 
c’eft luy ofter ce qui la forme & ce qui la conferve ; 

F.t cependant elle ne peut eftre légitimement détrui- 
te que par la même autorité qui l’a l’établie ; je 
veux dire celle du JPape & de l’Eglife. 


Digitized by Google 


978 Des Mitigations. Chap. XXIII. 

Mais quand cela n’excederoit pas la puifiànce des 
Supérieurs Monaftiques , ils ne le peuvent faire que 
par une véritable neceffité , par une diipenfation 
charitable, & pour l’utilité de l’Eglife , 'comme 
&difcn nous l’ a pp ren ons de faint Bernard: Nonne jujlijfi- 
s,z, P ’ mum effe liquet , ut qu<t pro charitate inventa fuerunt , 
pro charitate quoque , uhi expedtre videbiiur , vel 
mnittantur , vel intermitiantur , vel in aliud fortè com~ 

modius demutentur Ubiergd neceffitai fuerit , ad 

utilitatemEcclefix , quipotefiaiem habet , ea difpen- 
fet-, ex necejfttate enim fit mut an 0 legis. Et c’eft ce 
qui ne fe rencontre point dans la plufpart des miti- 
gations, dont nous avons quelque connoiflance. 
Car fi c'eft la charité qui les a fait agir , il finit qu’ils 
ayent eu devant lesyeux la gloire de Dieu, la fan- 
ôification de leurs Freres , f édification de l’Eglife, 
& leur propre falur. Mais bien loin que l’on y re- 
marque aucun de ces motifs , l’on n’y voit rien qui 
ne perfuade qu’on a eu des veuê's toutes contraires; 
puifque dans tous les lieux où ces mitigations ont 
cftc introduites , les déreglemens qui s’y commet- 
tent donnent des armes aux ennemis de Dieu pour 
attaquer la gloire de fon nom ; remplirent fon Egli- 
fe de fc and a les’, & condamnent à fon jugement les 
Religieux qui fe laiflent conduire dans cette inob- 
fervance , comme les Supérieurs qui les y condui- 
fent. 

Secondement , tous les Religieux qui s’engagent 
au fervice de J e s u s-C hrist fous la Regîede 
fàint Benoift , luy promettent par leur Profefïîon 
Cap. j S. de changer leurs mœurs félon cette Réglé. Tromitto 
converfionem morum meorim fecundum Regulam fanfti 
Renedifti: c’eft à dire d’inftituer leur vie , de la ré- 
gler & de la former fur les maximes,Ies inftruciions 
& les pratiques qui s’y trouvent eftablies, & de ten- 
dre à la perfettion , qui eft le but & la fin de toutes 
les ObfèrvancesReligieufcspar lesmovens qu’elle 
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leur prefcrit. C’eft une vérité fi évidente , qu’il n'y 
auroir rien de moins raifonnable que de la coute- 
lier , ny rien de plus inutile que de vouloir en faire 
la preuve. Cela eftant ainfi , peut-il y avoir un 
violentent de la Réglé plus pofitif, une tranfgrcf- 
fion plus littérale , que d’abandonner ces regle- 
mens , cés moyens 5c toutes ces differentes prati- 
ques , félon lefquelles on a promis a Dieu de tra- 
vailler à la converfion de fa vie ; Et peut-on regar- 
der une telle conduite , quand elle eft fixe, autre- 
ment que comme une tranfgrellîon d’état , 5c ceux 
qui la Auvent conune des prévaricateurs de Profel- 
fion. 

Troifiémement , tout homme qui s’eft confia crc 
à Dieu par les vœux de la Religion , eft dans l'obli- 
gation de tendre à ce qu’il y a de plus faint dans la 
vie Chreftienne , 6c de s’élever , comme nous l’a- 
vons dit , àeeque l’Evangile de Jksus-Christ a 
déplus pur, de plus excellent 6c de plus parfait. 
C’eft ce que nous ont appris non feulement les 
Saints des premiers ficelés ; comme faint Ephrem, 
faint Bafile , Cafticn , faint Jean Climaque , 6c ceux 
qui font venus long-temps après eux , comme faint 
Bernard ôc faint Thomas ; Mais encore ceux qui 
dans noftre temps ont écrit des devoirs des Reli- 
gieux avec plus de pieté 6c de lumière, comme faill- 
ie Terefe , Rodriguez , le Pere faint Jure ; Et il n’y 
en a pas un dont le fentiment ne foit , que tout Re- 
ligieux qui ne fe trouve pas dans cette difpofition, 
n’eftpointen voyede falur. Or cette perfection eft 
un but auquel on n’arrive que par les moyens 6c les 
voyes que les Saints ont établies. Tous ceux dont 
la Providence s’eft fervie pour inftituer dans fou 
Eglife des Ordres 6c des Congrégations Monafti- 

3 ues , n’ont jamais manqué de faire des Loix Sc 
es Réglés pour parvenir à cette fin. Et dans la Ré- 
glé de faint Benoift que nous avons prife pour 

exem- 
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exemple , les moyens 5c les exercices que ce grand 
Saint a donnez à tous ceux defquels il devoit eftre le 
Pere , font ceux que nous avons nommez , 5c dont 
nous ne voyons prefque plus de marques ny de ve- 
rtiges dans les Monafteres ny dans les Communau- 
tcz relâchées. Et rien , ce me femble , n'eft plus 
contre la raifon ôc contre le bon fens , que de fc fi- 
gurer que des perfonnes fe propofent une fin 5c tra- 
vaillent pour l'acquérir , quand non feulement ils 
rejettent les moyens 6c les voyes établies par ceux 
que Dieu a prépofez pour leur donner en cela lu- 
mière , direction 5c conduite ; mais encore quand 
ils en prennent qui leur font toutes contraires. 

Si un homme marchoit du cofté de l’Occident , 
6c que luy ayant demandé où il prétend aller , il me 
répondit qu’il s’en va dans la Chine ou dans le Ja- 
pon , je ne conclurois autre chofè de fà réponfè , 
finon qu’il auroit perdu la raifon ou qu’il fe feroit 
égaré fans le fçavoir, ou bien qu’il me parleroit 
contre ce qu’il penfe. C’eft à ces gens-là que s’a- 
Scrm, in drefle faint Auguftin , quand il dit: Tendis ad por- 
tum , ad fax* proféras. Vous prétendez arriver au 
port par la route que vous tenez ; mais vous eftes 
bien trompé , car vous allez à pleines voiles donner 
contre les rochers. 

Que diroit-on d’un homme qui eftant commis à 
la garde d’une place importante dans le milieu d’un 
pays ennemy , en démoliroit toutes les fortifica- 
tions 5c toutes les défenfes , finon que fbn deC 
fèin feroit d’en faciliter la prife , 5c de la mettre 
hors d’état de fe pouvoir défendre lors qu’elle léroit 
attaquée. Ainfi n’a-t’on pas fujet de penfer que 
ceux qui s’imaginent en faire aflèz , en difànt qu’ils 
veulent garder la pauvreté , la chafteté , l ‘obéi (Tan- 
ce comme des chofc-s effentielles à l’état Religieux, 
6c qui neanmoins aboliflent fans honte 5c fans 
crainte les rcgularitez , les obferyances 5c les prati- 
ques 
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ques que les Saints ont établies pour les conferver , 
ont envie de livrer la place ; & qu'ils ne fe foucient 
dans le fond ny de la pauvreté, ny de la chafteté, ny 
de l’obeiffance. 

C’eftprecifémentcequifepaffe dans le fait pre- 
fent. Saint Benoift a inftitué des jeûnes , des veilles, 
des abftinences , des travaux corporels ôc la morti- 
fication pour détruire l’impureté de la chair, pour 
acquérir ôc pour conferver cette pureté qui cft fi 
rare ôc fi oppofée à toutes les pentes 5c les inclina- 
tions de la nature. N’eft-ce pas fe tromper & trom- 
per les autres , que de vouloir parvenir a ce que ce 
grand Saint fe propofe , en menant une vie molle 
5c relâchée , 5c la voulant paffer dans la bonne chè- 
re , l’oifiveté , l’inutilité, 5c dans la recherche de lés 
fatisfadions 5c de fes plaifîrs. 

Pour acquérir ôc pour conferver le calme des 
pallions , la tranquillité de l ame , l’application à 
Dieu , la pureté du cœur ôc de l’efprit ; enfin ce 
dégagement parfait dans lequel il n’y a point de Re- 
ligieux qui ne foit obligé de vivre. Saint Benoift a 
ctably la folitude , lafeparation des gens du fîecle, 
l’éloignement des commerces du monde , le lilence 
perpétuel entre les Freres , cette rareté de conféren- 
ces 5c d’entretiens , mefme de ceux qui pourroient 
contribuer à l'édification. Et on veut qu’en com- 
muniquant avec les perfonnes du monde , en ren- 
dant ôc recevant des vifites , en parlant indifférem- 
ment de tout ce qui fe paflê dans le ficelé , dont on 
devroit avoir perdu toute mémoire ; rpmpliffant 
inceflamment fon cœur ôc fon efprit de tout ce qui 
n’y devroit pas avoir la moindre place, 5c qu’ayant 
avec les Freres des communications auffi libres, 
auffi familières ôc auffi frequentes , que fi l’on n’a- 
voit nulle obligation d’obferver le filcnce, on ob- 
tienne de Dieu ce repos facré, cette prefence de les 
jugemens , cette continuelle occupation des chofes 
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éternelles , & toutes ces difpofitions intérieures qui 
fan&ifient les hommes dans les Cloiftres , ôc qui les 
rendent dignes de luy; 

Lemefine faint Benoift potir former des Reli- 
gieux dans la pauvreté Evangélique , 5c dans une 
obéi (Tance parfaite,les prive de toutes les choies fu- 
perflués ; ne leur laide que le feul ufage de celles 
qui leur font abfolument necedaires , & encore dé- 
pendemment de la permidion des Supérieurs ; 5c 
accompagne cela d’une (implicite qui puide les fai- 
re redouvenir fans ced'e de l’obligation qu’ils ont 
d’inffter la pauvreté de Tesus-Christ. Il réglé d’u- 
ne maniéré (îexaéte tous leurs pas, leurs paroles* 
leurs aérions , 5c tous les momens ôc les circonftan- 
ccs de leur vie , qu’il n'y en a pas une qui ne doive 
fe pader dans la dépendance. Et l’on s’imagine pou- 
voir acquérir la venu, 5c le mérité de la pauvreté 5c 
de Pobeïd'ancc , en vivant dans la recherche des 
commoditez , des biens , de l’abondance , de l’or- 
nement , de 1 ajuftement , du luxe ôc de la vanité 
du monde; dans le libertinage, dans l’exemption 
detoutadujettidement,detoute difeipline , 5c re- 
duifant la Religion , 5c la failant confiftcr au nom , 
à l’habit , à quelques contenances, 5c à quelques 
ceremonies extérieures. 

En quatrième lieu, la Religion à la bien prendre, 
eft un contraft que la créature pade avec Dieu; elle 
luy donne Ion temps , fes biens, faliberté, fa vie, 
fa pcrlcnne toute entière , 5c ne fe referve que l’e- 
fperancc des biens que Jesus-Christ a pro- 
mis de donner à ceux qui quittent , ôc qui renon- 
cent à tout pour le fuivre. Elle s’engage de le lervir 
félon tous les préceptes, les inftmérions, ôc les 
pratiques contenues dans la Réglé, dont elle fait 
profedîon ; Et Dieu luy promet en échange de re- 
cevoir fes ferviccs, de la rendre heureufe , Ôc d’eftre 
luy-mefînefon bonheur, fa gloire, ôc fa récom- 

pen- 
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penfo. Cette obligation eft réciproque , & Dieu ne 
s’engagea rien envers la créature qu’à condition 
qu’elle fera confiante & fidele dans l’executicn & 
dans l’accomplinement de fes vœux. C’eft ce que 
fàintBenoill nous enfeigne, lors que dans le dénom- 
brement qu’il nous a fait des moyens par lefquels 
les Religieux doivent fe fan&ifier 3 il nous déclaré 
que Dieu a attaché leur recompenfè à leur fidelité} 

6 t qu’ils ne doivent fe la promettre qu’aprés s’eflre 
acquittez inceflamment ôc le jour & la nuit de tou- 
tes les obligations & les pratiques établies dans la 
Réglé. Hxc funt infiniment a unis jpiritualis , qua cum Ben.Reg 
fuerinth nobis die nottuqueinceÿabiliter adimpleta, & c. 4. 
indiejudiciirecon/tgnata, ilia mer ces nabis a Domino 
recompenfabitur quam ipft prcmifit. Il dit ailleurs. Cap s?, 
qu’un Religieux doit lçavoir qu’il fe moque de 
Dieu qui le condamnera s’il manque de s’acquitter 
de ce qu’il luy a promis. Ut J? aliquando aliter fe ce. 
rit ,ab e 0 fe damnandum fciat quemirridet. 

On voit par là que les Religieux qui fe font di- 
fpenfez de toutes ces diverfes obfervances que nous 
avons marquées, du jeûne, des veilles, de l'ab- 
flinence , du travail , des mortifications des fens & 
de l’efprit ; de la pauvreté , de la fimplicité , de l’é- 
loignement des affaires , du commerce & des ma- 
niérés du monde , & qui vivent dans les ufages op- 
pofez à toutes ces faintes pratiques , ne font point 
dans le droit d’efperer de Dieu ce qu’il n’a promis 
qu’à ceux qui les oblervcroient , & que faute de 
fatisfaire à leurs engagemens , & d’en excepter les 
conditions & les claufès , ils n’ont ny qualité , ny 
titre pour en rien prétendre. 

Cela fuffit pour prouver que ces fortes de miti- 
gations, dont nous parlons, ne font qu’un viole- 
mentdela LoydeDieu, un mépris de fos ordres, 
une refiflance fixe Sc toute publique à fes volonteZ} 
enfin un miniflerc d’iniquité , & par confequent un 
cftat de mort. QyE- 
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Q_u estion III. 

T eut-on apporter quelques rai fons pour combattre les vt* 
k tite\ , dont vous veney de nous parler , qui nous 
paroiÿ'ent fi falides cr fi convainquantes ? 

R E' P O N S E, 

» 

O Ut, on fe fert d’ordinaire de trois raifons 
pour tâcher de les éluder : caron dit premiè- 
rement, que le devoir 8c la principale obligation 
d’un Religieux eft celle d’obéir, ôc que les miti- 
gations ayant efté établies 8c de l’autorité 8c par lâ 
difpenlation des Supérieurs , elles font légitimés ; 
8c qu’ainfi les inferieurs peuvent les embraifer en 
feureté de confcience. 

• • On dit en fécond lieu , que les coutumes ancien- 
nes 8c autorifées par un grand nombre de perfon- 
nes , 5c une longue fuite de temps preferivent con- 
tre la Loy. 

Enfin on foûtient qu’on n’eft obligé qu’à ce 
qu’on a promis j 8c que comme on n’a eu devant 
les yeux que les pratiques prelentes, on fatisfait à 
fon obligation quand on les garde. 

Mais toutes ces raifons n’ont aucune folidité , 8c 
pour commencer par la première , il eft vray , 8c il 
faut demeurer d'accord,que l’obligation principale 
d un Religieux eft celle d’obeïr 8c de fe foûmettre •> 
mais il ne le doit faire qu’en la maniéré qu’il l’a pro- 
mis;Et comme unReligieux nes’eft pas obligé à une 
obeïftattce fimple 8c fans limites , mais à une obeif- 
fànce qui eft félon la Réglé ; il ne doit pas aufti la 
rendre lors qu’elle luy eft contraire 8c qu’elle la dé- 
truit ; 8c le Supérieur n’a aucun droit de l’exiger. 
De prx- Et faint Bernard nous a déclaré , qu’il ne faut pas 
<■cpt.Sc que le Supérieur lâche la bride à Ion imagination 
c '*‘ dans les commandemens qu’il fait à ceux qui luy 
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font fournis ; mais qu'il doit Ravoir que la Réglé 
luy a preicrit des bornes & des mefures ; 5c qu’il ne 
fuifit pas qu'il ordonne ce qui fcmble avoir de là re- 
ûitude ; mais qu’il eft neceftaire que ce foit la re- 
ftitude mefme établie par la Réglé , ou au moins 
qu’elle foit dans fonefprit ôc conforme à ce qui a 
efté inftitué par faint Benoift. Que le Religieux ne 
promet qu’une obeiifance félon la Réglé de faint 
Benoift ; 5c qu’ainfi il ne foit pas fournis a toutes les 
volontez de fon Supérieur ; mais feulement à cel- 
les qui fe trouveroient félon la Réglé ; En forte qu’il 
n’eft point obligé de luy obéir , au cas qu’il luy 
commande quelque chofe qui manifëftement ne luy 
foit pas conforme. Oportet eumqui prœefi , non frenaSetn, de 
fit<e laxare voluntati fiper fubditos , fed préfixant ex P ric - 86 
Régula fibi feire mtnfuram , fie demum fua imperia ^ 

moderari ,circaid foliim quod ejje rettum confhterit, 
nec quodhbet re'âum,fed hot tantum quod pradiHus Va. 
ter mit tuit , aut certè quod fit fecmdum qtiodinffi. 
tuit. Et il eft clair que faint Benoift n’a jamais eu 
l’intention que le Supérieur puft difpofer de la Ré- 
glé comme il luy plairoit , puis qu’il ne luy a dqn- 
né d’autorité , 5c de puillance , qu’afin de la faire 
obl'erver. 


Secondement, faint Bafile qui a porté l’obeïf- In R e g* 
fance des Religieux plus loin que perfonne , puis ^ CV *9 U « 
qu’il leur ordonne d'imiter celle de Jesus-Christ, 

Ôc d’obéir jufqu’à la mort , veut qu’ils le fervent de 
leurdifeernemenr, ôc que dans de certaines rencon- 
tres ils examinent les ordres qu’un Supérieur leur Rejj. 
donne , fur la parole de J e s u s-C hrist, ou * >rev - < î u * 
fur les inftruétions & les exemples des Saints; ôc * 0 *’ 
prononce qu’ils ne font point obligez d’obeir , lors 
que leurs commandemens fe trouvent contraires à 
l’un ou à l’autre de ces Réglés. 

Troifiémement , faint Paul veut que l’obeïiTance 
des inferieurs foit raifonnable, rationabiie obfequium. AdRom, 
Tome II. B b Çepen- l *t l » 
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Cependant il n’y a rien qui le foit moins que d’obeïr 
aux hommes , lors que nous ne le pouvons lans vio- 
ler la loy de Dieu , Ôc fans renverfer les ordonnan- 
ces de Tes Saints, contre nos engagemens ôc les pro- 
teftations folemnelles que nous luy avons faites de 
les obfèrver inviolablement. 

Il faut refpefter les Supérieurs , & leur obeïr 
comme à J es u s-C h h i s t mefme , dont ils font 
les Miniftres ôc les Vicaires , quand mefine nous 
verrions du dérèglement dans leurs mœurs, ôc dans 
Itur conduite : mais s’il arrive qu’au lieu de vous 
foutenir dans l’obfervatiori exadc des chofes que 
vous leur avez promifes $ ôc de vous élever , com- 
me ils y font obligez , à la perfedion d’une vie fain- 
te , ils vous portent à l’infradion de vos Réglés , au 
violement de vos vœux ; s’ils vous abbaiflent ôc 
vous jettenr dans l'abyfme d’une converfation mol- 
le , licentieuie , relâchée , indigne de la pureté de 
voftre eftat ; regardez-les comme ces Pafteurs mer- 
cenaires dont parle Jeremie , qui ont démoly la 
vigne du Seigneur , qui ont foulé aux pieds fon hé- 
ritage , ôc fait un defert fec Ôc fterile d’une terre de- 
licieufe qu’il s’eftoit refervée. Taftoresmulti demoliti 
funt vineam meam , conculcaverunt partent meam , de- 
derunt portionem meam de/tderatilem , in defertum fo- 
litudinü. Et ne doutez pas que vous ne foyez dans 
le cas auquel vous devez dire avec le fàint Apoftre * 
obedire oportet Deo , magis quàm hominibus. 

Pour la fécondé raifon qu'on prend du codé de 
la coutume , elle eft nulle , ôc il n’y a pas plus d’afi. 
furance de s’y arrefter qu’à la première. Une loy 
fainte ne peut eftre détruite par une coutume qui ne 
l’eft pas ; elle fubfifte nonobftant les abus qui la 
combattent ; ôc fi la force qu’elle conferve n’opere 
pas la fan&ification des hommes , il ne faut point 
douter qu elle ne fafle leur condamnation. Si elle 
cft peu confiderable , ôc qu’il n’arriye rien de fâ- 
cheux 
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cheux de ce qu’elle n’eft pas gardée , on peut fuivre 
la coutume qui aura pris fa place. Si elle eft impor- 
tante & qu’elle lé trouve détruite par une coutume 
louable , & qui caufe un bien égal à celuy qu’elle 
pouvoit produire , on peut encore avec léureté dé- 
férer à la coutume. Mais fi de l’extin&ion de la loy 
il naift des maux , des déreglemens publics , Sx des 
inconveniens importans , il eft certain que la cou- 
tume dans ce cas ne doit eftre regardée que comme 
un abus Sx une corruptiomEt qu’encore qu’elle foit 
favorifée par le temps , par le nombre Sx par la qua- 
lité des perfonnes qui la fuivent Sx qui la foûtien- 
nent , elle ne peut rien contre l’autorité de la loy ; 
autrement il s'enfuivroit que les maux melmes de- 
viendroient permis * lors qu’ils fe rencontreraient 
dans l’ufage commun ; parce que la plufpart ne 
font des maux qu’à caufe que la loy les défend , Sx 
que la loy fe trouverait détruite par toutes fortes 
d’ufages,ce qui ferait la plus grande Sx la plus énor- 
me de toutes les confufions. 

Les Saints Sx toits ceux qui fe font conduits par 
leurefprit, ont eu des maximes bien contraires à 
ces faux principes. Ils n’ont eu que la vérité pour 
leur réglé , Sx l’ont fuivie dans toute leur conduite 
avec un attachement inviolable. 

C’eft ce que penfoit faint Cyprien quand il dit Epift, 74 
que les coutumes qui fe font établies , ne doivent 
point empeicher que la vérité ne foit toujours la 
maiftreflè , & ne prévale : & que la coutume (ans 
la vérité n’eft qu’une erreur inveterée. C’eft pour- 
quoy, dit ce Saint, laiflons l'erreur Sx fuivons la 
vérité , fçachant que c’eft elle qui l’emporte 5 qu’el- 
le eft toûjours viûorieufe , & qu’elle confervera fa 
force Sx fa vigueur jufques dans l’éternité. ConfuetH- 
do qua upud quofdam irrepfit , impedire non debet quo - 
minus veritas pravaleat c* vincat : nam confuetudo 
fine vtritate vetafias errons eft, propur quod reliBo 
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trrore fequamar veriiatem , fcientes quoi veritas vin- 
(it , veritas manct , or invalefcit in sternum. Et dans 
un autre endroit: Si c’eft Jesus-Christ lèul que 
nous devons écouter , il ne faut point prendre gar- 
de à ce que ceux qui ont efté devant nous ont eftimé 
qu’on devoit faire 5 mais il le faut confulter tout 
feul luy qui eft devant tous les hommes j car c'eft la 
Yerité de Dieu , Sc non point la coutume , que l’on 
doitfuivre. Si foins Chriftus audiendus eft, non debe- 
mus attendere qnid abus ante nos faciendum putaverit , 
fed quid, q i ante omnes eft prior Chriftusfecerit , neque 
enim homtnü conftctudinem feq.ti eportet , fedDei ve~ 
ri. atem. Quoy que ce grand Saint fe foit fervy de cet- 
te maxime dans une occalîon 8c dans une caufe qui 
n’eftoit pas félon la vérité , elle n’en eft pas moins 
fainte ny moins confiante. 

Un des plus grands hommes de ce melme fiecle 
avoit enfeigné devant luy , que rien ne pouvoit pré- 
crire contre la vérité j ny la fuite des fiecles , ny 
l’autorité des perfonr.es, ny le privilège des nationsj 
5 c qu’il n’y a prefque point de coutume qui n’ait ti- 
ré fon origine ou de l’ignorance , ou de la fimplici- 
té ; Sc qui s’eftant fortifiée par la fucceffion des 
temps , ne trouve des gens qui la l'oûtiennent con- 
tre la vérité. Veritati nemo prafcribcre poteft , non 
jpatium temporum , non patrocinia perfonarum , non pri- 
vilégiant regionum-, ex bis enimferè confuetudo imtium , 
ab aliqua ignorantia vet jimplicitaie fortita in ufitm per 
' fuccejfioKcm corroboratif , cr ita adverfus ventaient 
vindicatur. 

1 Saint Baille n’eftoit pas d’un autre fentiment , 
quand il a dit que nous nous lailfons tromper , par 
les méchantes coutumes -, Sc que les traditions er- 
ronnées Sc corrompues caillent de grands maux , Sc 
qu’elles viennent en partie de nos égaremens Sc de 
nos pechez , Sc du défaut de difeernement Sc de lu- 
mière. 

C’eft 
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C’eft cela mefme que nous apprenons de Jesus- 
Christ , lors qu’il reproche aux Juifs dans fon 
Evangile , qu’ils ne font point de difficulté' d'aban- 
donner les commandemens de Dieu pour fuivre 
leurs traditions ôc leurs coutumes. Relinqûentes man- Marc. 7. 
datum Dei , tenetis traditionem bominum , bette irritum 
facitisprœceptum Dei , ut tradiiionem veftr-tm fervetis. y * 

Mais ce qui eft le plus «range , c’eft qu’il fe trou- 
ve des Chreftiens qui attaquent une vérité fi claire 
dans une affaire auffi importante qu’eft celle du fa- 
lut ; 5c que les Payens mefmes n’ayant rien devant 
les yeux qu’un bien , qu’un avantage 5c qu’une uti- 
lité purement humaine , fe plaignent , ôc recon- 
noiflèntque la caufe de tous nos maux eft que les 
hommes fe laifïènt conduire par les exemples 5c 
non par la raifon , qu’ils fe laiflent entraîner par les 
coutumes j Que véritablement ils ne voudroient 
pas imiter ce qu’ils voyent faire à peu de gens mais 
que pour la multitude ils ne font point de lcrupule 
de la fuivre ; comme fi le grand nombre pouvoit 
donner à une chofe la reélitude qu’elle n’a point, 6c 
qu’ainfi l’erreur paflë parmy eux pour une vérité 
lors qu’elle eft devenue publique. Inter eau fus no- Se neca 
sfrorum malorum eft , quoi vivimtu ad exempta , nec E P* <>1 : 
ratione componimur , fed confuetudme abducimur ; 
quoi (î paucifacerent nolleniM mit ari , tum plûtes fa- 
cere cœferunt , quaft hontft us/tt , quia fi equentius ,fe- 
quimur : or rcSti apud ncsloeum tenet error ubi publiais 
faâus eft. 

Latroifiéme raifon dont on fe fèrt pour foûtenir 
les mitigations , ne doit pas cftre plus écoutée que 
les deux autres ; Car y a-t’il de l’apparence de fe 
faire une obligation fainte d'un genre de vie qui 
n’eft rien , comme nous l’avons dit tant de fois , 
qu’un violentent de la loy de Dieu, qu'une tranf- 
greffion de fes ordres , Ôc qu’un mépris tout formel, 
ôc tout public des ordonnances de fes Saints? Et 
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peut -on confiderer comme un engagement de Reli- 
gion , une prévarication fi manifefte , ôc s’imagi- 
ner que Dieu reçoive une offrande fi impure , com- 
me un facrifice de bonne odeur , ou plûtoft ceux 
qui fe trouvent dans un eftat fi oppofé à tous fes défi, 
feins , 8c fi éloigné de ce qu’il demande des perfon- 
nes qui font confiacrées à fon fervice ? N’ont-ils pas 
fujet de craindre que c’eft à eux que fa parole s’a- 
dreffe , quand il dit par la bouche de fon Prophète : 
Vos facrifices font des meurtres ; ce font des actes 
d’irreligion dans la difpofition criminelle avec la- 
quelle vous me les offrez , plûtoft que des marques 
Ifai. cap. du culte fincere que vous prétendez me rendre. Qui 
**»v. i, immolât Bovtm , quafi qui interficiat virum -, qui Vécus 
maÜat , quafi qui excertbrctCanem,qui offert oblation em, 
quafiqut fanguinem fut llum offerat ; qutrecordatur thu- 
ris ,qua/i quibenedtcat idolofhac omnia elegerunt in viis 
fuis , çr tn abominationibus fuis anima eorum deleâa- 
taeff. 

C’eft ce qui a fait dire à un D offreur tres-celebre 
du fiecle precedent ; que les Religieux qui font des 
vœux en des oblervances relâchées ÿ qui ne fe pro- 
pofent que de vivre conformément à ce qu’ils 
voyent devant leurs yeux,& de garder leurRegle en 
la maniéré que les autres l’obfervent , c’eft à dire de 
la violer comme eux * fe moquent de Dieu dans les 
vœuxmefmes qu’ils luy font. Et cependant qu’ils 
ne font pas obligez à moiçs par leur engagement 
tel qu’il eft, que s'ils l’avoient contra&é dans une 
He/Telius Congrégation fainte & exacte. Si quod vovet , im- 
Catech, pitre non ftatuat dum vovet , utfaciunt il'i qui vovent 
£ 2 »* vitaminflituerefecundiimReguUm fanSiBenediili vel 
ca p. g j. - 4 uguffini : fed quoniam eam à cateris qui eamdem 
ipftm vovtrunt negligi vident , cogitant atque propo- 
nunt eam fervare , fie ut eam fervari vident , hoc e(i 
proponunt eam violacé. Hi vovendo Deum irri dentition 
minus t.rnen vota fuo obligati funt , quant fi inter relié 
eam obfervantes iUud emiftffent. Et 
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Et véritablement il faut avoir fermé les yeux à 
toutes lumières , pour ne pas voir qu’on ne peut fer- 
vir Dieu , ny luy plaire , dans une Profelfion qui 
n’eft que la corruption d’un eftat fàint } & pour 11 e 
pas s’appercevoir que lors qu’on eft aflcz mal -heu- 
reux pour fè rencontrer dans un eftat fi déplorable , 
il n’y a qu’une chofe à faire , qui eft de travailler de 
tous fes efforts à re&ifier fes voyes , à fe remettre 
dans l’ordre de Dieu , à rentrer dans la vérité de fit 
Réglé, 5c à en reprendre l'efprit , les maximes , 5c 
les pratiques , à moins que de vouloir eftre fèmbla- 
ble a cét infenfé dont parle l’Ecriture , lequel vivoit 
content dans fon indigence, dans fa pauvreté, 5c 
dans fon extrême mifere , pendant que Dieu pro- 
nonçoit contre luy ces paroles terribles : Parce que 
tu te vantes que tu es riche, que tu es dans l’abon- 
dance , 5c que tu n’as befoin de rien , tu ignore? que 
tu es mal-heureux, miferable , pauvre , aveugle 5c 
nud. Qjtia dicis : quod divts fum , CP* locupletaiM , C* Apoc. c. 
ttulüus t geo : e* ntfeis quia tu es mifer , O* miferabilis, * • c. 1 7 . 
pauper , cp* c<ecus , 0 r nudus. 

Ceux donc qui font dans ce mal-heur ont beau 
fàire,ils peuvent fe tromper 5c mettre leur confiden- 
ce dans un faux repos, mais ils ne luy donneront 
jamais une véritable feureté. Il faut pour cela qu’ils 
renoncent aux mitigations qu’ils ont embranées , 

& qu’ils commencent par fè perfuader quelles font 
illicites ; qu elles deshonorent la Majefté de Dieu , 
l’excellence 5c la dignité de leur Profeffion. 

Il ne fert de rien de dire que les Réglés ont de la 
latitude ; qu’il n’eft pas neceflaire de les garder en 
tous les points , 5c qu’on ne peut exiger des perfon- 
ncs au-delà de ce qu’elles ont promis. Il eft vray 
que fàint Bernard tombe d’accord , 5c tout le mon- 
de avec luy , que les Réglés n’obligent pas à une 
obfèrvation fi littérale, qu’il ne puifle fans les vio- 
ler ôc fans engager fa confidence, en obmettre au- 
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cun article ; Et que l’on peut,à l’exception des fèult 
Religieux de l'Ordre deCifteaux, y changer ou y 
retrancher quelque chofe , félon les differens ufa- 
gesdes Obfervances. Mais ce grand Dofteu rajou- 
te, ôc veut qu’on fuive des coutumes & des prati- 
ques qui foient faintes , Ôc que l’on garde la tempe- 
Bcrn. de rance , la juftice ôc la pieté. Et finonad unguem to- 
prxc. & tant cujlodimt , çr fiqua pro fui dauftri ritu , vtlmx- 
^p.cap vel pnetermittunt , h Regulari tamenomnind Pro~ 

ftjfione non difcedunt ; dt m tamtn foLriè , C r juflè, e>* 
pii- pro fuorummorikui viverenon àrjïjlunt. 

Jugez , mes freres , combien ces conditions <1 
faintes & fi raifonnables , conviennent peu aux mi- 
tigations dont il s’agit -, ôc comme quoy faint Ber- 
nard eftoit éloigné d’approuver une maniéré de 
vivre toute remplie de l’cfprit du monde, de licen- 
ce , de liberté , d’oifiveté , d’inutilité , de déregle- 
mens , de plaifirs , de vanitez & d indépendance. 
Je m’arrefte là , ôc ne veux point palier à des chofes 
plus extrêmes, cela fuffit pour voftre inftruftion } 
D’ailleurs on n’eft que trop informé des defbrdres 
qui régnent aujourd’huy parmy les Moines ôc dans 
les Cloiftres , où les reformes n’ont point efté in- 
troduites. 

Je vous ay déjà dit bien des fois , mes freres, ôc je 
vous le répété encore comme un des plus impor- 
tans avis que je puifie vous donner ; n’ayez jamais 
aucune creance en ceux qui ne vous parleront pas 
comme les Saints, en quelque nombre qu’ils puii- 
fent eftre , ôc quelque rang , 6c quelqu’autorité 
qu’ils ayent auprès de vous. Dieu vous a déclaré 
fes volontez par la bouche de fes Saints , de vos 
Inftituteurs, 3c de vos Pères qui eftoient des hom- 
mes pleins defonefprit, ôc félon fon cœur. Vous 
devez confiderer toutes les inftru.ftions qu’ils vous 
ont données , comme fi vous les teniez immédia- 
tement de luy } Car qu’importe , dit faint Bernard, 
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que Dieu s’explique parluy-mefmc , ou par fes Mi- 
nières , parles hommes , ou par les Anges. Quam- De prie. 
obrem qutdquid vice Dei prxciptt homo quid non fit ta- ^ 
nten certum difilicereDeo , haudfecus omninàacctpien- ca ^* 9 ' 
dum efi quant fi prxcipiat Deus , quid enim interefi 
utrunt per fe , an per fuosminiflros , fivt hommes , five 
~4ngelos bominibtn innotefea; fuutn placitum Deus. 

Souvenez- vous donc, mesfreres, de n’écouter 
jamais ceux qui vous aborderont avec des paroles 
de feduftion , & de menfonge , de quelque prétex- 
te de pieté qu’ils les couvrent. Nolite cor.fidere in lercm. 
ver bit mendacii dicentes , Templum Domini, Templum ^ 7» v * ♦ 
Domini , Templum Domini efi. Et ne manquez point 
dans ces fortes de rencontres de faire ce qu’ordonne 
le mefme Prophète , lors qu’aprés s’eftre plaint de 
ce que ceux qui font établis pour donner la lumière 
& la conduite , font remplis de fraude , ôc répan- 
dent l’erreur. Prenez garde , dit-il , examinez les 
chemins , & vous informez quelles font les voyes 
anciennes, & que rien ne vous empêche d’y mar- 
cher , quand vous les aurez trouvées j & alïu- 
rez-Vous que c’cft à cela feulement que Dieu a atta- 
ché voftre falut , voftre confolation & voftre repos. 

State fupervias , c * videte , cr interrogate de femitû Icrem. 
antiquù , qux fit via botta , Cf ambulate in ea-, cr c 6 v. i< 
invenietis refiigerittm animabus vefiris. 

C’eft une conduite pleine de prefomption, dit Epift. 
fàint Bafile , de ne fe pas attacher aux traces des 
faints Peres , & de préférer fes propres imagina- 
tions à leurs fentimens. 
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(Question IV. 

Teut-on en feurcté de confcience fuivre /’ exemple , C" 
Je conformer à ce grand nombre de Religieux qui 
v.vent félon des maximes fi contraires aux Réglés 
primitives ? 


R E* P O N S E. 

T"N I f. u nous a défendu par fon Prophète , mes 
^ frères , dans l’ancien Teftament, de fuivre 
la multitude lors qu’elle abandonne la vérité , ôc 
il nous déclaré dans le nouveau , par la bouche de 
fon Fils , que la voye qui conduit a la vie eft étroi- 
te ; que peu de perfonnes la trouvent j mais que 
celle qui mene à la mort eft large Ôc fpacieufe , ôc 
qu'elle eft fuivie du grand nombre. 

Saint Bafile fuivant cette grande vérité , donne 
pour inftruéh'on aux Solitaires d’imiter la conduite 
de ceux qui vivent faintement , d’en graver les acti- 
ons dans le fond de leurs cœurs j ôc de demander 
à Dieu la grâce d’eftre du petit nombre $ Car,dit-il, 
tout ce qui eft excellent eft rare ; ôc c’eft pour cela 
qu’il y aura peu de perfonnes qui entreront dans le 
Royaume de Jesus-Christ. 

Le faint Abbé Paphnuce nous apprend la mefine 
choie dans les Conférences de Caîfien , lors qu’il 
dit , parlant à des Solitaires. Je crains fon , mes 
enfans , qu’il ne le trouve aujourd’huy une aulfi 
grande multitude de perfonnes que pouvoiteftre 
celle des Juifs qui violèrent la Loy de Dieu du 
temps de Moïfè ; car de fix cens mille hommes ar- 
mez qui fonirent de l’Egypte, il n’y en eut que 
deux qui entrèrent dans la Terre promife. Il faut 
donc nous hâter de nous former fur les exemples 
de ceux qui font tres-rares , ôc en un tres-petit 
nombre , parce que cette figure du vieil Tefta- 

ruent 


Digitized by Google 



Des Mitigations. Chap. XXIII. 395 
ment eft encore confirmée par cét Oracle de l’E- * 0, 
vaogile ; il y en a beaucoup d’appellez , & peu 1 * 
d’élus. 

Nous apprenons quelque chofede femblable dans Lib. i» e, 
l’Imitation de J e s u s-C hkisi, lors qu’aprés 1 *• 

J r avoir veu quelle a efté la perfe&ion éminente Sc 
e fouverain détachement des premiers Solitaires, 
nous lifons qu'ils ont efté donnez pourmodeleà 
tous les Moines , 8 c qu’ils doivent avoir plus de 
puiflance & d’efficace pour nous porter a nous 
avancer dans le bien , que non pas le grand nombre » 

des Religieux negligens , à nous induire à mener 
une vie relâchée. 

Ainfi, mes freres, il faut fuivre & imiter ceux 
qui gardent la vérité dans leur conduite ; quelque 
petit que le nombre en puifle eftre;fùir ôc s’éloigner 
de ceux qui marchent dans l’erreur , quand ils 
furpalïèroient en nombre le fable de la mer. La 
multitude donne une faufie autorité au dérègle- 
ment des méchans ; elle impofe aux ignorans Sc aux 
foibles ; mais elle ne juftifie point ny les uns ny les 
autres. L’erreur poureftre devenue univerfelie ne 
change point de nature , 5 c ceux qui ont des vices Sc 
des excès qui leur font communs avec le grand nom- 
bre des hommes , recevront avec eux des chàtimens 
ôc des peines communes. 

Q_U E S T I O N V.' 

Ejl-il donc impo/fîblt de fe ftuver dans ces fortes 
de Mitigations ? 

Re’ponsb. 

T Es Elus de Dieu font répandus par tout le 
J— / monde, jl n’y a point de lieu, nyd’eftat, où 
il ne fe rencontre quelqu’un qui luy appartienne , Sc 
qu’il ne regarde comme un vaifleau de mifericorde. 

Ainfi 
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Ainfi \ians les Congrégations les plus relâchées , 5c 
les plus irregulieres , il fe trouve toujours quelques 
aines choifies , qui fe fervant des lumières qu’elles 
ont receües de Dieu 5c connoiflànt la vérité , fè re- 
tirent des déreglemens communs, fie par des efforts, 
par des prières , ôc par des afpirations continuelles ; 
par le foin qu’elles ont de garder dans leur vie , 5c 
dans leur conduite toute l’exaftitude , fie la régula- 
rité qui eft dans leur pouvoir : elles font devant 
Dieu par la difpofition de leur cœur tout ce que le 
mauvais ordre des Monafteres ôc la violence des 
perfonnes aufquelles elles font foûmifes les empef- 
ïfai. c,i 7 . chent de pratiquer. Elles font comme ces olives de 
f » l’Ecriture qui font demeurées furies arbres après la 
récolté , comme cette grappe-de raifin qui a échap- 
pé a la main fie à la recherche des vendangeurs ; 
*,Tet. i comme Lot qui conferva la crainte de Dieu dans le 
v.7.& * milieu d’un peuple qui l’avoit entièrement perdue, 
Gen, 6. & comme Noé qui garda l’innocence dans la cor- 
ruption generale du monde. 

Qjj estion VI. 

Quelles font donc ces Mitigations que vous 
appelle \ légitimés ! 

R e’p o N s E. 

L E s Mitigations que nous croyons légitimés, 
font celles que nous voyons établies par l’au- 
torité des Souverains Pontifs , fie par les Conftitu- 
tions de l’Eglifè. Et perfonne ne fçauroit difeonve- 
nir qu’elles ne foient légitimés ; qu’on ne doive les 
regarder d’une maniéré bien differente de ces relâ- 
chemcns dont nous venons de parler , fie qu’on ne 
puifle les embraffer avec feureté de confcience , 
pourveu qu’on les prenne précifément comme l’E- 
glife les a faites; qu’on fe tienne au tempérament 
5c aux modifications'qu’il luy a plù d’établir , fans y 
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en ajouter de nouvelles;Et qu’on ne corrompe pas la 
re&itude d’un adoucilfement qu’elle a rendu licite, 
par d’autres adouciflemens qui ne le fuient pas : Car 
autrement on fe trouveroit dans un eftat qui feroit à 
1 egard de la Mitigation legitime,ce que font les fauf- 
fes mitigations à l'égard de la vérité de la Réglé. 

Mais en cela il y a trois chofes à confiderer; l’une, 
que jamais l’Eglife n’a adoucy les Réglés que lors 
qu’elle y a efté obligée par la grandeur , ou par une 
longue fuite de relâchemens , 8c que l’excès des 
maux a fait qu’on n’a pû rétablir les chofes félon la 
Réglé & l’inftituçion primitive. L’Eglife comfte une 
mere charitable touchée du mal-heur de fes enfans, 
8c affligée de leur chute , s’eft abbaiffée pour les re- 
lever, pour les foûtenir, & pour empefcher qu’ils 
ne tombaflent encore plus bas. Elle a mieux aimé 
pour compatir à leurs foibleffes , les décharger des 
obfervances les plus rudes, des pratiques les plus pé- 
nibles , 8c les plus laborieufes , 8c les mettre dans 
un eftat d’une aufterité médiocre qu’ils fuftent ca- 
pables de porter , que de les laiiïèr accablez de de- 
voirs , 8c dans une contravention publique & fcan- 
’daleufe , à ce grand nombre d’obligations qu’ils ne 
connoifloient plus, 5c dont ils n’avoient pas feule- 
ment la penfée de s’acquitter. 

Secondement , toutes les fois que l’Eglife a efté 
obligée de faire de ces fortes détablilfemens , ce n’a 
efté qu’en gemiflant 5c en témoignant fa douleur, 
de voir ternir la beauté 5c l’éclat de ces grands Or- 
dres qui font partis de la main de Dieu , comme au- 
tant de chefs-d’œuvres de fa puiftance , & de fa grâ- 
ce ; Que fes Saints ont confacrez par leurs larmes, 
par leurs travaux 8c par leur penitence -, 6c qui ont 
efté pendant que la fainteté s’y eft confervéc, la 
gloire, l’ornement 8c le foûtien du monde. Elle a 
mefme donné des marques en toutes occafions du 
defir qu’elle avoit de faire revivre cette perfection 
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première, en exhortant les Fidelesd'embrafferles 
Réglés dans leur pureté ; & en ordonnant comme 
elle a fait encore depuis peu dans le Concile de 
T rente, qu’on reformai! toutes les Obfervances Ré- 
gulières , félon l’elprit des Saints & les premières 
lnftitutions. 

De forte, que ce feroit fe tromper que de confi- 
derer comme des effets de (on inclination particu- 
lière , ce qui luy a efté comme ravy par la compaf- 
flon qu’elle a eue pour des perfonnes imparfaites 
& mi^jrables , 8c ce qu’elle n’a donné qu’à leurs 
befoins 6c à leurs necellîtez preffantes. Tellement 
qu’on pourroit dire à ceux qui au lieu de s’humilier 
d’un eftat qui n’eftant qu’une pure condefcendance, 
leur doit mettre inceflamment leurs fbibleffes de- 
vant les veux , voudroient s’en prévaloir 8c en tirer 
des confequences au préjudice de la vérité de la Ré- 
glé , dont ils n’ont pu porter ny la régularité ny la 
difeipline : attendue ad Te tram un<lè excifi eflir. 
Penfez combien vous eftes au-deffous de voftre 
naiffance , Sc de voftre origine ; ou bien ce que no- 
ftre Seigneur difoit autrefois aux Pharifiens : Qpo- 
tuam Moyfes ad dkritiam tordis veflri permet vobis di- 
mttttre uxores veflras , ab initio autem non fuit fie. Ce 
n’eft que la dureté de voftre cœur qui l’a emporté j 
car les chofes n’eftoient pas ainfi dans les commen- 
cemens. 

Troifiémcment , il faut confiderer que quand 
l’Eglife a établi des mitigations , elle a feulement 
temperé l’aufterité de la vie 5 elle a difpenfé de quel- 
ques pratiques , 6c de quelques exercices fenfîbles , 
pour rendre l’eftat plus proportionné à l’infirmité 
de ceux que l’on ne pourroit pas élever à une con- 
vcrlation plus parfaite : Mais elle n'a jamais tou- 
ché à ce qui eft effentiel à la Profeffion Monaftique ; 
elle n‘a point déchargé les Religieux de l’obligation 
que J E s u s-C h R 1 s t leur a impofee , de tendre 
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fans cefle à la pureté Evangélique & à la perfe&ion 
d’une vie fainte. Elle eft trop jaloufc de fa gloire 
pour vouloir diminuer en rien le culte & les hom- 
rh.iges du cœur que les hommes font obligez de 
luy rendre; outre que c’eft un devoir que faint Ber- 0ePr * c » 
nard appelle immuable , 6c qui ne reçoit de la part ^ “"P’ 
des hommes ny changemens , ny modifications. 
Tellement qu’il eft vray de dire, qu’un Religieux 
dans la mitigation comme dans l'étroite obfervan- 
ce de la Réglé , eft indifpenfablement obligé de tra- 
vailler à acquérir une vertu éminente ; qu’une pieté 
commune ne luy convient plus , 6c qu’il doit lervir 
J e s u s-C h r i s r dans un accompliflement exaft 
de tous fes confeils. Sihil congruentiiis quàm quoi di- Bern de 
vinâ ita iontl.it cr xiernâ rationefirmatum , ut nu lia P rarc 6c 
ex caufa pojfit vel ab ipfo Deo ahquatenùs imimtari. Jll P ,ca P* 
Sub hoc gcnere ejl omnis ilia fermonis Dominici in monte 
habiti Jpiritualis iraditio ; cr quidquid de dileBiotie, 
humiluate , manfuetudine , cœterifque virtutibus , thm 
in novo quhm in veteriTeflamento jpiritualit er obfer- 
vandum traditur. 

Cependant quoy que cette obligation fubfifte 
dans Ion entier , il faut demeurer d’accord qu’il 
perd par la mitigation la plus grande partie des 
moyens par lefquels il y peut fatisfaire : Car nous 
apprenons par la raifort , par l’experience , comme 
par les inftruftions des Saints , que les jeunes , l’ab- 
ftinence , les veilles , les travaux corporels , le filen- 
ce ôc les autres obfervances afcetiques , font les le- 
cours les plus puiflans 6c les plus efficaces que nos 
Peres nous ayentlaiflez pour arriver à cette fin ; ôc 
par confequent les mitigations quoy que faintes 6c 
charitables dans l’intention ôc dans la conduire de 
l’Eglife, font neanmoins des eftats d’affoibliflement 
fie de privations ; elles nous laiflent les dettes , les 
obligations , ôc les charges , ôc diminuent des avan- 
tages Je des facilitez que la Réglé nous a données 
pour nous en acquitter. Et 
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Et fi vous voulez, mes Freres, vous faire une 
idée jufte 5c véritable d’un Religieux vivant dans la 
mitigation ; Imaginez-vous un homme à qui on au- 
roit impofé une tafche dure 5c pénible , 5c prefcrit 
tout enfemble des voyes ôc des moyens poury fàtis- 
faire, comme feroit de veiller , de travail " : -.14 So- 
leil pendant la grande chaleur des jourr, , defe 
fervir de certains infini mens pefans 5c difficiles à 
manier, mais tres-propres pour avancer fon ou- 
vrage ; 6 c auquel dans la fuite par la confédération 
de fa delicatefie , Ôc de la foiblefl'e de fa volonté plù- 
tofl que de celle de fon corps , on auroit pe.mis de 
prendre des inftrumens plusaifèz, ôc plus mania- 
bles ; de travailler à des temps 5c à des heures plus 
commodes, fans luy rien diminuer neanmoins de 
la grandeur de la tafche qu’on luy auroit donnée. 
Comme 1 obligation de cet artifan efl toujours la 
mefme , auffi celle de ce Religieux n’eft point chan- 
gée ; comme on defire de l'un les mefînes ouvra- 
ges , encore qu'on l’ait foulage dans la maniéré j 
ainfî on demande de l’autre la mefme perfection j 
quoy que pour s’accommoder à fon infirmité , on 
toléré qu’il fe ferve de voyes ôc de conduites plus 
aifées. 

Infcrez de tout ce que je vips de dire , mes Freres, 
que les mitigations font pleines d’inconveniens 5c 
de dangers , ôc que l’Eglile ne les a faites 5c ne les a 
approuvées, que lors que la necefliîté l’y a contrain- 
te , 5c qu’elle n’a point trouve d’autres remedesny 
d’autres expediens pour guérir les maux , arrefler 
les defordres ôc pourvoir au lalut des enfans. 

Si après cela vous eftes en peine de içavoir ce que 
doit faire un Religieux dans une Obfervance miti- 
gée pour aflurerfonfalut; je vous diray qu’il faut 
qu’il entre dans l’intention de l’Eglife ; qu’il fe met- 
te en état de recevoir les grâces ôc les benediétions 
que Dieu attache à toutes les chofes qui ont fon ap_ 
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probation; Qu’il embrafle 5c qu’il fe tienne avec un 
attachement inflexible à tout ce qu’elleiuy ordon- 
ne dans I’ctabliflement de la mitigation ; qu’il ren- 
de Ton exa&itude fl littérale dans tous Tes points, 
qu'il "'ait jamais la moindre penfée de rien dimi- 
nuer 4 0 oug qui luy eft impofé ; qu’il s’humilie 
incefla nent dans la vue de fa foibleflè & dans le 
fentiment de Ton impuiflance ; qu’il fe confonde 5 c 
qu’il gemiflè de le voir dans une converfation II 
éloignée de l’aufterité , de la penitence & de la 
mortification que les làints Peres ont pratiquée. 
Que le fouvenir de toutes ces différences le fafle 
rentrer en luy-méme 5c le porte à travailler fans re- 
lâche pour remplir par les diipofitions de Ion cœur 
ces grands vuides qui fe rencontrent dans l’état ex- 
térieur de fa vie ; qu’il s’employe par une applica- 
tion fidele 5c principale à faire renaître en luy l’ef- 
prit de fa Réglé , dont il a perdu prefque toute la 
lettre ôc la rigueur j Enfin qu’il le rende digne par 
une converfion fincere , par toutes les pratiques 
de pieté , d’abnégation , d’humiliation , de priè- 
res , d’aflujettiflment , d’obeïlfance , defquelles 
l’Eglife ne l’a point dilpenfé 5c ne difpenfera jamais 
perlonne j d’obtenir de Dieu ce dégagement inté- 
rieur , cette pureté de cœur , cette perfeftion Evan- 
gélique que J e s u-s-C hrisi demandera jufqu’à 
la fin des fiecles de tous ceux qui ont receu de luy 
la grâce de fe confacrer à fon lèrvice par les vœux 
de la Religion. 

Voilà, mes freres, cé que je puis vous dire en 
peu de paroles fur un fujet qui me paroift d’une 
étendue prefque infinie. Le temps ôc ma capacité 

2 ui eft tres-bornée m’empefehent de vous en dire 
avantage. 


Qu*. 


Tome JJ. 


Ce 
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f * 

QjJ ESTION VII. 

Que peut-on dire d’une conduite qui fe trouve dantîts 
obfervances qui font prof jfon d' eftre reformées , 
Cf qui peut eftre regardée comme une efyeie de mi- 
tigation Jpirituelie i 

R E’ P O N S E. 

C Ette mitigation , mes frères , dont je vous 
ay parlé quelquefois, n’eft gueres moins dan- 
gereufe que celles qui font plus fcandaleufes & plus 
groffieres. Les playes qu’elle fait ne laiflènt pas 
d’eftre profondes , quoy qu’elles ne foient pas II 
fenfibles. C’eft un mal couvert j c’eft une maladie 
de l’ame toute intérieure ; on la porte fans s’en ap- 
percevoir ; & ce qui la rend incurable , c’eft qu’elle 
n’eft point connue du monde , 6c que Souvent en 
cela mefme il applaudit à ceux qu’il devrait plain- 
dre. 

Ce mal donc fe rencontre dans les Congrega-' 
tions , lors qu’ayant efté reformées , après avoir 
repris les jeûnes , les veilles & d’autres rcgularitez 
extérieures , on ne s’attache pas à l’interieur ; on 
négligé la pieté ôc la reformation du cœur ; on 
quitte l’efprit Ôc la fimplicité des Saints 5 on fe con- 
tente d’une certaine édification qu’on donne au pu- 
blic, ôc la différence qu’on remarque entre l’ctat 
où l’on fe trouve & celuy des Religieux qui vivent 
dans le déreglement 6c dans la licence. 

Cependant comme la Religion eft toute inté- 
rieure , 6c toute fainte ; à moins qu’elle foit ani- 
mée du véritable cfprit qui eft celuy des Saints ; à 
moins qu’il n’en forme les mouvemens ôc les exer- 
cices , ôc qu’il n’en réglé toute la conduite , bien 
loin qu’elle foit ce qu’elle devrait eftre , elle n’eft: 
rien qu’un mafque , qu’une illufion, qu’une po- 
lice 
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lice toute humaine , & les Religieux qui font ainii 
reformez n’ont pas plus davantage fur ceux qui 
ne le font pas , que le Pharifien de l’Evangile , qui Luc. 1 j, 
fe vantoit d’eftre unfidele obfervateur delà Loy, >*. 
en avoit furlePublicainavantfaconverfion, qui 
faifoit une profeffion plublique de ne lapascon- 
noiftre. 

Saint Auguftin nous fait une peinture de ces for- s. Attg. 
tes de Religieux, lorsque parlant en la perfonne inPl.45. 
des Chreftiens qui ne le font que de nom & de pro- 
fèffon, 2c non pas en vérité, il dit : Je meleve 
chaque jour de bonne heure, je vais àl’Egliie, j’y 
chante un Hymne dés le matin, j’en chante un autre 
lefoir, j’en dis untroifienie & un quatrième dans 
ma maifon ; je ne manque point d’offrir à Dieu un 
facrifice de louanges ; je dis mefrrfe , ou j’entends 
la Meffe tous les jours. Vous faites bien , dit cét ad- 
mirable Pere 5 mais voyez fî pour cela vous elles 
enfeureté; & fi Dieu n’cft point deshonoré par 
vos œuvres pendant que vous prétendez l’honorer 
par vos louanges : prenez garde en un mot , que 
vous ne chantiez mieux que vous ne vivez. Surgam 
quotidie , pergam ad Ecclefi m , dtcam umm Hym- 
ttum matutinum , alium vefiertittum , tertium aut 
quartum in domo me a , quotidie facnficium laudü , 

immola Deo meo. Benè facis quidem , fi hoc fa* 
cis ; Jed vide fi jam fecurus fis quia jam hoc facis j 
Cr fortè lingua tua Deum benedicat , c* vita tua 
Deo mal edi eut ; vide nevivas ma!è , çr cantesbenè. 

Cét efprit qui manque à ces Religieux 2c dont la 
privation rend toute leur vie fi inutile 5c fi mifera- 
ble , eft celuy de J E s u s-C H R 1 s T mefme , qui 
donne par l’impreffon de fa grâce à tous ceux dans 
lefquels il fe répand , lesqualitez, les maximes, 

& les difpofitions faintes qui leur conviennent 2c 
qui leur font necefl'aires pour les fandifier dans les 
differents états auiquels fa vocation les engage, 

C c 2 Celles 
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Celles qu’il donne à tous les Moines , & qui (ont 
eflentielles à leur Profeflion , font le defir de la re- 
traite , 5c d'une vie toute intérieure. L’amour des 
humiliations , de la mortification , des fèns , & de 
la penitence ; la compon&ion du cœur , la prelèn- 
ce des jugemens de Dieu , la méditation de la mort* 
enfin c’eft une pauvreté d’efprit ,8c cette {implicite 
dont ] e s u s-C h r i s t nous a donné tant d’in- 
ftruftions dans l’Evangile. 

Qiioy que ces fentimens nous foient comme au- 
tant de devoirs indilpenfables , Ôc qu’ils fe trouvent 
par tout où la Religion {è rencontre dans (à pureté j 
nous voulons eftre plus fages 5c plus éclairez que 
les Saints. Nous nous imaginons que les réglés ont 
une latitude qu’ils ont ignorée j nous regardons 
cette conduite extérieurement comme exceflïve , 
ôc nous croyons qu’il eft neceflaire d’en modérer la 
feverité ôc la rigueur. On s’eft figuré que la retraite 
& ce repos facré , qui fait toute la confolation 5c 
la douceur des Solitaires , jettoitles âmes dans l’ab- 
battement ôc dans la langueur ; que le filence dé- 
truifoit la vigueur de l’efprit , 6c privoit les Freres 
des moyens innocens qu'ils pouvoient avoir de le 
donner des marques d’une charité mutuelle ; que 
la prefence des jugemens de Dieu , 6c la mediration, 
de la mort , caufoit des troubles ôc des impreffîons 
d une mélancolie noire ; que les humiliations re- 
butoient les efprits bien-faits ; qu’elles n’eftoient 
bonnes que pour les Novices 6c non pas pour les 
perfonnes d’qne vertu avancée -, que cette grande 
feparation du monde , eftoit regardée comme une 
rufticité groflïere dont les hommes n’eftoient plus 
capables 5 que cette pauvreté & cette {implicite 
Evangélique qui dans tous les temps a efté le cara- 
élere véritable des Saints , pafle pour une folie 5c 
une ftupidité , qui lait tort à la Profeflion Monafti- 
que , 6c qui rend les Religieux méprifables. 

Toutes 
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Toutes ces confiderations ont efté caufe qu’on 
a quitté les voyes des Saints , ôc qu’on s’en eft fait 
de nouvelles. L’on a rendu la folitude moins exa- 
ûe , 5c par confequene la vie moins intérieure; 1 on 
a eu plus de commerce avec les hommes , 5c moins 
avec Dieu. Soûs pretexte d’une récréation 5c d’unt 
délaflement qu’on eftime neceffaire , on a donne 
une liberté aux Freres de s’entretenir, de difputer 
des queftions de doftrine , de parler d’affaires , 
d’hiftoires , de contes , de nouvelles du monde ,.Sc 
de railleries , quoy qu’il n’y ait rien qui leur l'oit 
plus défendu par la Réglé ; puifque elle leur inter- 
dit pour jamais 5c pour quelque raifon que ce puifle 
eftre , de s’entretenir de matières capables de les 
tirer de ce recueillement ôc de cette difpofîtion in- 
térieure, dans laquelle elle leur ordonne de pafTer 
leur vie; 5c qu’elle ne permet de parler enfemble 
mefme de celles dont ils pourraient recevoir de l’é- 
dification , qu'aux Religieux d’une venu confom- 
mée ôctres-rarement; Ergà cuamvis de bonis cr fan- BenReg. 
Ris ad adificationem eloquns fierfeftis difcifiulü profiter ç, 
taciturnitatis gravitatem raraloquendi concedatur li - 
c entia. ... Scurrilitatesveràvelverba otiofa , cp 1 w- 
fum moventia, attrna clauf^ra in omnibus lotis dam- 
namns: Et ad taie e'.oquiasn d fuptdum afierire os non 
per mit tintas. 

On leur a permis de recevoir des vifites , 5c d'en 
rendre ; on les a engagez dans la curiofité des feien- 
ces ; on a difpenfe ceux qui ont plus d’années de 
Religion, des emplois, des pratiques 5c dcsoccu- 

P ations humiliantes. Les Supérieurs qui doivent 
exemple, ôc qui font obligez d’inftruire par leurs 
aftions auffi bien que par leurs paroles , ne font 
point de difficulté de quitter leurs Monafteres , Ôc 
de fè trouver indifféremment parmy les hommes , 
fous le pretexte de vaquer aux affaires temporelles. 

11$ jugent à propos pour la confervation des moin- 
es c J dres 
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dres interefts de leurs maifons , d'entreprendre des 
procès, de paroiftre devant toutes fortes de Tribu- 
naux, de palier dans les villes des temps confide^ 
râbles, 8e de s’embarralfer en des difficultezfaeheu- 
fes dont louvent les fuites fcandalifcnt le public , 
deshonorent leur eftat, troublent la paix de leurs 
maifons , 8c y caufentdes pertes 8e des dommages 
qu’ils ne fçauroient reparer. 

Enfin, de toutes ces belles maximes on a com- 
pofc fans y prendre garde un nouveau corps de Re- 
ligion , qui n’ayant que quelques traits ou quelques < 
apparences de celuy qui avoit efté forme par les 
Saints , quelque opinion que les hommes en con- 
çoivent, n’en aura jamais devant Dieu le mérité 
ny la recompeniè. On s’eft trouvé dans le mal-heu- 
reux eftat duquel parle le Prophète quand il dit : Me 
dereliquerunt foniemaqme vives , crfoderunt fibi ci- 
flernas , ciftern.u dt[fij>atas quæ contmere non valent 
aquxs. Ils ont abandonné les fources vives , Ôc ils 
fe font creulèz des cifternes entrouvertes qui font 
incaples de contenir 1 eau. 

Ce qui trompe la plufpart des gens , c’eft qu’ils 
n’apperçoivent que des vices 8c des habitudes grof- 
fieres ; qu'ils n’ont des yeux que pour voir les 
grands maux , Se qu’ils content pour rien ceux qui 
n’ont point une laideur 8c une difformité feanda- 
leufe , quoy qu’ils offenfent la Majefté de Dieu , 

8e qu'ils foient incompatibles avec la pureté qu’il 
demande des perfonnes qui luy font confacrées. 

Ils mettent leurs devoirs Ôc leurs oeuvres, comme 
nous l’avons déjà dit , auprès des coutumes ôc des 
pratiques communes , où ils en jugent , en les com- 
parant aux excès des obfervances tout-à-fait relâ- 
chées; Mais s’il leur plaifoit de confulter les veri- 
tez , 8c d’examiner les chofes par les Réglés , ils 
■auroient des fentimens biens contraires , ôc il ne 
faut point douter qu’ils ne condamnalfent comme 
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des égaremens infupportables , ce qu’ils ont accou- 
tumé de tolerer comme des actions , ou licites , ou 
indifferentes. 

Les Saints qui ont eu l’Efprit de Dieu , & qui ont 
envifagé les chofes dans des vues toutes pures 8c 
toutes faintes , n’ont eu garde d’autoriier ny d’ap- ■ 
prouver des difpofitions , ôc des conduites fi oppo- 
sées à la fainteté qui doit regner dans la folitude, ôc 
dans les Cloiftres; Ils ont voulu qu’ony vecuft dans 
une religion vive ôc animée ; ôc ont regardé com- 
me des crimes Ôc des excès énormes le deffein de 
ceux qui mettent le relâchement , qui troublent la 
paix ôc le bon ordre dans ces lieux de benediftion, 
ôc dans ces demeures facrées que Dieu s’eft refcr- 
vees de toute éternité, ôc. dans lefquelles il veut 
qu’on l’adore ôc qu’on le ferve dans une pieté , ôc 
dans une perfe&ion éminente. 

Saint Bernard qui doit avoir tout feul auprès de 
■.vous plus d’autorité que mille autres , ne hcfite 
point (en parlant à Tes Freres , ôc fe plaignant de 
quelques-uns d'entre eux qui fè tiroient de l’ordre 
4 e Dieu, ôc delà voye de leur falut) de leur dire, 

.que quiconque ofera introduire le vice dans fa mai- 
ion , Ôc faire du Temple de Dieu la retraite des Dé- 
mons , doit fe regarder comme un traître. Omni- Bern. 
no proditorem fefe novtrit , (t quis fortè vitia qu<t- ferm. j. 
libet in hanc domi m conatur introducert , cr Templum in Eedic# 
J 3 ei facere JpeluncamDæmoniorum. Vous croyez peut- 
eftre qu’il n’a ufé d’unteime fi injurieux ; que pour 
marquer des confpirations , des révoltés, des re- 
bellions éclatantes,des impudicitez, desapoftafies, 

Ôc d'autres emportemens femblables ; Mais bien 
loin de cela, cet homme fi modéré ôc fi juftedans 
tous Tes fentimens , ne fait tomber cette expreffion 
fi forte que fur des defbrdres , ôc des déreglemcns 
qui font aujourd huy devenus fi ordinaires parmy 
les Moines , que les uns les commettent fans aucun 

C c 4 re- 
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remords , & les autres les yoyent fans les voir , 5c 
fans en eftre touchez. 

Sçachez donc que ces Religieux qu’il nomme 
des traîtres, font ceux qui affoibliflent la diicipilne , 
qui diminuent la ferveur , qui troublent la paix , 5c 
qui bleffent la charité qui doit eftre inviolable en- 
Ibid. treles Freres. Qpi moliuntur imminuere ordinis difci- 
plinam, intepefetrt ftrvorcm , tnrbare pacem, Ixde- 
re chantat cm. 

Cét homme de Dieu dit qu’ils ont fait un pacfce 
avec la mort ; qu’ils démentent à la face du Ciel la 
fainteté de leur tonfure; qu'ils témoignent par leurs 
oeuvres qu’ils confervent leur première mollefle j 
& qu’ils gardent encore la Foy a la diflolution , ôc 
à la vanité du monde. . . . Vous livrerez fans doute, 
s'écrie-t’il , aux ennemis de J e s u s-C hrist une 
forterefiê importante , fi vous venez à bout de leur 
Ibid mettre Clairvaux entre les mains. Vanitati , te~ 
piditati , ont cuilibet vitio fidem fervas , cr Deo per 
tonfxrtm mentiris . . . . Optimum certè caftrum tuhsïi 
Chritfo , fi tnir.ticïsejus tradideris Cluram wllem. 

Cette infidélité luy paroift fi noire & fi atroce, 
qu’il ne trouve point de peine aflez grande pour la 
punir. A quels fupplices , ajoûte-t’il , peut-on con- 
damner celuy qui aura commis une telle perfidie ? 
Une mort commune ne fuffit pas ; il faut employer 
des tourmens particuliers, 3c des peines extraordi- 
Ibid. naires. Quibus putas , inquam , exponendum ejfie fup- 
pliciis , non nttqy.e communi morte damnabitur , Jed 
€X qui fit: s ilium necefie efl interire tormentis. 

Et afin de nous ofter tout fil jet de douter de la 
penfée ; qu’importe , continué-t’il , de ne pas tra- 
hir la place , ou de ne la pas abandonner comme un 
deferteur infâme, s’y eftant chargé de la garder 5c 
d’en répondre , vous y demeurez dans l’oifiveté, 
Jbii, dans la pareflè , & dans la négligence. QjtidprodUfi 
fi necproii't caftr. m , nec relinquert vçlis , ftd fegnis 
&' defid.oftu in eo pemcoi. C’cft 
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C’eft ce que pcnferont avec ce grand Saint , tous 
ceux qui auront une véritable idée de voftre Profef- 
fion ; qui entreront dans les defieins de Dieu , Sc 
qui regarderont une Congrégation de Solitaires , 
comme une trouppe de perfonnes engagées dans 
une fainte milice pour le iervice de JesuSChrist, 
& pour maintenir la gloire de fon nom; & qui étant 
environnez d’ennemis, font obligez d'avoir incef- 
famment les armes à la main , 8c de veiller les jours 
& les nuits pour leur défenfe ; (cachant que tout eft 
à craindre dans l’eftat où ils fe trouvent , 8c qu'il 
n’y a point d’ouvertures 8c de brèches , quelques 
petites qu’elles (oient , par où l’on rte puifle les atta- 
quer •& les furprendre. 

Jay crû, mes freres , que je devois vous donner 
ce dernier éclaircifièment; afin que Dieu vous ayant 
prefervez par fa grâce des déreglemens greffiers 8c 
materiels , vous ne foyez pas allez inconfiderez , ou 
alTez infidèles pour tomber dans une diffipation qui 
pour eftre plus fine &c plus fpirituelle , n’en eft pas 
moins à craindre; Et que (i jamais ilvousvenoit 
dans la penfée de fuivre desfentiinens contraires à 
ceux que vous avez embraflez , ou qu’il fe trouvait 
quelqu’un qui ofiaft vous les propofer , vous vous 
fouveniez que vous n’eftes pas obligez à moins qu’à 
vivre comme les Saints. Qu’il ne fcrt de rien de por- 
ter leur habit, 8c d’avoir quelques-unes de leurs pra- 
tiques extérieures , fi l'on n'en a l’eftmt Sc la pieté ; 

’ qu’ils font les fidèles interprètes Sc les facrez dépo- 
fitaircs des volontez de Dieu , 8c que c’eft par leurs 
inftruétions 8c par leurs exemples que vous devez 
les apprendre. 

Jamais on n’a eu plus de befoin de regîer fa con- 
duite par les lumières des Saints ; car jamais la vé- 
rité n’a cfté fi rare qu’elle l’eft prefentemenr dans la 
bouche , aulfi-bien que dans les oeuvres des hom- 
mes ; Et ceux mdines qui deyroient eftre les condu- 
cteurs 
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ôeurs des autres, 5c dont on croit la vertu la ^ 
éclairée , font tellement éblouis de ce qui efl: ince 
famment devant leurs yeux , qu’ils ne peuvent s’ 
maginer, qu’on doive reprendre ce qui eft auto ri I 
d une pratique prefque univerfelle ; Et l’on peut di 
«ech.ij ^ j- e j on p expre flj on de l’Ecriture , que leurs foin 
font de mettre des couilins fous les coudes des pe 
cheurs , au lieu de couvrir leurs telles du fac Ôc d< 
la cendre. Mais tout cela, mes freres, ne doit ébran- 
1er ny voftre Foy, ny voftre Religion ; Vousiça- 
vez qu’il a efté prédit il y a long temps,qu’il y auroit 
des jours de defolation 5c d’amertume j Sc que 
quand le Fils de Dieu paroiftroit dans le monde 
pour la fécondé fois , à peine trouveroit-il de la foy 
Luc* 8 P arm y l fS Hommes : Filim hominù veniens , put ai, 
$. invemttfilemintirr 

Baron, in Saint Nil ce grand Anachorète infpiré de Dieu, 
in vita S. ouvrit un livre devant un Ardievefque 5c un grand 
Nili an nom bre de gens qui l’eftoient venu chercher dans fa 
a ”* folitude , Ôc leut un endroit dans lequel il y avoit : 
Nous fommes venus dans un temps où a peine de 
dix mille perfonnes , il y en a une qui le fauve , 5c 
fur ce que plufieurs fe recrierent que c eftoit une er- 
reur j il leur repartit que c’eftoit une vérité qu'il 
leur prouveroit par le témoignage des faintsPeres, 
comme par celuy des faintes Ecritures. 

Ainfi , mes freres , éloignez-vous dans les cho- 
ies qui regardent voftre ProielTion, des opinions 
qu’on appelle communes ôc des maximes populai- 
res ; Faites 5c penfez comme peu 5 eflayez par tous 
vos foins 5 c vos efforts de vous rendre conformes 
Ca(î.-:ol!, au P et 't nombre : Feflinandum efl , ut à paucû çr 
3 . c. 7 . rarijfîmù fumamm exemplavhrtutum -, Puifquec’eftle 
nombre des Elus de Jésus-Christ. 

S. Ai -on Imitez les a&ions des Saints , 5c gravez-les dans 

s' bi 1 k VOS coeurs J P en ^ ez P as j corame dit 

feriV de .iàint Baille, que tous ceux qui fe renferment dans 
abi.r.9. le * 
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^•^loiftres , s’ouvrent les portes du Ciel ; P lu- 
fîeurs embrallent cette vie fainte , mais tres-pcu en 
fubiftent le joug : Car le Royaume du Ciel , félon Matt.i 
les paroles de l'Ecriture , fe prend par violence , Sc 
il n’y a que les violens qui l’emportent. Bailfez donc 
vos telles pour recevoir le joug du Seigneur ; lenez- 
vous de ces liens bien-heureux , chargez ce faideau 
fur vos épaules; rendez-lc plus leger pari exercice 
laborieux des vertus , par les jeûnes , par les veilles, 
par l’obeifiance , par le repos lacre de la folitude, 
par le chant des Pfeaumes , par la priere , par les 
larmes, par le travail des mains , parla fouftrance 
de toute tribulation, foit qu'elle vous vienne de la 
part des Démons , ou de celle des hommes -, Et fai- 
tes que jamais la vanité de vos penfées Sc relève- 
ment de voftre cœur ne vous porte à relâcher quel- 
que choie de vos travaux Sc de vos aufteritez ac- 
coûtumées ; de crainte que vous trouvant à la fin 
de voftre courfe deftituez d’œuvres Sc de vertus , 

J e s u s-C h r 1 s t ne vous ferme l’entree de fon 
Royaume. Dites louvent à Dieu , pour voftre con- 
folation , ce que luy difoit fon Prophète ; Sauvez- 
nous , Seigneur , il n’y a plus de Saints dans le mon- 
de ; les enfans des hommes ont afFoibly vos veri- 
tez ; ils ne fe difent les uns aux autres que des chofes 
vaines ; leurs lèvres font trorr.peufes , Sc ils ne par- 
lent que pour feduire ceux qui les écoutent : Salvum pfal.11 

mefac Domine Enfin , mes freres , louez Dieu & 

de ce qu'il vous a donné de l’ouverture pour fes ve- y 
ritez faintes , beniftèz-le de ce qu’il vous a donné 
tout enfemble le defir de les pratiquer ; demandez- 
luy par des prières continuelles la force de relifter / 
au torrent des maximes contraires : Bénédicité Deum 
Cœii , cr coram omnibus viventibus confitemini ei , quia , j,, v , 
fecit vobifcum mifericordiam fuam. Faites que voftre 
fidelité foit voftre aélion de grâces , & que voftre 
reconnoilTance s’exprime dans yos œuvres ; Ren- 
dez, 
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dez, comme voftreeftat vous y oblige , voftr<?*lu* 
fi pure te fi faintc , qu’on y trouve s’il eft polïîble, 
dans tous les endroits des marques de les miferi cor- 
des ; qu’elle falle l’édification des hommes , la joye 
des Anges , la confiifion des Démons , ôc qu’elle 
puifl'e eftre pour jamais à Jesus-Chrxs T ua 
fujet de gloire Se de triomphe. 


FIN DU SECOND TOME, 
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